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Les pages qui suivent sont consacrées à l'étude des Fckcikxs ut' <:ai* Hohx au milieu desquels la Mission scientifique a vécu pendant une année entière. Cet Ouvrage est l'exposé de nos recherches originales, de nos observations faites sur place sans aucune idée préconçue, simplement coordonnées après le retour de la .Mission, vérifiées par l'étude attentive des matériaux que nous avons rapportés et comparées aux publications antérieures relatives au même sujet.
Nous devions prévoir le cas où les obligations de notre service dans la marine nous forceraient à partir pour une destination lointaine avant d'avoir pu mettre la dernière main à ce Volume. Afin d'éviter dans sa publication un retard occasionné par cette cause, nous avons demandé la collaboration de M. J. Deniker, Docteur ès Sciences naturelles, Bibliothécaire du Muséum d'Histoire naturelle de Paris, qui a rédigé les Chapitres concernant les caractères anatnmiqucs et les caractères morphologiques des Ftiégiens. Il a revu et complété avec nous toutes les épreuves de ce Volume qui porte, très justement, nos deux noms associés.
En outre. M. le D r Testut, professeur à la Faculté de Médecine de
»\ AM --l'HOM». \ll
Lyon, ;i été notre collaborateur pour l'étude du système musculaire «les Fuégiens.
Après des considérations générales sur les habitants de l'arrliipel magcllaniquc, nous étudions les indigènes du cap Horn dans des Chapitres distincts, relatifs aux caractères analoiniques. morphologiques, physiologiques, pathologiques, psychologiques, au langage, aux mœurs et aux coutumes. Kn résumé, notre travail se divise en deux parties : V Anthropologie : auatomie, physiologie, et Y Ethnographie : langage, mœurs et coutumes; il comprend, d'une manière aussi exarte que possible, l'étude physique et l'étude morale des Kuégiens que nous avons observés.
Nous devons exprimer ici toute notre reconnaissance à la Coin mission du eap Horn de nous avoir autorisé libéralement à enrichir ce Volume de planches nombreuses, héliogravures ou dessins d'après nature.
I) r HYAhES.
Paris, le i" septembre
VOYAGEURS DE 1520 A
Il semble que les premières notions sur les Fuégiens devraient dater de la découverte du détroit de Magellan (ifon), puisque le célèbre navigateur portugais, traversant pour la première (bis ce passage, aperçut dans le Sud de nombreuses fumées qu'il ne pouvait attribuer qu'à des feux allumés par les indigènes. En donnant à cette partie du monde le nom de Terre, f/cs Fcur oit plus tard, et par corruption, Terre de Feu, Ftiégie ), Magellan avait sans doute en vue les babitantsdu pays plutôt que le pays lui-même, rien n'indiquant dans cette contrée des terres volcaniques et la rigueur du climat excluant toute idée d'incendies spontanés. Mais il ne parait nullement avoir cherché à rencontrer ces indigènes, soit qu'il les crût semblables aux Patagons, soit qu'il eut une trop grande hâte d'achever de parcourir le détroit qui devait immortaliser son nom. On ne trouve eu fait, dans l'histoire «le son voyage, aucune donnée sur les habitants de la Terre de Feu. Voici, d'ailleurs, tout ce qui a trait à ce sujet dans la relation laissée
Mttêion <lu cn/i Hitr», t. VII. I
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par le chevalier Pigafelta, compagnon de Magellan, à propos de la traversée du détroit :
« Nous fîmes voile ayant à notre droite le continent, que nous appelons des Palagons; à la gauche un autre, que nous nommâmes Terres de Feu, parce qu'on en voyait quantité sur les cotes Nous descendîmes seulement dans les terres à une lieue du déhouquement du détroit et nous ne trouvâmes qu'une mauvaise cabane et plus de 200 sépulcres. Il nous parut que les sauvages venoient ici inhumer leurs morts près du rivage et qu'ils avaient leurs habitations plus loin dans les terres ( 1 ). »
La relation de voyage de Garcie de Loaise(*) est également bien peu explicite : « Avril t^'i : dans le détroit, à la baie Saint-Georges ( J ). deux canots vinrent à bord de la Hotte portant des sauvages de haute stature, que quelques-uns de nos gens traitaient de géants; d'autres les appeloicut Patagons — Ils nous montroienl de loin des tisons allumés. Les noires, entendant par là qu'ils meltroienl le feu aux navires, n'osèrent s'approcher du rivage ni ne purent atteindre les canots qui nageoient d'une surprenante vitesse. ■»
VOYAGEURS DE 1568 A
Cinquante ans plus tard, en août Ô7H, le navigateur anglais Francis Drake rencontra, le premier, des Fuégiens près de l'ile Sainte-Klisabeth, dans le détroit de Magellan. Voici la relation de celle entrevue, d'après une des meilleures éditions du voyage de Drake ( l ) :
« La pirogue, qui contenait plusieurs personnes, était faite avec
i ' ) Histoire des navigations aux terres australes, I. I, p. 1 38 : in-;". Paris, 17SO. 1 * 1 Ibid., p.
1 3 ) Au nord do l'Ile Clarencc,
( ' ) The ivnrM encompassed br sir Francis Drake, ojfered «mi- ,it public victr, Imth for the htmaur of the Actor, but cspeciallv for the stirring up nf heroicke tpirits, to benefil their eountrer, and etemize their nnmet br iike noble itttemptt. Collectai ont of the Notes of Master Francis Flctcher, preacher in this employment, and compared ivith divers others Notes thaï n-ent in the same voyage, l'rinlcd al L»n<!on for Nicltolas Boiirne. i6 r >7.: p. 3; ol suiv
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l'écorce de divers arbres; les deux pointes de l'avant el de l'arrière se recourbaient en forme de croissant ; le corps de la pirogue, aux proportions les plus élégantes, était d'une finesse exquise et d'un travail parfait, au point qu'il semblait à notre Général et à nous-mêmes qu'une telle embarcation ne pouvait avoir été faite sans les ressources d'un art consommé; elle paraissait destinée aux plaisirs d'un grand personnage, voire de quelque Prince, plutôt qu'à l'usage de si grossiers sauvages. Klle n'avait d'autres moyens d'union, pour les joints et les roulures, que des lanières en peaux de pboque ou de quelque autre animal de cette espèce, et cependant elle était si bien élunche qu'il n'y entrait que très peu d'eau ou même pas du tout.
» Les sauvages de cette pirogue étaient de taille médiocre, mais bien constitués et bien musclés. C'est pour eux un plaisir de se peindre la figure, comme pour les autres sauvages dont nous avons déjà parlé. Dans la même île, il y avait une habitation rudimentaire, construite avec quelques pieux recouverts de peaux de bête, et, à l'intérieur, du feu, de l'eau, et les aliments qu'ils se procurent d'habitude : chair de phoque, moules et autres coquillages.
» Les vases où ils mettent l'eau et leurs lasses à boire sont faits en ecorces d'arbres, comme leurs pirogues, et avec une non moins grande habileté (pour le calibre de ces objets), au point de vue de l'élégance et du fini de la forme. Les outils dont ils se servent pour ce genre de travaux sont des couteaux faits avec d'énormes coquilles de moules (dont aucun voyageur n'a jamais eu la moindre idée) et dont la chair est très savoureuse. Après avoir cassé le bord mince et fragile de ces coquilles, ils le frottent et l'aiguisent sur des pierres au point de le rendre assez tranchant pour couper, en se jouant, le bois le plus dur, comme nous en fimes nous-mêmes l'expérience. Bien plus, avec cet outil ils coupent des os d'une dureté extraordinaire, pour en faire des harpons destinés à tuer les poissons, exercice dont ils s'acquittent avec un extrême plaisir et une grande habileté. »>
Nous avons tenu à reproduire intégralement cette ancienne relation, parce qu'elle donne une description exacte, et vraie encore actuellement, si l'on fait la part de l'exagération assez excusable de l'auteur sur les beautés de la pirogue fuégienne et des vases en écorce destinés
t Missrox Dt c»p nous.
il recueillir l'eau. Quant à l'apparence favorable de ees Fuégiens au point de vue physique (<%-e!f set ami compact in ail their paris and tirnhs), il n'v a pas lieu <le s'en étonner puisqu'ils avaient à leur disposition, dans leur huile, de la chair de phoque et de grandes moules, alimentation qui les engraisse rapidement.
Les voyageurs qui, après Drakc, ont exploré l'archipel de la Terre de Feu, ne nous donnent, pendant deux siècles ( i 'ïfi.S-i-lio ). aucun renseignement plus détaillé que celui qu'on vient de lire. Nous nous bornerons donc à citer les plus célèbres de ces navigateurs, avec l'indication de l'époque de leur voyage. Nous aurons ainsi par ordre chronologique :
Snrinienlo i><)
Cavendish i-'jS-
Hawkins i.«jt
Simon de Cordes \
Séliald de Vert ■ ijoo
Olivier de Noorl '
Lemaire el Scliouleo if>i'»
Jaccpies L'Ileniiile i(î*.{
Nnrborougli i«i;<«
Détiennes o></>
Ucaucliesne-tiouiii. 1G00.
Wondcs Hoggcrs 170S
Frézier 1712
Mentionnons ici la Note manuscrite découverte par M. H. de Carlort aux Archives du Dépôt des Caries de la Marine, et dans laquelle, en 1 7 1 f>, le capitaine français J. d'Arquistade raconte son entrevue avec les Fuégiens, au même endroit où nous devions en observer de semblables en 1882. Cette Note a été reproduite in extenso dans le Tome I de la présente publication (p. 287); elle montre clairement que les Fuégiens de d'Arquistade ne dilléraient en rien de ceux que nous avons rencontrés à la baie Orange; mais elle ne présente aucun autre intérêt. d'Arquistade n'ayant l'ait qu'une relâche de deux jours à cet endroit et n'ayant pu examiner les indigènes que pendant quelques heures.
Après ce voyageur, qui n'a pas laissé de relation imprimée, nous
INTKOtlCCTION. .1
avons à indiquer les suivants :
Ito^cwin 17 1\
AllSOII 17 |l
It.vron ... 1
Wiillis . t-W,
r.arlercl 1
Itoiigainvillv 171'.-
Hougainville oSserva assez longuement les r'uéj^icns dans le détroit de Magellan, niais ne donne sur eux que des détails indiquant qui- les indigènes voyaient pour la première fois des Européens.
VOYAGEURS DE 1774 JUSQU'A NOS JOURS
Avec Cook s'arrête notre liste de navigateurs dans l'areliipel uiagrllanique jusqu'au xix* siècle. Nous avons ensuite les voyages de :
We.lde.1l .s..
Conlova . iS » <
Itoss 1 S ! "1
Mncdonald 1 H »«i-iS >-
Kinp 1
Slokes '
FiU-Uo, j
Darwin. . . '
II11111011I d'imllc et Jacquinol . . . iS.ÎS
Wilkcs iS.i,,
Parker Snow iS.Yï
De IU>< lias iS.Vi-iS.m_i
iH(l7
Ciinningliam |S(>(>- iS<>_|
M 1 "" Drassev tH-C,
et toute la série des volumes annuels de la Société anglaise des .Missions de l'Amérique, du Sud. Commencée en irtj'j sous le nom de Th<roice 0/ l'ity for South America, cette publication se continue depuis 18G2 sous le nom de The south amerienn Missionary Magazine . Kl le
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parait le 1" <lc chaque mois. (Test une mine inépuisable de renseignements sur les mœurs et les usages des Fuégiens. .Malheureusement, les détails de ce genre ne sont pas coordonnés; le seul Mémoire d'ensemble sur ce sujet a été présenté, il y a une vingtaine d'années, par M. T. Bridges, et la traduction en a été donnée en français à la Société d'Anthropologie en 1884 (').
Enfin, avant l'arrivée de la Mission française au cap Horn, une expédition italo-argentine, dirigée par le lieutenant G. Bove, a visité, en 1881- 188a, les Fuégiens établis sur les rives du canal du Beagle. Bove et son compagnon, le professeur D. Lovisalo, ont publié, entre autres documents, le résultat de leurs observations sur les indigènes de la Terre de Feu; signalons en particulier le Mémoire de M. I). Lovisalo paru dans le Cosmos de Guido Cora (Vol. VIN ; i8«4) sous le titre : Appunli elnografici con accenni geologici sut/a Terra t/el Fuoco.
La liste des relations sur les Fuégiens par les voyageurs qui les ont vus se termine par le Chapitre très intéressant et très important que le commandant Martial a consacré à l'Ethnographie dans le Tome I de la publication des documents résultant de la Mission française du cap Horn (Paris, 1888).
En dehors de ces auteurs qui ont vu les Fuégiens chez eux et qui ont écrit leurs récils d'après des observations personnelles faites sur place, il existe de nombreux travaux publiés par des savants qui ont compilé les relations de voyage. Nous aurons quelquefois à les citer dans notre texte.
Nous tiendrons compte aussi des observations auxquelles ont donné lieu les Fuégiens qui ont été amenés en Angleterre par Filz-Koy. en i8'ia; par les missionnaires prolestants de Londres, en 18 Va; plus près encore de nous, de malheureux Fuégiens onl été promenés en Europe, en 1881 , après avoir été enlevés a l'île Clarence par un spéculateur peu scrupuleux et ont fail l'objet d'études très détaillées. Mais nous dirons de suite que, si les documents de ce dernier ordre sont importants à consulter au point de vue des particularités morphologiques et anthropométriques des sujets examinés, leur intérêt ne va
(' ) IIïadks, Bulletin» de la Société d'Jut/tropofagie de Pari*, t. VII, i«Sj, p. 169.
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guère au delà. Nous m; pensons pas, on effet, que des sauvages emmenés loin de leur pays fournissent des renseignements dès utiles sur l'ethnographie. Ou bien, comme ceux de Fitz-Hoy, ils s'assimilent trop complètement la civilisation, quitte à redevenir de purs sauvages une Ibis ramenés chez eux, ou bien, comme ceux exhibés à Paris en 1881. ils gardent toute leur sauvagerie, et l'ignorance de leur langue, la différence de milieu, ne permettent pas il l'observateur de se faire une opinion ferme sur une foule de particularités de leur existence.
PEUPLADE ONA
Lorsqu'on veut coordonner tous les documents que nous avons cités, on constate d'abord que les voyageurs se sont trouvés d'accord pour diviser les Fuégiens en plusieurs peuplades, mais qu'ils ont différé dans les appellations de ces peuplades. L'une habite la grande ile de la Terre de Feu, depuis la côte Sud du détroit de Magellan jusqu'aux environs de la rive Nord du canal du Beagle : ce sont les Yacana ou Yacana Kunny, ou Oens-Men, ou Ona si l'on adopte la dénomination des missionnaires anglais. Très probablement rameau des Patagons dont ils se rapprochent par les caractères physiques, vivant de chasse et spécialement de la chair du guanaque, qu'ils tuent avec l'arc et des flèches, ayant des chiens, mais dépourvus de chevaux et d'embarcations, ils sont pour ce dernier motif appelés quelquefois foot Indians. Indiens marcheurs. Nous ne les avons jamais vus, et jusqu'à notre départ de la Terre de Feu, en septembre i883, les missionnaires anglais n'avaient pas été plus heureux que nous, malgré plusieurs tentatives pour les rencontrer et les amener, par groupes, à l'établissement d'Ouchouaya. Depuis i88j, d'après le South american Misstonary Magazine, les Ona ont fait quelquefois une apparition à Ouchouava; mais la complète ignorance de leur langue n'a pas permis aux missionnaires de lier des relations suivies avec eux, et le gouverneur argentin qui a remplacé les Anglais à Ouchouava s'est heurté à la même difficulté lorsqu'il les a rencontrés dans ses expéditions à la recherche de districts
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aurifères ('). Knlïn un voyageur récent, M. H. Lista (1887), ne donne «| ne quelques imliealions succinctes sur cette peuplade. On sait donc peu de chose sur les Ona. <lont le nombre est évalué très arbitraire, ment à 2000 par Kitz-Roy, et par M. Bridges tantôt à aooo, tantôt à "ton.
Voici d'ailleurs ce que dit M. Bridges, en 188(1, au sujet des Ona Mémoire inédit) : • J'ai vu et fréquente des Ona dans trois endroits de leur territoire et dans six occasions différentes. Ils sont encore plus misérables que les Vatican; leur genre de vie est beaucoup plus dur: ils sont réduits aux ressources alimentaires qu'ils trouvent en pécbant le long des places, en capturant des oiseaux dans l'intérieur de leur pays ou en chassant le j-uanaque. Voyageant sans cesse, ils passent la unit n'importe toi, choisissant naturellement des endroits abrites pour établir leurs toldus ou tentes. Ils fréquentent toutes les cavernes au boni de la mer. mais préfèrent, pour leur babitation. les lisières des bois el des taillis, les pentes des collines, les places abritées du vent par des rocliers. Ces habitations sont ouvertes <l'un coté au moins, sur un tiers de leur circonférence: elles sont petites el contiennent en général quatre ou cinq personnes. Klles sont en charpente légère, couvertes du cote du vent avec de vieilles peaux de phoques à fourrure. de guaiiaques, et avec des touffes d'herbe. Leur hauteur est d'environ j pieds, leur largeur de 8; à l'intérieur, le sol est toujours creusé au milieu, et tout autour de la hutte le terrain entassé forme un rebord. Il ne leur faut que quelques minutes pour installer leurs huttes mi pour quitter leur campement.
» J'estime que la plus grande taille chez les Ona est de > pieds <j pouces < ■ 7 % > ; ils sont solidement charpentés, jamais obèses, aussi actifs, hardis et bien constitués que n'importe quels hommes. Leur pays, ouvert de tous cotés et balayé par les vents, est salubre: leur nourriture, presque entièrement animale et suffisamment variée, en fait une race vigoureuse. Ils tuent les phoques dans des cavernes ou sur les plages ii coups de masse, ou bien ils les harponnent du bord «le la mer avec île fortes lances ou des harpons attachés par un lien léger, mais solide.
(<j Stmth Àmcriciiii miiuonarj M'i^nzinr, vol. XX J. 1887.
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aulour du corps du chasseur; ils tuent de la même manière les marsouins et île grands poissons. Comme les Yahgan et les Alakalouf, ils prennent beaucoup de cormorans sur les falaises, où ces oiseaux se retirent pour dormir ou pour élever leurs jeunes. Ils escaladent ces falaises en s'assujettissant avec de fortes lanières. Ils se livrent à cet exercice la nuit, préférant les nuits obscures, par mauvais temps, les oiseaux étant alors moins alertes pour éviter les agresseurs. Ils sont naturellement aventureux, bons grimpeurs et chasseurs habiles. Ils établissent le long des plages de grossiers barrages ou des nasses et prennent quelquefois de grandes quantités de mulets ou d'éperlans. Ils pèchent aussi le poisson avec des lignes et des cannes ii pèche. Comme les indigènes des autres peuplades fuégiennes, ils sont habitués à se peindre de toutes manières, avec les couleurs rouge, blanche (argile) et noire (charbon), mais ils ne se tatouent pas et ne se font aucune mutilation. L'eau est leur unique boisson. Ils n'emploient aucune substance vénéneuse. Sauf le fait qu'ils n'ont pas de pirogues, ils sont, pour les mœurs, semblables aux Yahgan et aux Alakalouf. En général, ils portent des mocassins et des jambières ou grandes guêtres en peau de guanaque, pour protéger leurs pieds et leurs jambes contre les épines si communes dans les bois et les terres découvertes de leur pays. Ils ont des manteaux en peaux de renard, de phoque, de loutre et de guanaque. Ils font des paniers en joncs, comme les Yahgan, et de deux espèces : à mailles serrées et à mailles larges. Leurs arcs et leurs flèches sont bien confectionnés, parfaitement unis. L'arc a environ i pieds de longueur, et les flèches 2 pieds un tiers. La corde de l'arc est formée de tendons de guanaque tressés. Ils prennent des oiseaux au piège, exactement comme les Yahgan. Ils ont les mêmes coutumes, les mêmes idées que ceux-ci relativement aux naissances, aux mariages, à la mort, au deuil, a la vengeance, à l'éducation des enfants, à la sorcellerie.
» La peuplade des Ona était, il y a quelques années, bien plus nombreuse que maintenant : cette diminution de la population doit être attribuée à des épidémies successives et à des combats presque continuels entre indigènes. J'ai eu sur ces combats des détails très circonstanciés concernant les Ona de l'Est. Les maladies épidémiques qui les
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ont décimés sont la variole et la phtisie. Audacieux comme ils le sont, leur rude climat rend difficile la lutte pour l'existence, et il n'y a que le plus fort qui survit. Ils sont largement mélangés, au Sud, avec les Yahgan. Je ne pense pas que leur nombre dépasse *>oo âmes; plus probablement, ils sont entre 3oo et 4oo ('). Lorsqu'ils changent de campement, ce qu'ils font continuellement, les hommes vont en avant et préparent les haltes, les femmes et les enfants suivent, emportant les couvertures des tentes, les ustensiles de ménage el les provisions, ce qui constitue une charge assez lourde. Ils ont en grand nombre de beaux chiens de l'espèce des chiens courants, hauts sur pattes, actifs, vigoureux; beaucoup de ces animaux reviennent, parait-il. à la vie sauvage et trouvent facilement leur nourriture en surprenant les tucuturos dans leurs terriers.
» Les Ona font volontiers des feux, plutôt pour égarer les visiteurs que pour guider ceux-ci vers leurs campements; leurs rapports avec les étrangers, ou plutôt les rapports des étrangers avec eux ont été si tristes qu'ils font, avec raison, tout pour les éviter.
» Les Ona se procurent le feu, comme les Yahgan et les Alakalouf, par le choc de deux pyrites; la mèche est remplacée par du duvet d'oiseau ou delà fine poudre de Fungtis desséchés. Toutes les pierres à feu de la Fuégie proviennent de Mercury Sound, dans l'ile Clarence, où il en existe un amas inépuisable.
» Dans la baie Gente (détroit de Magellan), se trouve une grande exploitation agricole (chilienne?); lesOna ont souvent détruit avec leurs chiens des troupeaux de moutons de cette ferme. Quelques Ona ont été tués dans plusieurs excursions faites par les colons pour les chasser de ce territoire. Les indigènes reviendront peut-être et feront tout le mal possible, mais ils n'ont aucune chance de succès contre des colons à cheval, armés de fusils à répétition. Il ne restera sans doute qu'un petit lot de filles et de garçons : ceux qui pourront être utilement employés aux travaux de la ferme et à la recherche de l'or. L'ile de la Terre de Keu est éminemment aurifère et, dans quelques années d'ici,
i ' ) {/(.'Si aussi le chiffre indiqué par G. Bovoi voir HvtDn«. Bulletins de In Somtc d'Anthropologie de Paris; i88j, p. Git>.)
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l'industrie de l'or occupera certainement des milliers de travailleurs dans toutes les parties de cette île, qui est deux fois aussi vaste que les Malouincs. »
Dans une conférence faite en iH8<i, à Buenos Avres ( Flores Parislt Magazine, vol. Il, p. 188; Buenos Avres, 1886), M. Bridges affirme que les Ona et les Tehuelches se comprennent en parlant chacun leur langue. Il ajoute que l'ile de la Terre de l'eu serait mieux appelée Terre des Ona, ou Onisin, du nom de ses habitants, et que cette grande ile doit être considérée comme patagonne au point de vue du sol, de la flore et de la faune; cependant, en raison de la plus grande fréquence des pluies, elle serait beaucoup plus riche en pâturages que la Palagonie. laquelle représenterait, comparativement, un désert.
Pour les Chiliens du détroit de Magellan, il n'est point douteux que les Ona ou habitants de la Terre de Feu ne soient des Patagons. A ce propos, nous avons enregistré à Punta-Arenas une légende vulgaire d'après laquelle les Ona seraient tout simplement les descendants d'un groupe de Patagons qui se seraient trouvés en excursion à pied dans la Terre île Feu au moment où s'est produite la déchirure qui sépare maintenant, sous le nom de détroit de Magellan, la Terre <le Feu et le continent américain. Ces Patagons, subitement isolés de leurs compagnons, n'ayant pas d'embarcations pour les rejoindre et dépourvus de chevaux ( peul-étre les Patagons du Sud n'avaient-ils pas de chevaux à cette époque ), auraient formé par la suite la peuplade des Ona .
M. Bridges (Mémoire inédit) croit que la peuplade Ona e>t certainement une branche des Tehuelches de la Palagonie méridionale ; tout confirme ce fait : le langage, la taille, l'apparence, les manières et le genre de vie. Le langage des Ona est si dur que, lorsqu'on l'entend pour la première fois, on a l'idée que celui qui parle s'attache à émettre les sons les plus bizarres pour exciter l'attention ou l'éloiinemcnt des auditeurs. Le capitaine Cook, ajoute M. Bridges, compare justement ce langage aux sons produits par un homme se gargarisant avec difficulté. Les Ona ont une intonation de voix très profonde, et leurs dialectes varient beaucoup suivant les districts. Kn somme, leur langue, très difficile à parler, est horrible à entendre : ce qui tient à sa pro-
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noncialion saccadée et à l'accentuation extrêmement forte de ses consonnes. Par eux-mêmes, les sons ne paraissent pas difficiles à reproduire : c'est leur arrangement en mots, leur isolement des voyelles qui en font la difficulté; les voyelles aliondent pourtant dans cette langue, qui serait des plus difficiles à apprendre et à ramener à une forme écrite; il y aurait intérêt toutefois à noter et à conserver tons les noms indigènes de localités sur la prochaine Carte que l'on fera du pays des Ona.
PEUPLADE ALAKALODF
L uc seconde peuplade, appelée Pécherai par Bougainville, MikhtH>!ip par Fitz-Itoy, Alakalouf par les missionnaires anglais, habite sur les rivages des iles situées à l'ouest de l'archipel niagellanique. Leur nomhre a été évalué très arbitrairement de |Oo à 3ooo ; ils confinent dans le Sud aux Yahgan, dans l'Kst aux Ona, dans le Nord-Est aux Patagons et dans le Nord-Ouest aux Chonos (rwrla Carte ethnographique Y Leur langage, dit M. Bridges (.Mémoire inédit), varie beaucoup en certains endroits où il est altéré par celui de leurs voisins; mais, en général, il est très étrange, des plus difficiles à apprendre en raison du nombre des consonnes LS et HS aspirées et de l'arrangement particulier des sons.
Suivant le même auteur, les Alakalouf n'ont rien de commun avec les Yahgan. Ils semblent n'avoir jamais été nombreux et l'on ne trouve chez eux aucun emplacement d'anciens villages comme on en voit partout en pays yahgan. Le territoire des Alakalouf est entièrement constitué par des montagnes, par des glaciers qui descendent jusqu'à la mer. Les Alakalouf sont surtout un peuple à pirogues, plus encore que ne le sont les Yahgan. Ils font aussi de plus grandes pirogues en bois avec lesquelles ils visitent les ilôts du large, à la recherche de phoques, d'oiseaux de mer, etc. Ils parcourent d'immenses distances en pirogues, fréquentent les deux rives du détroit de Magellan et font souvent des excursions de chasse, à la poursuite des daims et «l'autre gibier, dans les forêts épaisses de la Patagonie occidentale et méridionale. A la suite d'une longue tournée faite dans leur pays, M. Bridges n'a pas évalué leur nombre à plus de i >o âmes, en i.SHU, et il explique
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ce petit chiffre par la guerre que leur fout, dans toutes les parties de leur territoire, les équipages des bâtiments baleiniers, qu'ils ont quelquefoisessaye de massacrer. Cet te peuplade alakalonf s'étendait autrefois à l'Est jusqu'à l'ile Sainte-Elisabeth, dans le détroit de Magellan, mais actuellement on ne la trouve plus à Test du cap Froward ou plutôt de Port-Famine. Comme pour les Yaligan, dit M. Bridges, leur aspect et leurs proportions varient beaucoup, suivant le groupe que l'on considère. Nous pensons cependant qu'ils se rapproebent beaucoup, physiquement, des Yaligan, avec lesquels on les a plusieurs fois confondus; mais ils en diffèrent par certains traits, et complètement par le langage. Ns sont un peu mieux connus que les Ona : les navigateurs en ont souvent rencontré; quelques-uns sont venus à la mission d'Ouchouaya; nous avons vu nous-mêmes à la baie Orange, pendant longtemps, deux femmes alakalouf. Enfin le groupe emmené en Europe en 1881, et qui a été montré a Paris, appartenait à cette peuplade. Les voyageurs qui les ont observés chez eux le plus longtemps sont Bougainvillc (1 707), puis King. Stokes, Fi tz-Roy (1827-1830). Leurs récits montrent que ces sauvages ont le même genre de vie et les mêmes mœurs que les Yaligan. Peuple essentiellement pécheur, ils vivent de coquillages et de poissons, mais cependant connaissent l'arc et la flèche, presque inusités dans le Sud. Ils ont des pirogues plus solides, en planches, souvent munies d'une voile en peau de phoque, avec un aviron de queue. Nous en avons rencontré dans le voyage de retour de la Romanche, à Froward Rcach, et ils ont été photographiés à bord. Bove et Lovisato les ont vus à la mission d'Ouchouaya pendant leur séjour assez long à cet établissement, et ils ont donné sur eux de nombreux détails. Nous en avons vu également à Ouchouaya, et entre autres les trois survivants du groupe qui. après leur voyage en Europe, avaient été. sur l'initiative de la charité privée, renvoyés à la mission du canal du Beagle pour être ensuite reconduits dans leur pays d'origine. Ils étaient moralement très déprimés, ne comprenaient pas un mot de Yahgan, elles missionnaires ne connaissaient pas du tout leur langue. Pendant longtemps, M. Bridges a espéré pouvoir en tretenirii Ouchouaya quelques-uns de ces indigènes pour apprendre leur dialecte, les familiariser avec la civilisation, les renvoyer ensuite dans leur pays et en
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faire venir d'autres; bref, exécuter avec eux ce qu'il avait réussi à accomplir pour les Yahgan. Nous pensons que jusqu'à présent ses tentatives ont été vaines, et les nouvelles de lui reçues à Londres celle année même disent encore que les Alakalouf sont restés dans leur sa u vageri e pri m i t i ve .
On a évalué leur nombre à îooo, sans aucun élément de statistique exacte. Le territoire qu'ils habitent, liguré en violet sur notre Carte ethnographique, comprend une vaste étendue à l'ouest de la Terre de l'eu; une ligne pointillée montre qu'autrefois ils remontaient jusqu'à Skyring et Otway Waters. au cap Saint-Vincent el à l'est de l'île Saintc- Klisahcth, dans le détroit. Nous avons reproduit ce renseignement d'après M. Bridges. Nous donnerons plus loin, notamment à propos des caractères anatomiques, quelques autres détails sur ces indigènes.
PEUPLADE YAHGAN
La troisième peuplade fuégienno est celle que nous avons observée. Klle a été appelée Tèkcnika par Filz-Hoy, dans l'idée erronée que 7Vkénika ou Tckinika était le nom indigène d'une grande baie de l'île Hoste. De même que les missionnaires anglais, nous avons adopté pour désigner cette peuplade le terme de Yahgan, dérivé, dit M. Bridges ( ' ). du nom indigène des passes de Murray, entre le canal du Beaglc el la baie l'onsonby, lieu de réunion d'un grand nombre de familles fnégiennes, aujourd'hui éteintes ou dispersées.
a. Nom indigène des Tahgan.
Le nom que les Yahgan se donnent à eux-mêmes et par lequel ils se distinguent des autres peuplades est yamana, qui signifie hommes, individus, gens. Pour désigner les étrangers civilisés, ils ont le mot palalm arnalim, qui veut dire gens ou individus mystérieux el s'explique par l'élonnement des indigènes en voyant à bord d'un navire des outils de fabrication civilisée, par exemple les haches, et dont la confection
. 1 i Report on the Sourit American Mtxionan Society ; i 870.
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a toujours été pour ces sauvages un mystère complet; pour eux, tout ce qui est étranger est palala.
On aurait pu tout aussi bien appeler les Yahgan du nom d'une des iles do l'archipel du cap Horn ou d'une des plages du New Year Sound qu'ils fréquentent sans cesse; car, s'ils ont des localités où ils reviennent souvent par prédilection, ils se déplacent continuellement d'un point à un antre, à des distances de \o km ou m 1 "".
/'. Limites du territoire de la peuplade Yabgan.
On peut borner les migrations des Yahgan et, par suite, représenter le pays dont ils habitent les rivages, comme nous l'avons fait dans notre Carte, par un tracé que limitent au Sud le cap Horn, au Nord les rives du canal du Beagle, à l'Kst la côte Kst de l'île Navarin avec les iles avoisinantes, et à l'Ouest l'archipel qui s'étend jusqu'à Pile Basket.
Ils se trouvent donc voisins, au Nord, des Ona et, au Nord-Ouest, des Alakalouf; nous examinerons rapidement leurs rapports avec ces deux voisins en traduisant ce que M. Bridges a écrit dans son Mémoire inédit.
• Suivant M. Bridges, c'est d'après les noms ona que les Yahgan on) appelé toute l'ile de la Terre de Feu, depuis le cap San Diego jusqu'à la presqu'île Brecknock, Oniçin, ce qui veut dire pays des Ona; le canal du Beagle Onachaga, c'est-à-dire canal des Ona, et le cap San Diégo Onouchliuttf, qui signifie fin du pays des Ona. Le mot ona, dans la langue des Ona, signifie, autant qu'on peut le supposer, individus ou gens.
Les Yahgan redoutent les Ona, mais cette crainte se rencontre plutôt chez les Yahgan qui sont très éloignés des Ona que chez leurs voisins immédiats. En ell'et, ces derniers sont étroitement unis avec les Ona par des liens de mariage; il en résulte la connaissance réciproque des deux langues et une assimilation mutuelle des manières, des idées et du genre de vie des deux peuplades par la fréquentation, soit individuellement, soit en groupes, de leurs territoires respectifs. H n'y a donc pas ici de limites territoriales définies, servant de ligne de démarcation
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entre les tribus; on doit plutôt admettre que les confins de ces territoires sont occupés par les deux tribus voisines qui sont, dans ce cas, très difficiles à distinguer l'une de l'autre : c'est là une conséquence forcée de l'état social chez des tribus qui n'ont ni chefs ni organisation politique.
M. Bridges pense que les Ona redoutent les Yahgan autant qu'ils sont craints de ceux-ci, les Yahgan étant aussi capables que les Ona de se venger d'une offense, et employant à peu près les mêmes armes : les Yahgan sont familiarisés avec l'usage de leurs puissants harpons comme les Ona avec l'emploi de leurs arcs. Les Yahgan, plus petits de taille que les Ona, sont leurs égaux sous tous les autres rapports : énergie, force et courage.
De même que les Yahgan du cap llorn ont une terreur indéfinie des Ona qu'ils n'ont jamais vus, ils redoutent aussi les Alakalouf que, dans leur naïve ignorance, ils croient doués de pouvoirs surnaturels. Selon toute probabilité, ajoute M. Bridges, les Yahgan sont également redoutés par les Alakalouf qui ont souvent entendu parler d'eux sous des couleurs fabuleuses, [.es Yahgan croient, par exemple, que des bandits alakalouf, appelés Açaçiou, viennent de loin, de l'Ouest, faire des excursions meurtrières en pays yahgan, voyageant surtout la nuit et avec une grande vitesse ; le jour, ils se cacheraient dans les bois avec leurs pirogues, appelées hipatalc anen, qu'ils traînent avec eux ; tout groupe d'indigènes qui disparait inopinément est invariablement supposé avoir été victime de ces Açaçiou, tandis que, selon toute probabilité, il a disparu dans un naufrage ou par tout autre accident.
.Mais toutes ces idées chimériques s'évanouissent d'elles-mêmes, quand l'expérience vient démontrer le ridicule de ces croyances. Lorsque les Yahgan du cap Horn rencontrent les Alakalouf dans leurs pirogues en bois dont ils se faisaient une idée si extraordinaire et si effrayante, ils sont immédiatement désabusés et se reprochent leur primitive crédulité.
Bougainvillc appela Pécherait Fuégicns du détroit, parce que. dit-il. « ce fut le premier mot qu'ils prononcèrent en nous abordant et que sans cesse ils nous le répétoient » ( Voyage autour du monde, etc.,
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1771, p. 147). C'étaient des Alakalouf. En i83<), King cl Fitz-Roy reprirent ce nom de Pécherai pour les Alakalouf habitant la partie centrale du détroit de Magellan, lin 18'p, W'ilkes décrivit comme appartenant à la tribu des Péc/wnti les indigènes qu'il avait observés en mars it53«) à la baie Orange et qui étaient évidemment des Yahgan.
Mentionnons enfin le nom de Yapnu (signifiant loutre, en yahgan) que Fitz-Roy, imité par divers écrivains, a indiqué par erreur comme celui d'une branche de Tékénika habitant la baie Orange.
c. Nom de Fuégiens appliqué anx Yahgan.
En résumé, il n'y a vraiment en présence, dans Yarchipel rnagellanique, que deux peuplades indigènes : les Alakalouf à l'Ouest et les Yahgan au Sud. Jusqu'à présent on les a indistinctement appelés Fuégiens, et, chose singulière, ils n'habitent pas la Terre de Feu, qui est le territoire des Ona ou petits Patagons (nous ne parlons pas ici de la partie de la Terre de Feu formant la rive Nord du canal du Reagle et les bonis de l'Admiralty Sound). Celte conclusion que les Fuégiens n'habitent pas la Terre de Feu, mais les iles qui sont au sud et à l'ouest de celle ile, mérite d éli e mise immédiatement en évidence pour empêcher la confusion qui ne manquerait pas de se produire dans l'esprit de quelques-uns de nos lecteurs. File provient de ce qu'on appelle indifféremment Terre de Feu tout l'archipel s'étendant du détroit de Magellan au cap llorn et Terre de Feu File qui portait autrefois le nom anglais de King Charles South land. En réalité, toutes ces iles innombrables situées entre le détroit de Magellan et le cap llorn devraient porter le nom de Terre de Feu, d'après les errements des premiers navigateurs, mais l'usage a prévalu de désigner plutôt sous le terme d'archipel du cap Tlom les iles au sud du canal du Beagle, et archipel de. la Terre de Feu ou rnagellanique l'ensemble des iles situées au sud «lu détroit de Magellan. D'après cela, les indigènes Yahgan devraient s'appeler plutôt des Uorniens; les Alakalotif, des Magellaniens, la désignation de Fuégiens s'appliquant seule aux Ona. Mais nous reculons devant ces néologismes et nous continuerons à appeler Fuégiens les indigènes qui fréquentent les iles de l'archipel rnagellanique soit au sud,
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suit à l'ouest de lu Terre de Feu. (les derniers, avons-nous dit, sont les Alakalouf; les premiers sont les Yahgan.
Nous noyons devoir supprimer IV du pluriel de ces noms; si l'on écrivait Alakaloufs et Ya/igans, on serait tenté, sans doute, d'accentuer l'j filial, ce qui dénaturerait la prononciation. Cet inconvénient disparaîtrait en orthographiant Yohgane et Yahganef, mais nous avons renoncé à l'emploi de IV muet qui pourrait être prononcé par quelques personnes et dénaturer le mot.
On emploie aussi le nom de Fttr'gie pour tout l'archipel de .Magellan. Cette appellation est déjà consacrée par l'usage; nous pensons qu'elle mérite d'être conservée. Nous dirons dans ce sens que la Fuégic est habitée par deux peuplades fuégiennes, et qu'une seule de ses parties, l'île de la Terre de Feu, est principalement peuplée par les Ona (branche des Patagons).
III. - PROVENANCE DES YAHGAN
Laissant de coté les Alakalouf, sur lesquels nous ne possédons pas de renseignements suflisanls pour les citer autrement qu'à titre de simples documents, nous pouvons dès maintenant nous demander d'où viennent les Yahgan. Ils n'ont aucune histoire, à moins qu'on ne veuille appeler de ce nom la transformation qu'ils ont subie depuis quelques années, spécialement dans le caual du Beagle, sous l'influence de la mission anglaise. Nous examinerons cette action dans un article spécial, mais il est évident qu'elle ne peut nous éclairer sur les origines de ces êtres que Darwin plaçait au dernier échelon de l'humanité et qu'il ne croyait pas perfectibles.
M. Bridges (Mémoire inédit) pense qu'il n'y a jamais eu aucun indigène dans l'archipel du cap Ilorn avant ceux qui l'habitent maintenant ; il n'y a chez eux aucune tradition d'une race antérieure, ni rien qui rappelle une telle race dans les noms des localités, qui appartiennent tous, d'une manière très évidente, à des mots purement yahgan dans le territoire occupé par cette peuplade : c'est là une preuve que les Yahgan seuls ont toujours habité l'archipel du cap llorn.
Une élude comparée de leurs caractères démontrera, nous le pen-
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sons, que l'on doit avoir de fortes présomptions pour les rattaeher à une r:iee qui a peuplé originairement toute l'Amérique du Sud. qui a disparu aujourd'hui el dont on a trouvé les ossements soit au Brésil, soit en Palagonie; sauf les Fuégiens, les Holoeudos du Brésil et quelques tribus de l'Amazone sont peut-être les seuls représentants de ce qu'il reste actuellement de cette race. Les Yaligan présentent, dans la même peuplade, plusieurs variétés, et ce caractère a immédiatement frappé M. de Q uat retapes dès qu'il a jeté les veux sur les photographies que nous avons rapportées. .Mais ces variétés, ces différences, très marquées quelquefois extérieurement, ne vont pas jusqu'à les faire distinguer anatomiquement les uns desautres. Au contraire, les particularités ostéologiqucs sont nettement accusées dans un même sens el permettent de reconnaître à première vue un crâne fuégieii.
Mais ce n'est laque notre opinion personnelle, et nous admettons volontiers qu'elle n'est basée que sur des faits peu nombreux et parfois contestables. Malheureusement, les preuves tirées de l'histoire des peuplades américaines font absolument défaut, et nous sommes obligés d'attendre des découvertes nouvelles pour pouvoir élucider définitivement la question.
IV. - PAYS DKS YAIU'ÎAN
Nous avons vu quelles étaient ses limites. D'une manière générale, on peut dire qu'il embrasse tout l'archipel du cap Horn et I* il** Horn elle-même. I.a climatologie, la géologie, la llore et la faune de celle légion ont clé complètement étudiées dans les volumes II, IV, V el M de la présente publication. Oc serait donc nous exposer ii des redites que de mentionner à cet égard les résultats des observations qui ont déjà été entièrement publiées, et qui ont été effectuées dans les localités mêmes habitées parles Yahgan. Tout au plus, pouvons-nous faire un résumé très concis des particularités principales caractérisant ce. paxs.
CLIMAT
Le climat est froid et humide, à coups de vent fréquents, soufflant surtout «le la partie Ouest. La température ne descend cependant pas
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très bas : le minimum qui' nous avons observé est -■ 8"; elle peut exceptionnellement s'élever assez liant : nous avons noté un maximum cl « -+-2'i"; mais, au point de vue thennomélriquc, les saisons ne sont pas tranchées, et la moyenne annuelle -+- f>° est à peu près la moyenne de chaque mois. Il va une distinction importante à faire sous le rapport du climat entre l'archipel du cap Horn proprement dit, de l'île Horn jusqu'à la baie Ponsonby. et une autre zone s'étendant de la baie Ponsonby au canal du Beagle, ces deux régions étant également fréquentées par les Yahgan. M. le lieutenant de vaisseau Lepbay. membre de la Mission du cap Horn, a bien fait ressortir cette différence dans le volume qu'il a consacré à la Météorologie (t. Il, Considérations et Moles, etc., p. i '|i** et suïv.).
Ce climat est encore plus sec et le ciel plus ensoleillé au nord de la chaîne de montagnes qui borde la rive septentrionale du canal du Bcaglc.
SOL
La constitution du sol varie égale ment, suivant que l'on considère la partie Sud de l'archipel, où dominent les roches éruplives : diorites, andésites, brèches andésitiques, diabases, basaltes, trachytes, roches graniloïdes, et la région au nord de la baie Ponsonby, où se rencontrent les formations schisteuses.
M. T. Bridges, dans son .Mémoire inédit datant du mois d'octobre 188O, dont il a mis Irès obligeamment le manuscrit original à notre disposition, écrit à ce sujet : <> Ce pays, si longtemps inconnu et que l'on croyait à peine habitable, attire maintenant l'attention à un haut degré, et il n'y a pas moins de trois expéditions partant de Buenos Ayres qui, cette année, révéleront au monde la richesse ou la pauvreté minéralogique de cette contrée. Il n'y a pas de volcans en activité depuis des siècles; les indigènes n'en ont aucune tradition ; ils n'en ont pas davantage louchant les tremblements de terre, bien que dans ces seize dernières années plusieurs secousses se soient fait sentir, la dernière le i' r février 1879. Cependant l'origine de l'archipel, d'après la nature de ses roches, est nettement volcanique. « Sur ce dernier point, nous renvoyons aux « Considérations générales » du tome IV, Mission du cap Horn, Géologie; Paris, 1887; p. Î2-iç).
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FLORE
Des différences climatériques et géologiques que nous avons signalées résultent, on le devine, des variétés pour la Ilote des deux régions du cap Horn. Dans la partie Sud. la végétation s'arrête très bas. à 3oo m environ d'altitude. Elle se compose surtout, pour les espèces phanérogames, des Hêtres toujours verts : Fagus betuhides {Chouchi des indigènes), on à feuilles caduques : Fagus antarctica (IJanis des indigènes); d'une Magnoliacée: Drymis Winteri» feuilles persistantes, et comme arbustes. d'Épines- Vi nettes : flerbcris ilivi/olia et b. buxifolia; de Véroniques : Yeronicadecussata; de Groseillers sauvages : Ribcs magellanicum; d'Érieinées : Pernett ya mucronata ; de Fusains : M 'ay tenus ma gellanicus ; de Synantbérées : Chiliotrichum amcUoides, dite par les Anglais Aslerlike à cause de la l'orme étoilée de ses fleurs. Nous citerons encore les magnitiques Phihsia buxifolia aux grandes fleurs rouges tubuleuses; les F.scalionia serrata, aux fleurs blanches en étoiles, tapissant les rochers, les Ernbothryum coccineuin ( Maiou des indigènes) et les Seneeio acanlhifolius (Goujie'n en yahgan). Toutes ces espèces forment souvent, avec un lacis impénétrable de fougères et de mousses, do vraies forêts aux bords de la mer, sur les pentes abritées des vents régnants. Les soinmets des collines, qui, dans cette région du cap Ilorn méridionale, ne dépassent pas Goo™, sont absolument dénudés et ne présentent que des amoncellements de pierres nues, désolées. Au nord de la baiePonsonby. la végétation est plus riche, plus luxuriante, les Fagus antarctica atteignent de plus grandes dimensions; mais, par contre, les Dry/nis W'inleri, les Fagus betuhides sont moins développés et ne forme n l pas ces arbres superbes que nous avons vus aux environs de la baie Orange, et dont l'écorce est indispensable aux Fuégiens pour la construction de leurs pirogues. Comme ressources alimentaires, quelques baies de Pernettya, quelques excroissances du Fagus betuhides (Cytlaria Hookeri et C. Danvini) constituent tout ce que peuvent trouver les malheureux indigènes comme nourriture végétale. M. Bridges {Flores Pa/ish Magazine, Buenos Ayres, ib"8(>, vol. Il, p. iH.'j)cite bien comme plantes alimentaires chez les Fuégiens : le Céleri, deux espèces de Cressons, lesSeapinks et les Parsnips sauvages, les Champignons; enfin.
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un Polypore du hêtre et plus spécialement la Fistulîna aniarciica Spcg.. appelée Amaïrn ou Aman en yaligan ('), et plusieurs variétés de Cyttariées. Mais ce n'est vraiment pas là une ressource sérieuse : tout au plus les Yaligan peuvent-ils tromper quelques instants leur faim en mangeant des haies de Pernetlya, ou en mâchant les racines d'une Omhellifere : YOsmorhiza chilcnsis (Aouanirn en yaligan) ou d'une espère de gazon d'Olympe, Armeria, ou encore du Céleri qui croit sur les las de coquilles amoncelées devant leurs huttes.
Pendant notre séjour à la haie Orange, nous ne les avons jamais vus recourir à cette alimentation de nécessité, et cependant les occasions ne nous ont pas manqué pour les ohserver dans leurs périodes de famine.
FAUNE
La flore marine ne fournit ahsidumenl rien à l'alimentation des Fuégiens; elle s'unit pourtant intimement à la faune; si l'on envisage, comme l'a fait Darwin, la llore sous-marine et, en particulier, l'algue gigantesque connue sous le nom de Macrocyslis pyrifera, on en déduit ingénieusement sa nécessité pour l'alimentation des Yaligan. « Si cette algue disparaissait, dit Darwin ( Voyages oj ihe Advenlurc ami Heagle. vol. III >, les nomhrcuses espèces do poissons qui vivent au milieu de ses feuilles ne trouveraient nulle part ailleurs leur nourriture et Iciirahri; leur perle entraînerait également celle des cormorans plongeurs et autres oiseaux pécheurs, des loutres, des phoques et des marsouins, et enfin le sauvage Fuéjïien, misérable seigneur île celte misérahle terre, redouhlanl ses festins de cantiihale. diminuerait en nombre et peut-être cesserai! d'exister ».
Ajoutons immédiatement que le Fuégien n'est pas canuihale, et, cette rectilication faite, nous reconnaitrons que la citation que nous venons de faire laisse peu à dire sur la faune de l'archipel du cap Horn.
I ') Voici ce que dit C. Spc^azziiii ( Futi%i Fucgmrtt. Iluenos-Avres iKS;. in-8, |». ;t t , ;> propos de celte espèce : « Y<il|ju1issttiia in sylvis ad truneos Fngi antarelk-tr cl Fagi U tiilotiin- in Sialcri ishind et per lola Fucgta, <esl. el liieru.... Species al> încolis tniuni \r>mta. titmin deliciosum illis pricbcus. Forma hiematis .<epiu« magniliiditic \ere mindiilis ac maps canip^a. «
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Toutefois, ici encore, nousavons à signaler tics différences suivant <|ue l'on se place au sud ou au nord de la haie Ponsonhv: au Sud, le poisson n'existe que pendant la saison correspondant à l'été, c'est-à-dire pendant trois mois de l'année, tandis qu'à Oucliouaya (*) on en péclie en toute saison. Au Sud encore, les gros crustacés (Lit/tutfcx itntarcticus , etc.), les grandes moules (Mylilus nttigellanicus , etc.). que l'on trouve dans les griffes ou pieds de Macrocystes sont beaucoup moins abondants que dans le nord de la haie Ponsonhv. Peut-être est-ce là ce qui explique l'agglomération d'indigènes que les missionnaires anglais ont vus à Yahga, au nord de la haie Ponsonhv. et d'où ils ont tiré un nouveau nom pour la peuplade Tekénika de Filz-Roy.
La faune terrestre est incomparablement plus pauvre que la faune marine, [/abondance des mollusques marins constitue pour les indigènes une ressource presque inépuisable. Kn revanche, dans les forets qui bordent les plages, sur les falaises des ilôts, ils ne trouvent qu'assez rarement à tuer des oiseaux terrestres, ou à prendre leurs œufs.
Le renard, le rat ne sont pas très communs et, dans tous les cas, les indigènes ne les mangeraient qu'à la dernière extrémité. Mentionnons enfin le chien fuégien, cet auxiliaire si intelligent et si utile du sauvage, qui a été domestiqué et dont la race n'a pas encore été déterminée, malgré les spécimens que nous avons ramenés vivants et que nous avons essayé d'acclimater en France.
i. 1 ) Dans tous les autres volumes île la Mission du eap llorn, le nom de cette localité est écrit ( W«j«<j«j ; d'autres auteurs l'ont apjiclée U'htuvia, f'sciiMutt, l'sviuvaja, hwwùi, OnihiMiia, etc. Nous croyons devoir adopter l'orthographe Ouchouara, qui indique In mieux, (tour le* lecteurs français*, la prononciation exacte d'après les régies générales de notre langue. Celte prononciation a déjà été indiquée tome I, Mutiori du cap llorn, HUtnirc du I m oge, p. g3.
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I. ~ OSTÉOLOGIE
Les pièces ostéologiques rapportées par la Mission du cap Horn peuvent être groupées sous trois chefs : i° sept squelettes complets, dont i d'adultes, homme et femme, et 1 d'enfants; 2" trois crânes isolés (2 d'hommes et 1 de femme): 3" deux squelettes incomplets et plusieurs ossements isolés ('$ omoplates, 1 clavicules, 2 humérus. \ radius, 2 cubitus, 1 hassin, 2 sacrums, i fémurs. > tihias, i péronés, etc.).
Tous ces os et squelettes appartiennent à des Fuégiens Yahgan et ont été recueillis dans les circonstances suivantes :
Le squelette n" l des Tableaux I et II est celui du Fuégien Ouchpoukatekanensis dont la photographie a été reproduite en héliogravure ( Pl. XIX, fig. a). Cet individu a été mesuré de son vivant et l'on trouvera les mesures qui se rapportent à lut au Tableau III, \\"-2'.\ (Chap. 11). Son décès eut lieu à la haie Orange par suite de gangrène traumatique de la jambe, son corps fut injecté à l'alcool, mis par les soins de l'un de nous dans une barrique remplie d'alcool à (><>" et transporté ainsi en France. L'étude du système musculaire de ce sujet, faite par M. le professeur Testut et par l'un de nous, forme un des paragraphes de ce Chapitre (p. Ci). Le squelette a été préparé et monté au laboratoire d'Anthropologie du Muséum (voir Pl. XXVIII, fig. 1 ).
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C'est peut-être pour la première fois que l'on peut donner ainsi et comparer les mesures sur un individu vivant cl sur son squelette. Même parmi les mensurations sur les individus de race blanche, nous ne connaissons pas de cas semblables, sauf pour les mesures isolées et faites le plus souvent sur des malades des hôpitaux, c'està-dire dans des conditions anormales. Il est donc inutile d'insister sur le grand intérêt que présente l'étude comparative de ce squelette.
Le squelette de la femme (n° \ du Tableau I et n° 3 du Tableau II) est celui de La/wurh Ki/ta, femme d'Oufhtaradéka, âgée de U» ans environ (Pl. XXVIII, /ig. a), morte et enterrée à Kanakouch ou baie de Courcelle-Seneuil (entre la baie Tekenika et la baie Ponsonby ). prise dans sa tombe le 8 février 1 883, quatre ou cinq jours après le décès, attribué à une hémorragie puerpérale. Le corps fut autopsié à la Mission et le squelette préparé sur place.
Nous n'avons pu étudier que deux des cinq squelettes d'enfants: l'un (n° 6 du Tableau I) appartient à une jeune tille yahgan. <>u- « bouaéli Kipa, âgée de 8 ans, que l'un de nous a autopsiée à la mission d'Ouchouaya; elle est morte phtisique ('). Le squelette a été préparé à Ouchouaya.
Le deuxième squelette d'enfant est celui d'un garçon de 1 3 mois, dont la myologiea été étudiée par M. Testut et l'un de nous (quatrième paragraphe de ce Chapitre).
Les trois autres squelettes d'enfants se trouvent au laboratoire de l'iseole d'Anthropologie, en préparation : leuranalomie a été étudiée par M. Chudzinski : il nous a fait savoir que ses recherches n'avaient présenté aucun résultat qui fût digne d'être publié.
Les trois crânes isolés ont été recueillis par M. le l) r Hahn : l'un ( masculin) (n° 3 du Tableau I) au cimetière d'Ouchouaya et les deux autres (n ,M 2 et 5) dans l'ile Navarin, sur la rive des passes de Murray.
Les squelettes incomplets rapportés par M. Hahn proviennent également de la même localité; on peut supposer que le squelette d'homme (n" 5, Tableau 11) se rapporte au crâne n°3(Tableau I): nous
i < ) M. le professeur Corni! a constaté les bacilles iJc tuberculose dans les poumons de ce sujet rapportés à Paris.
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n'avons aucune donnée positive à cet égard. Les ossements isolés ont été recueillis par des Yaligan dans les environs de la haie Orange.
Pour compléter les comparaisons, nous avons fait l'étude de deux crânes fuégiens du Muséum d'Histoire naturelle et de la série qui se trouve au Musée du Collège des Chirurgiens de Londres, mise libéralement à la disposition de l'un de nous par M. le professeur Garson.
L'un des crânes du Muséum a été recueilli à Punta-Arcnas par le D r Fenton et donné au Muséum par M. Lejanne; l'autre fut rapporté du havre Mercy (Terre de Désolation) par M. V. de Hochas.
Tous les deux ont été décrits dans les Cra/iia ethnica ('); le premier est en outre décrit et figuré par le D r Rey (*).
Comme on ne trouve point dans les Crama ethnica des chi lires individuels, nous avons cru utile d'ajouter dans le Tableau nos mesures sur ces deux crânes. D'après leurs provenances, ces crânes doivent appartenir aux Alakalnufet non aux Yahgan.
La série de Londres a été déjà décrite par M. Carson ( *), et nous n'avons que quelques détails à ajouter à l'excellent Mémoire du savant professeur anglais. Nous ne donnons dans notre Tableau I, sous l«> n° 7. que les mesures d'un seul crâne de cette collection, celui d'une fille fuégienne d'Ouchouaya, probablement Yahgan, âgée de 8 ans (n" 1027 A duCatal. manusc. du Musée des Chirurg.), parce qu'elles ne figurent pas dans le Mémoire cité et qu'elles nous serviront de terme de comparaison avec les mesures obtenues sur le crâne de la petite Ouehouaéli Kipa, mentionné plus haut (n" fi du Tableau I).
Les mesures ont été prises d'après les méthodes Broca-Topinard, sauf pour quelques mensurations spéciales, comme il sera indiqué dans le texte et dans les Tableaux.
i ' ) De Qi;ATHF.r\oBS et FIamv, Cranta ethnica, p. 478. Paris. 188a, in- 4-.
<*» 0' R«ï. Etude ant/iropologii/t/n sur Ict ISotocudot, p. jO, fig. 8 il 10. Paris, |88<».
< s l On tlic iiihaliitants nf Tierra dcl Fuego {Jour», oj tlic Ânthrop. Iiistit.. I. XV. p. i ji; i8H 3 ).
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CRANE a. Nombre de crânes étudiés
Noire série île crânes n'est pas considérable, niais elle acquiert de l;i valeur par la provenance exacte des pièces. D'ailleurs, pour rendre son étude plus prolitable, nous la comparerons aux séries plus nombreuses, quoique moins homogènes, décrites pur MM. Turner. Ourson. Scrgi, Mantegazza et Hegalia.
Jusqu'à l'année 1884 le nombre de crânes fuégiens étudiés et décrits était fort restreint. Un crâne de Fuégien (Yahgan?)du Musée des Chirurgiens de Londres, rapporté par Fitz-Hoy, a été décrit successivement par Owen ('), Huxley (') et Flovver ('): ce dernier a donné aussi les mesures d'un antre crâne yabgan de la même collection. MM. <le Quatrelages et Mumv (') firent connaître deux crânes de Fuégiens du Muséum d'Histoire naturelle. C'est sur ces quatre pièces que l'on pouvait baser toutes les déductions relatives aux crânes fuégiens.
Mais, dans ces dernières années, ce nombre a été considérablement augmenté. Turner (M publia une belle description de /j crânes 4le Fuégiens (probablement Alakalouf ), recueillis à Punta-Arenas par l'expéilition Au Challenger. M. Oarson (") a décrit 7 crânes yabgan et. en leur joignant les \ crânes décrits par M. Turner cl les 2 des Cranta clltnica. il a l'ail une excellente étude d'ensemble sur \'\ crânes fuégiens. Knliti, tout récemment, les collections rapportées de son voyage
< ') Deicriptire Catalogne of t/ic orteo'. teriei... in the Muséum .. H. Collège of .Surt-rom, t. II. p. 8-jt». Londres. iSîî, in-f.
'*) (fit tlie form of the vmnium among tlw f'alttganiam tutd l'iiegmin, elr. \Jonru. tif Anal, nnd Phi uolvgt , 1. Il i ï (série, vol. I ). p. u5î. Cambridge cl Londres, i8t'«8].
{ ») Catalogue of the ^pertinent illuUmtiug oftcology... in the Mmeum of the H. Coll. of Surg...; Part I. A/an, p. 179. Londres. 1X79, in-8°
( M Cranta ethniea, p.
4 * > Report on the httinaa tkeletont ; the cnviia (Xoohtgr of the tvnage of «. Challenger », Pari XXIX. l/mdres, 1884, in-i").
(') Loc. cit., p. i.(a.
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dans les terres australes par le lieutenant Bove ont été étudiées parles savants italiens. MM. P. Mantegazza et E. Rcgalia (') ont décrit 1 8 crânes fuégicns du Musée de Florence, et M. G. Sergi (») a publié une élude sur i3 crânes du Musée de l'Université de Rome. La plupart de ces crânes ne portent pas d'indication précise de leur provenance; mais tout fait croire que la grande majorité appartiennent aux Yahgan. quoiqu'on puisse faire quelques réserves, surtout pour la série de Florence. C'est d'ailleurs aussi l'opinion des auteurs qui ont décrit ri s pièces. Pendant que notre manuscrit était déjà à l'impression, il :t paru une nouvelle Note de M. Sergi ( ' ) sur le squelette d'un Yahgan (sans provenance exacte), envoyé par le D r Dali' Orlo (de Sacramento. dans l'Uruguay) ; nous profiterons, dans notre exposé, de quelques indications que donne celte Note.
b. Description générale des crânes. Capacité crânienne.
Tous les crânes de notre série sont en général très gros, massifs cl très lourds, surtout ceux des hommes. Le crâne masculin n" I pèse io3'j« r avec le maxillaire inférieur et f)o&" sans le maxillaire; le poids du crâne féminin n° i est de 83<)* T avec le maxillaire inférieur et de -li* 1 ' sans cet os. Ces chiffres rentrent dans les variations extrêmes données par Mantegazza et Regalia pour le poids de 1 1 crânes masculins à 1 1 i/|« r ) et de 3 crânes féminins ( H)i Kr à 8>o« r ). L'épaisseur des parois delà boite crânienne est assez considérable; elle varie de 2""" à 8'*"" dans le crâne n" I ; c'est surtout vers la région occipitale qu'elle augmente sensiblement.
La capacité crânienne moyenne, déterminée par l'ancienne méthode Broca, au plomb, est de iC'|i" pour les hommes, de i'M~ lc pour les femmes. Les variations individuelles vont de i5V> c à i7;>o CF ehez les
<> ) Studio itapra un» ieru- di cront di Fuegini ( extrait tlo l'Archivh per t'Antr... pnliigin e In El nnlogiti , t. XVI, fase. 3; i88<i).
(') A ntropitlogia fiiica delUi Fiiegia (exlr. fies Atli dtUa R. Accademia médit « di Konut, a' série, t. III : 1H871.
(') Antropntitgiti finica dellti Fuegio. tiumv attervaziniri (Arvhivin per l'Anirup. e lo Elmd., t. XVIII, p j>5; 1888).
:t»! MISSION DC l.AP HOU*.
hommes, de isHV* à 1 3<)o'* c chez les femmes. Ces chiffres sont supérieurs à ceux qu'ont trouvés Garson (1/4.12 et i2' t 5 en moyenne). Sergi ( et isSo), Mantegazza et Regalia (i3Hj et 1297) et J. Seitz (') (i !>9n et iHG'i). Même les chiffres individuels pour les hommes n'atteignent, dans aucune de ces séries (sauf un cas), le chiffre individuel minimum de la nôtre. Faut-il attribuer ces différences à la diversité des procédés opératoires? Nous ne le croyons pas, car nos chiffres pour les séries des femmes se rapprochent assez de ceux des autres observateurs. Il faut admettre qu'exceptionnellement nous avons eu affaire à des crânes relativement grands. Kn effet, aucun des crânes masculins décrits dans les séries des auteurs précédents ne présente la circonférence horizontale moyenne de nos crânes (o m , ">">). et la plupart des autres dimensions absolues ou moyennes (diamètres antéro-postérieur vertical, transverse, etc.) de nos trois crânes dépassent celles de tous le* crânes (sauf deux) de ces séries. D'autre part, l'un des » crânes mesurés (au millet) par M. Seitz a la capacité de 1710", voisine de notre maximum. Les chiffres relativement élevés que nous avons trouvés pour la capacité crânienne contrihuent à placer les crânes fuégiens yahgan parmi ceux qui ont une capacité voisine de la moyenne(i î5o)(*). Kn effet, en réunissant toutes les observations, nous avons pour la capacité crânienne moyenne de a<) hommes i V| j cc , et de 21 femmes 1 aS-'" 1 '. Dans notre série, la différence entre la capacité des crânes féminins et masculins est de 3oj cc en moyenne, au profit des hommes; dans les autres séries, elle varie de 188™ à 227".
c. Développement du crâne. Sutures.
Le développement de la cavité crânienne doit s'arrêter de bonne heure, car le crâne de la fillette de H ans présente déjà une capacité de 1 37 *»**, c'est-à-dire presque égale au maximum (1400 e *, dans la série rie .M. Seitz) que peut atteindre le crâne d'une femme fuégieruie.
Les sutures sont assez simples ; la plupart correspondent, dans les
1 1 > 7a\c< FctterUtnder-Gehirne (Zcitschrift fur Ethnologie. I. XVill, |i. a3-; 1886). Ci Topinabd, Élément* d'anthropologie, p. 610. Paris. i8S,, in-H".
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endroits où elles sont le. plus compliquées, aux n" s 3 et \ du Tableau de Broca ('), sauf la suture sagittale du crâne n° I (voir /'/. XXlll) f|ui est assez compliquée en avant de l'obclion. Certaines sutures sont remarquables par leur fermeture précoce ; telle est, par exemple. I;i suture des os nasaux : sur i3 crânes des musées de Paris et de Londres examinés par nous sous ce rapport, "> avaient les os du nez soudés presque complètement et 3 incomplètement (seulement dans leur tiers ou dans leur moitié supérieurs). Parmi ces 8 crânes à soudure prématurée des os nasaux, 3 seulement appartiennent aux individus âgés et présentent un commencement d'oblitération sur les sutures coronale et sagittale; les autres ont encore toutes leurs sutures ouvertes, et dans l'un d'entre eux (n° 5 du Tableau) la suture spbéno-occipitale même n'est pas encore fermée. D'autres sutures, an contraire, semblent se fermer très tardivement : telle est la suture qui sépare le maxillaire de l'inlermaxillaire. Elle persiste au palais non seulement dans le crâne d'une fillette de 8 ans (Musée des Chirurgiens de Londres), où elle est presque complètement ouverte, mais encore dans les crânes d'un jeune homme de r ï à i(i ans (Ibid.) et de deux femmes adultes (n"* 4 et 5 du Tableau I), où elle est ouverte sur 3 mm on des deux cotés de la ligne médiane. On pourrait croire que cette suture se ferme plus tardivement chez la femme que chez l'homme. Cependant, dans le crâne de fillette de 8 ans du Muséum (Ouchauaéli KifHt ), elle était déjà complètement fermée. La fermeture des sutures doit s'opérer en général à peu près aux mêmes époques que chez les Européens. Cependant, à en juger par le seul crâne d'un enfant de i 3 mois qu'il nous a été donné d'examiner, l'oblitération de la suture médio-frontale se fait plus rapidement, tandis que la fermeture de la suture entre les ex-occipitaux et le sus-occipital parait être plus tardive. En effet, sur ce crâne la suture médio-frontale est complètement oblitérée dans plus de son tiers moyen, alors que les ex-occipitaux sont encore séparés de l'écaillé occipitale; cette dernière présente sur ses bonis externes des fentes de io"™ de longueur entre ses partie* cérébrale et cérébelleuse. Les ailes internes de l'apophyse ptérygoïde
( ') Instructions crattiologiquct { Mém. Sor. Anthr., V si'rio. 1. 11, Pl. Il; i8 7 > i.
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ne sont pas encore soudées, dans ce crâne, aux ailes externes. Nous regrettons de n'avoir pu étudier les crânes de trois autres enfants, en préparation à l'Kcole d'Anthropologie.
Les os wormiens sont assez rares. Sauf trois cas de petits os enclavés dans les sutures mastoïdo-occipitalcs et dans la lamhdoide, nous n'avons rencontré que trois os wormiens sur G crânes. Ce sont des variétés assez rares de l'os rpipterique et de l'os endofnmtal. L'os épiplérique si' trouve dans la fosse temporale gauche du crâne n" ô, au-dessus du pterion. Il a la forme d'un ovale irrégulier de 2G ,u,n de longueur sur if> u " u de hauteur. Les deux os endofrontaux se trouvent dans la région orhilaire du frontal du crâne n° I : on ne peut les voir que du coté de la cavité crânienne (Pl. XXIX, fig. i, a et a'); ils ont la forme de croissant et chacun d'eux mesure 3» ,3m à 35""" de long sur io ro » à i:>""" de large.
L'existence des os wormiens endocraniens a été signalée pour la première fois par M. Manouvricr(' ); on doit les rencontrer assez fréquemment ( i fois sur 3 ou i ), et si l'on n'en a pas trouvé heaucoup jusqu'il présent, c'est parce (|u'il est impossible de constater leur présence sjiiis scier le crâne, ce qui est interdit dans la plupart des collections.
Nous devons ajouter que dans aucun des crânes européens examinés par M. Manouvnei ces os wormiens n'avaient la grandeur de ceux que nous figurons dans notre Planche : le plus grand ne mesurait que '.«"". j de longueur.
.M. (iarson n'a constaté dans sa série que quelques os wormiens insignitiants dans les sutures et pas un seul cas d'os épiplérique.
MM. Mautcgiizza et Hegalia ont constaté, sur i- crânes, 3 os wormiens dans la suture pariéto-mastoïdienne; M. Sergi n'en signale aucun cas.
Les empreintes musculaires sont très bien marquées sur les crânes :
' ' ) Xote utr une i-aricté nouvelle d'os wormiens (Bull. Soc. Anthrop.. p. JaG: 1886).
d. Os wormiens.
c Empreintes musculaires.
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dans certaines régions (au palais, au-dessous de la ligne courbe occipitale, etc.), on voit de petites crêtes aux endroits où s'inséraient les muscles (Pl. XXIII). Vers l'angle du maxillaire inférieur, on voit des stries parallèles indiquant les insertions du masséter (Pl. XXVI).
/. Norma verticatis : Forme do crâne.
( Pi. XXIII, XXV cl XX m. )
Vus d'en haut, les crânes masculins se présentent assez allongés, ovalaires ou légèrement piriformes; les arcades sourcilières forment en avant une ligne sinueuse. Le crâne est très rétréci vers la région du ptérion (Stenocrotaphie de Virchow) ; par contre, il est comme renflé vers la région postérieure où les bosses pariétales sont très proéminentes; cette forme en poire est surtout prononcée dans le crâne dilemme n° 1 (PL XXVII), quoiqu'il soit moins allongé en général. Les lignes temporales montent assez haut; les supérieures des deux cotés ne sont distantes l'une de l'autre dans un endroit que de 63 mn * en ligne droite; elles décrivent deux lignes sinueuses qui concourent à circonscrire un espace en forme de lyre sur le haut de la (été (Pl. XXIll et A'AT). Mais ce qui est tout à fait particulier, c'est l'existence d'une espèce de crête sagittale qui a déjà été signalée par différents auteurs et se trouve décrite avec détail par Mantegazza et Regalia (*). A partir de la confluence des arcades sourcilières, un léger soulèvement se dessine sur la ligne médiane du frontal (Pl. XXIV); ce soulèvement s'élargit et forme une espèce de plateau triangulaire dont la base est tournée vers la suture coronale (Pl. A'AT). Ce plateau se prolonge, au delà de la suture, mais en se rétrécissant de façon à former un triangle dont le sommet est dirigé en arrière; puis il se transforme en une véritable crête, qui ne tarde pas à se bifurquer, en arrière de l'obélion, en deux bourrelets qui disparaissent tout près de la suture lambdoide. Celte disposition est surtout évidente sur le crâne n" A (Pl. XXIV et A'AT); mais elle se retrouve, un peu atténuée, sur tous les autres crânes (/'/. XXIII et XXVII).
*(') Loc. cil., p. 38.
Miuton ita cap Horn, t. Vit.
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g. Indice céphalique.
L'indice céphalique moyen de trois crânes d'hommes est de 77,28; celui de deux crânes de femmes est de Tous les crânes sont donc
mésatieéphales en moyenne. On ne pourrait conclure rien de positif sur la forme crânienne des Kuégiens si l'on ne possédait que les mesures de ces cinq crânes. Heureusement, nous avons nos mesures sur le vivant et les descriptions de séries de crânes plus nombreuses que nous avons déjà indiquées. En outre, en ajoutant les crânes des Alaka- Iouf décrits par Turner au crâne n° 3323 bis de la série de Manlcgazza et aux deux crânes du Muséum que nous avons étudiés, nous arrivons à composer une petite série de 7 crânes alakalouf (dont j d'hommes et j. de femmes) qui pourra nous servir également de terme de comparaison.
En réunissant toutes les données dont nous venons de parler, nous arrivons à une série de 41 crânes de Fuégiens Yaligan (dont hommes et 18 femmes ).
Le Tableau suivant donne l'indice moyen de chacune des séries de crânes et l'indice moyen général :
Crànet yahgatt.
FEMMES
OBSF.*VATKtllS.
Nombre
Indice
Nombre
Indice
do crlni.'*.
c<tyh»lique.
do crânes.
c'i'filmlique.
Les *> crânes d'hommes alakalouf ont un indice moyen de 70,68; les 2 crânes de femmes, 78, 1 ï.
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Comme on le voit, l'indice moyen des crânes va h «an est mésaticcphale, avec tendance vers la dolicliocéphalie d'après la classification quinaire: il est sous-dolichocéphale d'après la classification de Rroca. Cet indice est un peu plus élevé chez la femme que chez l'homme. Dans une seule série, celle des 7 hommes de Garson. l'indice s'écarte légèrement (de 0,20 d'unité) de la limite de la mésaticéphalie et passe dans la division des dolichocéphales.
Les crânes alakalouf, autant que l'on puisse juger par la faihle série que nous possédons, présentent une tendance plus grande vers la dolicliocéphalie dans la série des hommes, et vers la hrachycéphalie dans la série des femmes.
Ces faits ne cadrent pas complètement avec ceux que nous avons trouvés en étudiant les indices sur le vivant (twChap. 11, § -i): là. les femmes yahgan sont plus dolichocéphales (indice céphalique ~$,<)[)) que les hommes (79. cependant l'analogie reparait en ce qui concerne les Alakalouf : comme pour le crâne, les hommes alakalouf sont plus dolichocéphales (77, '(8) que les hommes yahgan, tandis que les femmes sont plus hrachycéphales (79.8 1) que les femmes yahgan.
A. Comparaison de l'indice céphalique sur le vivant et sur le squelette.
Il est intéressant de comparer l'indice céphalique des Fuégiens déduit des mesures prises sur le vivant à celui que donnent les mesures sur le crâne. Nous avons fait cette comparaison, et voici le résultat auquel nous sommes arrivé. LeTahleau que nous donnons, page 3(i, est d'autant plus instructif que les séries des vivants et des crânes y sont à peu près d'égale force et que les mesures ont été prises par les mêmes procédés. Nous y avons joint un cas individuel, celui du Yahgan Ouchpoukatekanensis (n° 23 du Tahleau III et Pl. XIX, fig. 1) dont la téte a été mesurée de son vivant
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En examinant ce Tableau, on voit que les variations sont assez notables et qu'en général il faudrait déduire de 2 à 2, 5 unités pour l'indice céphaliquc, sur le vivant, chez les hommes, et de 1 à i,5 unité chez les femmes. Mais tout cela ne résout nullement la question générale de la comparaison do l'indice sur le crâne et sur le vivant. On voit par l'exemple d'un cas individuel, celui d'Ouchpoukatekanensis, que la différence entre les indices de la tète à l'état vivant et du crâne de • et individu n'est que de la moitié d'une unité en faveur de la mesure sur le vivant.
Fin faisant l'ordination des séries dont nous avons fait mention, nous sommes arrivé à dresser le Tableau suivant ('). L'ordination est faite pour chaque série, chaque race et chaque sexe à part, puis les résultats sont récapitulés.
(') Dans co Tableau, comme dans quelques autres, nous avons indiqué les noms de certains observateurs par leurs initiales : ainsi H. el D. signifie llyades et Deniker; M. et H.. Manlcgaïïii cl Hcgalia. En outre, les indices, dans ce Tableau, sont donnés en chiffres ronds, en comptant pour une unité toute fraction au-dessus de 0,49 et en négligeant les fractions de 0,0 1 0 o, 19.
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Ordination des indices ciphalique* des crânes.
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lîn examinant ce Tableau, on s'aperçoit aisément que la plupart des crânes sont mésaticéphales : 5G pour 100 dans la série d'hommes yahgan et 72 pour 100 dans la série de femmes. Parmi les hommes alakalouf, les crânes mésaticéphales constituent 70 pour 100 du nombre total. Dans la série d'hommes yahgan, les dolichocéphales forment encore 28 pour 100, tandis que parmi les femmes on n'en compte que 5 pour 100; par contre, les crânes hrachvcéphales sont un peu plus nombreux parmi les femmes (22 pour 100) que parmi les hommes (18 pour 100). Les indices le plus fréquents sont 76 cl pour les hommes; -G, 77 et 79 pour les femmes; ils sont très voisins des indices moyens. En comparant cette ordination avec celle que nous
mission nu c\p iiorn, avons faite pour les indires pris sur le vivant (Cliap. Il, § 4 ), on voit que. parmi les hommes vivants, le nombre relatif de mésocéphales est pins grand que sur les crânes: tandis que le eonlraire s'observe poulies femmes. En général, la série des vivants contient plus de brachvcéphales, mais ce fait s'explique parles différences entre les mesures sur le crâne et sur le vivant; il faudrait déduire 2 unités des chiffres pris sur le vivant pour faire la comparaison. D'ailleurs, dans les deux cas. les faits révélés par l'ordination cadrent parfaitement avec ceux que nous avons déduits de l'étude des indices moyens. Cela prouve, une fois de plus, l'homogénéité de la race fuégienne ou du moins de la tribu des Yahgan.
/. \orwa lateralis : Angles faciaux.
Vus de profil, les crânes masculins présentent les arcades sourcilieres bien développées, mais non surplombantes, le front fuyanl. I.a ligne du front s'élève graduellement jusqu'au vertex, puis elle descend légèrement en arrière jusqu'à peu près l'endroit où se trouvent les deux trous pariétaux. A partir de ce point, la ligne tombe brusquement jusqu'à la protubérance occipitale externe. I.a région occipitale se sépare nettement en deux parties: une verticale supérieure, l'autre horizontale inférieure {Pl. XXIV); c'est sur la limite de ces deux parties que se trouve la ligne courbe occipitale, transformée dans tous les crânes en un bourrelet large de 'jj"" 0 {ton/s neripitalis des anthropologistcs allemands): à la réunion des deux bourrelets, la protubérance occipitale présente la forme d'un crochet analogue au n" '\ du Tableau des Instructions craniologîques de Broca : parfois ce crochet est comme appliqué sur la crête médiane de la partie cérébelleuse de l'occipital. Les apophyses masloïdes sont énormes; à leur base, elles ne mesurent pas moins de T>" ,m d'avant en arrière; elles paraissent être comprimées latéralement et leur base est elliptique. Les arcades zygomatiques sont très fortes.
Les os propres du nez sont saillants et ont la forme recourbée caractéristique des crânes fuégiens; cette forme est surtout prononcée dans le crâne n° 3 (Pl. XXIV); on dirait que le profil du nez est formé de trois lignes : une presque verticale à la racine, une presque horiznn-
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laie et une troisième inclinée en avant. L'épine nasale n'est pas trop forte. Le prognathisme alvéolaire est modéré.
Quoique nous n'attachions pas une grande importance aux angles faciaux, nous donnons néanmoins dans le Tableau général les mesures de quatre angles principaux, que nous avons prises à l'aide d'un rapporteur sur les dessins stéréographiques des crânes. Les variations sont moins sensibles que dans la grande série de Manlegaz/a et Regalia; c'est surtout l'angle alvéolo-rondvlien de Topinard qui varie le moins. En comparant nos moyennes (pour les hommes) avec celles que donnent les savants italiens, nous voyons que les chiffres pour l'angle de Camper et l'angle ophrvo-dentaire sont presque les mêmes, tandis que ceux de l'angle de Jacquart s'écartent sensiblement.
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.Nous avons voulu également déterminer l'angle basi-alvéolo-inlersourcilier formé par l'intersection de la ligne hasi-alvéolaire avec la ligne allant du point alvéolaire au point intersourcilier (au milieu des arcades sourcilières;; pour cela, nous avons mesuré directement ces deux lignes, de même que la ligne basi-inlersourcilicre (voir le Tableau I ). et nous avons calculé l'angle trigonométriquement d'après la formule
a'- — t 1 + c' — 5 bc cos A , (loti cos A : *'* ~*" C ] ~ -
ait- Dans celte formule
a — ligne basi-inlersourcilière,
b — » hasi-alvéolaire,
c— » alvéolo-iiilersourciliére,
A - angle basi-alvéolo-inlersourciliei .
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La valeur de l'angle A qui se trouve exprimée dans notre Tableau s'écarte sensiblement de celle des autres angles, comme on peut le voir par le petit Tableau comparatif qui suit :
CRANES
» do Jacquart (ophryo-spinal ) ..
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En examinant ce Tableau, on voit que l'angle basi-alvéolaire est toujours plus grand que l'angle de Camper et plus petit que l'angle opbryo-spinal; il est presque égal au chiffre moyen déduit de ces deux angles.
En comparant l'angle de Jacquart obtenu sur le crâne avec le mémo angle déterminé sur le vivant, nous voyons que le premier est de '^'supérieur au second. D'autre part, si l'on se rapporte à un seul et même individu (Ouchpoukatekanensis), on voit que cet angle est, au contraire, de 3 unités plus grand sur le vivant que sur le crâne. Il nous semble que ces faits confirment une fois de plus le peu de valeur de ces mesures angulaires, et, comme elles exigent beaucoup de temps de la part des anthropologistcs voyageurs, nous pensons que, désormais, ils devraient les bannir de leur programme de recberebcs mi le vivant.
Les crânes ne sont pas très bauls; l'indice moyen de largeur-hauteur est de <y±,[) pour les bommes, de <)i,9 pour les femmes. Les indices de longueur-bauteur sont respectivement de 71,/i et de 71. Ces chiffres se rapprochent de ceux que donnent Mantcga/.za et Hcgalia (<)î.-- <>3,i et 72,2-72,4), mais ils sont notablement au-dessous des chiffres donnés par Garson (c)f),3-r)3 ,<) et 74, 2-7!, 1). D'après Sergi, l'indice de hauteur-longueur serait encore plus considérable (~(>~?t .())• En
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somme, on peut dire que les crânes yahgan oui une hauteur moyenne, avec tendance vers l'hypsicéphalie.
Le maxillaire inférieur est 1res massif; l'angle île la mâchoire (gonion) présente une faillie ouverture (de i io"à 120 0 ); le menton est assez proéminent.
j. \orma facinlis : Forme de la face.
Vue de face, la tète osseuse de nos Fuégiens présente plusieurs traits caractéristiques qui se retrouvent sur d'autres crânes de cette race. Ce qui frappe tout d'abord, c'est la forme losangique de la face, surtout si l'on fait abstraction de la mâchoire inférieure. Voici les rapports entre les diamètres moyens ou les diverses largeurs de la face dans les différentes séries :
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D'après ces quatre séries, on voit que. en supposant la largeur bizvgomatique = 100, la largeur du front sera exprimée par des chiffres variant de 67 à 69 et la distance bigoniaque par 70 environ. Le rétrécissement de la mâchoire supérieure est aussi très fort.
L'indice facial total, c'est-à-dire le rapport entre la hauteur ophrvonientonière (— 100) et le diamètre bizygomalique est de 92-99 pour nos deux crânes masculins et de 102,8 pour le crâne de femme.
L'indice facial partiel, c'est-à-dire le rapport de la largeur bizvgotnatique ( — 100) à la hauteur ophryo-alvéolaire, est de 7*2,(1-66 pour les crânes d'hommes et de <>'| pour le crâne de femme.
D'après ces deux mesures, les Yahgan auraient la face plutôt allongée. Cette conclusion se trouve confirmée par les mesures des savants
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italiens prises d'une façon un peu dillérenlo : on trouve dans leurs séries, sur U) crânes (ô et 9 ). leptoprosopes (laces allongées) el 18 chamspprosopes (laces élargies).
Les arcades sourcilières sont conlltienles vers la lifine médiane, niais il n'existe pas de bourrelet de passage entre elles, connue dans le t ràne du Ncandertbal. l ue autre particularité que nous avons observée sur presque (dus les crânes des Fuégicnsdu .Muséum el du Collège des Chirurgiens de Londres, c'est que les arcades ne se prolongent pas au delà du trou sus-orbitaire ; en même temps elles sont complètement distinctes des bords supéro-externes, un peu renflés, des orbites; cette disposition se voit 1res nettement sur les crânes n' % 1 et '.i (/*/. A'AV/et /'/. XXIV). Les arcades sourcilières sont un peu moins développées sur les crânes de femmes, mais elles existent < /'/. A'.\ 17). On les observe même, à l'état riidimen laire, sur le crâne de reniant de i'.î mois. Les orbites sont tantôt quadrangiilaires (Pl. XXIV), tantôt arrondies (Pl. XXII). L'indice orbitaire varie de 7"),, S à 92,8 ; l'écart individuel est île 17 unités. L'indice moyen est de 8Î,8 pour les hommes, de 88 , 9 pour les femmes. Les deux sont mésosèines, mais les premiers sont presque sur la limite de la mierosemie. tandis (pie les dernières sont juste sur la limite de la méga>émie.
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En comparant nos résultats avec ceux des autres observateurs, on voit qu'en général les Yabgan sont mésosèmes. avec une tendance
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vers la mégasémic; la forme haute des orbites est développée surtout riiez les femmes, que l'on peut considérer eoniiue mégasèmes; d'ailleurs, d'après l'ordination, il y aurait dans la série de femmes plus de mégasèmes <|Ue de mésosèmes et de microsèmes réunies. Parmi les hommes, il y a autant île microsèmes «pie de mésosèmes.
L'ouverture nasale est allongée: l'épine étant peu prononcée (sauf un cas), le bord inférieur de celle ouverture est uni, sans écliaiicrure. Sauf un cas, il est émoussé, large, cl se rapproche de la forme n" .'{ figurée dans les Éléments d' 'Anthropologie de Topinard; dans un cas, il est complètement simien et se continue avec la partie alvéolaire de la mâchoire presque sans transition.
L'indice nasal moyen de trois crânes d'hommes est mésorhinien ( ',()) ; mais, si l'on considère chaque crâne à part, on voit qu'un d'eux (n" I ) est fortement leptorhinien, un autre ( n" 2) platyrhinicn, et un troisième ( n" 3) mésorhinien, sur la limite de la plalvrhinie (~>2,ç>). Quant aux crânes de femmes, tous les deux ont le même indice ( Si nous n'avions que les crânes de notre série, nous ne pourrions dire rien de concluant sur la forme de l'ouverture nasale chez les Yahgan : heureusement, la comparaison avec les séries des autres observateurs permet de tirer des conclusions assez précises. D'après le Tableau ciaprès (p. on voit que, par leur indice moyen cl par la fréquence de cas individuels, les aO crânes masculins yahgan sont leptorhiniens. Quant aux 17 crânes de femmes, ils sont niésorhiniens, mais avec une tendance vers la leptorhinie d'après leur indice moyen; d'après le nombre de cas individuels, ils sont leptorhiniens.
Kn somme, les crânes yahgan sont leptorhiniens. avec une légère tendance vers la mésorhinie chez les femmes.
Il était intéressant de comparer la configuration de l'ouverture nasale avec celle de l'orbite; dans ce but. nous avons relevé les chiffres ipii expriment cette configuration sur chacun des ',3 crânes formant les séries que nous venons de citer. Il résulte de cette étude que tes cas de concordance ou d'harmonie, c'est-à-dire les cas où les orbite*, mégasèmes correspondent à la forme leptorhinienne du nez. ou bien les orbites microsèmes à la forme platyrhiniennc du nez. sont presque aussi fréquents (22) que les cas discordants (21) ( c'est-à-dire les cas
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où une large ouverture nasalo eorrespoml à l'orbite liatile ou bien un»* ouverture nasale étroite à l'orbite liasse).
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\.'cspacc intcrnrbilairr est relativement, étroit, surtout elle/ les femmes; dans notre série d'hommes il est [dus grand ( eenlii'ines du diamètre biorhitairc externe) (pie «lans la série de daison (an centièmes du même diamètre).
l-es os propres du nez présentent un rétrécissement vers leur tiers supérieur, au delà duquel ils vont en s'élargissant.
Les os uialaires sont très larges et pourvus an milieu d'une espère de tubercule, mais les pommettes sont peu saillantes. I.a fosse canine du maxillaire supérieur est très prononcé»-.
Le maxillaire inférieur présente une légère rétroversion «le ses angles ( Pl. XXII).
!.. \nrma l>aul<iris Base du crâne.
./'/. XXIII. XXI- cl XXI f! i
La base du crâne présente quelques particularités dans la région palatoptérygoïdienne. Le palais a généralement la forme paraboli<|ue : les bords alvéolaires se prolongent très loin en arrière des dernières molaires; même quand les dents de sagesse ne font pas défaut, l'extrémité du bord alvéolaire en est distante au moins de i"". La sur face du palais est très rugueuse, couverte de petites crêtes et éininences; outre
CARACTÈRES ANATOSIIQl ES. U,
la crête médiane, deux grandes crêtes latérales se dressent de chaque roté et interceptent vers la moitié postérieure du palais une espèce de gouttière qui aboutit au canal palatin (/'/. A'AT) ; la crête médiane se transforme sur le bord postérieur du palais en une espèce de languette plus émoussée que l'épine palatale des crânes européens. Le canal naso-palalin ou incisif est unique. Sur le crâne de la femme adulte on voit encore la trace de la suture intcrmaxillo-maxillairc. tandis que sur le crâne de la fillette de H ans cette suture est complètement oblitérée. Les ailes externes du ptérygorde sont très fortes et surtout développées en largeur. Sur 1 2 crânes, G présentaient celle aile presque deux fois plus large que sur les crânes européens; sur deux autres crânes, ce développement excessif ne s'observait que du côté gauche. Cette particularité tient probablement à la rai e, car chez la jeune lille de 8 ans l'aile est aussi large que chez les adultes. Ce qu'il y a d'intéressant, c'est que le même caractère, mais encore plus exagéré, se rencontre sur le crâne de l'Indien « Cbonos » que l'un de nous a examiné au Musée du Collège des Chirurgiens de Londres (' ) et sur le crâne du « Fuégicn » provenant du havre Merey, conservé au .Muséum ( n° 2283). Si l'on se rappelle que la localité oii ce dernier crâne a été trouvé est très voisine du territoire des Chonos, on serait tenté de reconnaître la largeur extrême (le l'aile externe du ptérygoïde comme un des traits caractéristiques des crânes chonos.
Mais revenons à nos crânes fuégiens. Le trou occipital est plutôt rond: ses bords sont très épais; les condyles sont forts et les apophyses mastoîdes très allongées d'avant en arrière; la rainure qui les longe du coté interne est très profonde; les apophyses slyloïdes sont très longues et fortes; les cavités glciioidcs sont presque quadrangulaires et peu profondes (/'/. A'AT et A'AT//). L'épine de la grande aile «lu sphénoïde qui se trouve en arrière du trou rond est très développée: elle devient parfois une vraie apophyse (Pl. XX///): elle est aussi développée chez l'enfant de 8 ans que chez l'adulte.
< ' > Ce crâne porte le n* 1020. Voici 00 qu'on dil le Catalogue du Musée : .1 Crâne (l uit Indien des lie* Cliutos, ? 1?). d'inné par l'Amirauté: rapporté par M. Cunnim;linm. naturaliste à bord du AVm«m<.
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SQUELETTE
a. Proportions du squelette.
I.e Tableau II (p. Go) donne, on millimètres, les mesures absolues des parties principales (lu squelette des Kuégiens. Comme terme de comparaison, on y trouvera aussi les mesures des squelettes d'un homme belge et d'une femme bengali, qui ont la même taille que les squelettes complets de l'homme et de la femme fucgiens. Pour pouvoir comparer ces mesures entre elles et avec celles prises sur le vivant, il faut nécessairement les exprimer en centièmes de taille. C'est en faisant cette opération que nous avons obtenu le Tableau qui suit :
I''u<!|;ii'u.
l'iU'tfM'iilii'.
Taille — 100.
it.i
•J8.fi
»j.fi
Membre inférieur < fémur -+■ libia ). . .
VI. i
Humérus i<m.
Kn examinant ce Tableau, il est aisé de voir que le squelette des Fuégiens dillèrede celui des races blanches par son tronc relativement plus long cl ses membres supérieurs plus longs également. L'allongement des membres supérieurs est dù surtout à la longueur du radius, car l'humérus et la main ont presque les mêmes proportions que dans les races blanches.
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h. Comparaison des mensurations sur le vivant et sur le squelette.
Si l'on veut faire la comparaison ilu squelette avec le vivant, on voit que, par suite de différences des points de repère dans les mensurations, l'avant-bras parait être plus long sur le squelette que sur le vivant, et le bras et la main plus courts. Mais il est très di flic i le de tirer des conclusions d'après un ou deux cas isolés : il faudrait avoir une série de squelettes au moins aussi nombreuse que celle des vivants
En attendant, nous donnons la comparaison de certaines mesures du squelette d'un individu (Ouchpoukatekanensis) et démesures qui ont été prises sur cet individu de son vivant. Nous y englobons également les mesures de la tète, qui peuvent être utilement comparées.
('nmpartu'ton de mesure* (en mtlUmètres) prises sur le Fttégien Ouclipottktitckuncnu*.
VIVANT
DIFFÉRF.XnF [>ar rapport au vivant.
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On voit, d'après ce Tableau, qu'à part les mesures qui ont des points
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do repère différents sur le vivant et sur le squelette (diamètres biorbitaire et inlemrbitaiiv, angle de Jacquart, longueur de l'humérus et du fémur), le reste des mensurations présente une certaine concordance; dans la plupart, la différence en plus sur le vivant ne dépasse pas u pour 100 de la longueur sur le squelette. Les seules différences à noter sont les suivantes :
i" La différence de la hauleurde la téte ( i8pour 100), qui peut tenir à l'épaisseur de la chevelure;
2" Celle de la distance entre les angles de la mâchoire inférieure (18 pour km»), mesure très difficile à prendre à cause de l'incertitude des points île repère;
■V L ue légère différence dans la circonférence de la téte ((>, > pour 100 ), atlrihuahle à l'épaisseur de la chevelure;
V l ne différence aussi minime ((1.5 pour 100) dans le diamètre du hassin, atlrihuahle à l'épaisseur de la peau et de la couche musculaire: et en lin
.">" et (>° Les différences entre les mesures de la main ( 12, 5 p. 100). du pied ( i(i pour 100) et du tihia ( i,5 pour 100 ), qui sont prohahlement dues aux différences légères dans les points de repère et dans le montage des pièces du squelette.
On peut donc dire, autant que le permet la constatation faite sur un seul sujet, qu'il faut ajouter 2 à i unités pour 100 à la plupart des mesures du squelette pour avoir celles du vivant, naturellement dans les cas où les points de repère sont les mêmes.
c Taille sur le squelette.
Mesurée directement, la taille du squelette d'homme est de 1 >f)o' m "; celle du squelette féminin, de iltio"" 0 . Si nous estimons la taille d'après la longueur du fémur ( - - 27*) millièmes de taille ), comme le fait M. Sergi, nous ohtenons un chiffre presque identique ( iGoo' nlu ) pour l'homme et un peu supérieur ( i4oo mm ) pour la femme. Si nous l'estimons, au contraire, d'après la longueur réunie du tihia et du fémur Opet .'183 millièmes de taille), nous ohtenons des chiffres encore plus élevés : i63a et 1 \ 10.
Contentons-nous donc de la première formule. En l'appliquant, nous
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aurons les (ailles suivantes d'après les \ fémurs isolés que nous avons mesurés : un homme, i '|r)f) m,u ; une femme. ri8i ,n,n ; sexe indéterminé ( u fémurs), 1 / i54*" m et i \M '>""". En admettant que l'un des derniers chiffres se rapporte à un homme et l'autre à une femme, nous aurons comme taille moyenne pour les squelettes de trois hommes, i "h j""". et pour ceux de trois femmes, i 'îry± mm . Scrgi et Garson ont ohtenu des chiffres légèrement supérieurs ( i "> i :"i ra,u et i V^' 0 "' pour les hommes, t '| i - œm et i /|'i2 ,nm pour les femmes).
La moyenne générale de la taille de squelettes montés tirée de toutes ces ohservations serait:
1 3 hommes iji4°""
1 3 femmes iii'r ,u
d. Comparaison de la taille sur le vivant et sur le squelette.
Les chiffres que nous venons de donner pour la taille sur le squelette sont inférieurs de G3""" et de Gi"" n à ht taille moyenne des Fuégiens, prise sur le vivant. Cette différence exprimc-t-cllc le rapport réel des choses ou n'est-ce qu'un effet de hasard ? En l'ahsence de données précises sur cette question ('). nous ne pouvons pas la résoudre complètement. Disons seulement que le Fuégien Ouchpoukatekanensis, dont le squelette mesure i5r)o n,m de hauteur, avait, de son vivant, la taille de i(>22"" n ; la différence n'est donc que de \i ma> en faveur du vivant, voisine de celle qu'admetTopinard (3 î u " D ). Calculée d'après les formules de M. Rollet( ï ), cette taille varierait sur le vivant de iliio , " m à iCucf"".
D'après cette ohservation directe, il faudrait ajouter 3 C,U environ à la taille du squelette pour avoir la taille sur le vivant, tandis que. d'après les calculs précédents, il en faudrait ajouter presque le double (G 00 environ). 'Mais, en tenant compte du fait que la taille calculée d'après la longueur du fémur est toujours un peu supérieure à la taille
(M Orfila estimait que le squelette a de 6*"- u 75""" en moins quo le corps entier. Briaul et Chaude, dans leur Médecine légale, portent celle différence a 8o*"\ Topinard estime la différence do 3 •>""" seulement, d'après les mesures prises sur a3 cadavres, puis sur leurs squelettes montes.
lie la mensuration des as langs, etc. Thèse do doctoral en Médecine, Lyon, 18*1. et Comptes rendus de i Académie des Sciences, t. CVII, p. gî; ; 1888.
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réelle (du moins pour les Fuégiens), on peut, croyons-nous, admettre «[lie pour les races de petite taille il faut ajouter de 4 C,B :< 5 cm à la taille du squelette pour avoir celle des individus vivants.
t: Tronc en particulier.
i" Colonne vkrtéiiralk. - Toutes les courbures de la colonne verte- /Wesont bien accusées.
Les vertèbres cervicales sont relativement fortes : la largeur de leur corps est de •><)""", > chez l'homme et de •»()" ,m ,;j chez la femme, presque de 2 n " n supérieure à celle de l'homme belge et de la femme bengali. Dans le squelette de l'homme, les apophyses épineuses de l'atlas et des cinq vertèbres cervicales suivantes sont bifides et profondément fourchues; la dernière cervicale ne présente, comme indice de bifurcation, que deux tubercules à l'extrémité de l'apophyse épineuse. Dans le squelette de la femme, les apophyses épineuses bifides se retrouvent à toutes les vertèbres cervicales, sauf l'atlas, la G' et la 7'. Le fait de l'apophyse bifide parait être rare chez les Fuégiens, car M. Sergi n'a pas trouvé un seul cas de la 6 e cervicale bifide sur i'3 squelettes.
En ajoutant nos observations à celles du savant professeur italien nous aurons, sur lîi squelettes, des apophyses épineuses bifides : 1 fois à la <J r , f) Ibis à la » c et i3 fois à la !f vertèbre.
Les vertèbres dorsales ne présentent rien de particulier.
Les vertèbres lombaires sont très larges, massives et leurs appendices costiformes sont assez longs (/'/. XXVIII). Dans le squelette de l'homme, les apophyses costiformes de la dernière vertèbre lombaire présentent en bas des tubercules qui vont dans la direction des pleurapophyses de la première vertèbre sacrée. Dans le squelette de la femme, la dernière vertèbre lombaire présente une anomalie analogue, mais plus accusée. A droite, l'apophyse costiforme présente à sa base une expansion dirigée en bas et soudée en partie avec le pleurapophyse de la première vertèbre sacrée {Pl. XXVIII ,fig. 2) ('). Cette expansion est
y < ) Par >uile d'une erreur du dessinateur, le squelollo est représente comme si on lu dans une glace: il s'ensuit que l'apophyse en question se trouve à gauche au lieu iYHtc a droite.
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presque aussi volumineuse que l'apophyse elle-même; c'est évidemment un point d'ossification du pleurapophyse de la première vertèhre sacrée qui s'est soudé avec l'apophyse costiforme de la lomhaire. De cette façon, le sacrum présente à droite 5 trous interverléhraux au lieu de \. Il n'est pas sans intérêt de rappeler que M. Sergi signale dans son deuxième Mémoire une malformation de la 5 e lomhaire et que les cas de vertèhres transitoires, sacro-lomhaires, sont très fréquents dans les ossements des cavernes du Brésil (Sôren Hansen). Nous reviendrons plus loin sur ces coïncidences.
La i™ et la 3 e vertèhre lomhaire du squelette de l'homme présentent encore une particularité : les apophyses mamiUaires {tubercules apophysaires)\ sont très fortement développées; elles ont la forme allongée et pointue.
Sur le squelette de l'homme, la première vertèhre coceygienne présente un petit tuhercule situé à droite du corps (le coté gauche de la vertèhre est endommagé). Ce tuhercule est presque aussi grand que la corne verticale de la vertèbre; il est dirigé horizontalement.
La courbe lombaire est assez prononcée, surtout chez la femme.
Kn mesurant la hauteur du corps des vertèhres lombaires, d'après la méthode de Turner-Cunningham ('), nous obtenons pour la valeur des indices vertébraux [rapport de la hauteur antérieure du corps de vertèhre (= ioo) à la hauteur postérieure] le Tableau suivant :
i" vertèbre lombaire 1 13 m
3" » u3 yi
4° a ioo 8 j . i
Indice lotnbo-vertébral io4 y5,6
On voit, d'après ce Tableau, que la courbe lombaire ne s'accentue qu'à partir de la I e ou de la 3 e vertèbre lombaire. Le même fait a été observé par Sergi, qui donne comme indice lombo-vertébral de
(') DM. CrsMNGHAii, The lumbar curve in mon tuul t/ie ape* (Hoj . InJi Jcarici»\ » Cunninghams Mcmoirs », n" 2, l88(i, in-j')-
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> hommes fuégiens 107,3, et comme indice de \ femmes 98. Ces chiffres sont voisins des nôtres. En réunissant toutes les ohservations, on obtient pour l'indice moyen de (> hommes fuégiens io(j,8, et de 5 femmes 97, >. L'indice des deux sexes réunis est de 102, \, inférieur à celui des Australiens (107,8), des liosehimans (10(1,0), des Nègres (io:>, 4). etc., et supérieur à celui des Européens (9:") ,8). Le sacrum est assez large et, très excavé.
■1" Cotes et sTr.UMM. — Lt sternum est relativement large, surtout au rnanubrium. Chez l'homme fuégien il est presque aussi large que chez le belge, mais chez la femme il est beaucoup plus large et plus court que chez la femme bengali. Dans les deux squelettes, les pièces du sternum sont complètement soudées entre elles. L'apophyse xiphoïde est presque complètement ossifiée.
Les cotes sont larges et fortes; souvent leur largeur dépasse 2 c,n chez l'homme. Leur torsion est moins accentuée que chez l'Européen, comme l'a déjà remarqué .M. Sergi (*). Cependant la forme de la cage thoracique ne parait pas se ressentir de cette conformation. En effet, le thorax n'est pas du tout aplati latéralement dans les deux squelettes.
Les cotes flottantes sont presque droites: c'est à peine si la 10' est un peu recourbée en avant (H. XXVIII). Elles sont relativement courtes.
'{" Cmxti tik sc.vi't l\ike. — La clavicule est assez fortement recourbée chez l'homme, presque droite chez la femme (Pl. XXV///). Elle est plus longue que chez, les Blancs. Les dimensions de la clavicule de notre squelette d'homme ( iG-2 u " D ) dépassent de beaucoup celles que donnent Garson (i / j8"" D ) et Sergi {i3(f m ) comme moyennes des hommes fuégiens. Au contraire, sur le squelette de la femme cette longueur est moindre (i2G mm ) que celle qui est indiquée dans la série de Sergi < i 'H'y mm , *>).
Vomopfale est massive; son bord axillaire se fait remarquer surtout par son aspect rugueux. L'indice scapulaire est de G 4, 2 pour l'homme.
1 ' > Aoc. cil., p. 27.
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(lcG'3,')7 pour la femme; ces deux indices sont inférieurs à ceux du Belge et de la Bengali. L'indice scapulaire moyen de - omoplates que nous avons examinées est de G">, \'\ pour les deux sexes. Ce chilIVe se rapproeLe de la moyenne générale déduite des i<j indices que donnent Garson et Sergi, G),'i. Les 9 omoplates étudiées par TuriicrC ) ont donné également un indire de Gj. On peut donc dire que la moyenne générale de l'indice pour 35 omoplates fuégiennes est de Gj,3. C'est l'indice des Kuropéens, des Australiens et des Négritos. Il est supérietir à ceux desTasmaniens.des liottentots.desKsquimaiix, des Lapons, etc., et inférieur à ceux des Nègres, des Chinois, des Hindous, etc.
'i° Cei.vithr pki.viennk. (bassin). — Le bassin est en général très évasé; les caractères sexuels sont bien marqués: le bassin féminin est beaucoup plus large, moins haut et plus évasé que le masculin (Pl. XXVIII). Le trou obturateur a la forme du chiffre 8 chez la femme ; il est ovalaire chez l'homme.
L'indice iléo-pelvien que propose M. Sergi, et qui donne le rapport entre le diamètre biiliaque ( = ion) et le diamètre transverse du bassin supérieur, est de chez l'homme, de '19, 1 chez la femme. .M. Sergi a obtenu des chiffres assez approchés des nôtres ( \ » et 5o). .M. C. Hennig( 3 ) donne un indice moyen de !>- pour deux bassins de femmes alakalouf. Cet indice parait donc être un bon caractère distinctif sexuel.
Quant à l'indice du détroit supérieur du bassin, il est de 90, !\ pour l'homme, de 8G.G pour la femme; il est inférieur à celui des races blanches, presque plaiypehîfjue d'après la nomenclature de Turner ('). Sergi et Garson donnent des indices moyens encore plus faibles pour leurs l-uégiens, 85, Su et 8o,G; tandis que les deux bassins de femmes alakalouf de Hennig présentent les indices 8'|, '"ï et 100.
L'indice du sacrum, c'est-à-dire le rapport centésimal de la hauteur à la largeur maximade ces os, est de 91, 3 chez les deux hommes; de
( 1 ) Report on the bonet of the humait tkcLvtons ( Zool. of . . . « Chtt/tengir ., Pari . XI.VII. p. 86. Londres, 1886, in-.f)- (») Dot Rntsenbecken ( Jrchtv fur .jntfiro/wlogie, t. XVI. p. 1G8; 188G t. (') Loc. cit., p. 3a.
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108 chez les deux femmes. Sergi a Irouvé 99 comme indice moyen de | hommes, 110 comme indice moyen de 8 femmes.
Le rapport de la hauteur ( = 100) à la largeur maxima du bassin est de 12(1,7 pour l'homme, c'est-à-dire exactement le même que chez les Européens. Garson a Irouvé sur ses squelettes un indice un peu supérieur (1 3o, (>).
Voici, comme complément au Tableau II, quelques mesures spéciales du bassin de nos deux squelettes et d'un bassin isolé; ces mesures sont les mêmes que celles données par M. Hamy dans sa description d'un squelette d'Aêta('):
Mesures des os iliaques.
8QUE1.ETTI
ï COMPLET.
BVSSIN
I»ole.
Homme.
Femme.
lloramo (?).
lin
» » à la gymph. sacr.-il...
» » à l't'p. scialiquo
» de la symph. sacr.-il. à la gymph. pub. . . .
lao
» de l'ép. sciât, au sommet de la crflle iliaque .
iCH
Hauteur maxima de la cav. cotylnïde
io
Largeur »
/. Membres en particulier.
i° Mr.MiiRF. supérieur. — L'humérus est très fort et rugueux dans les deux squelettes; il est légèrement recourbé et sa concavité regarde en
(') Nomrile* Archiva du Miuéum, »" strie, t. II.
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•ledans (Pl. XXV/fl). Les empreintes musculaires, surtout celle du deltoïde, sont très hien marquées. La tête humerait est presque hémisphérique (diamètre anléro-postérieur : h""» chez la femme, /p ,I,ru eliez l'homme; le trausverse : M""" chez la femme. 'p""» « liez l'homme; « liez la femme bengali les diamètres correspondants ont M'}""" et 33 mrn ). La coulisse hicipitale est très profonde. La diaphvse est très grosse «>t large: son diami'tre varie, suivant les endroits, de i2 n " u à 17""" chez la femme, de i5' UID à 17""" chez l'homme. Chez la femme bengali il n'est que de 1 \ mm à i5 mm . La gouttière de torsion est très hien marquée. L'extrémité inférieure de l'os est très large ( "<<>""", *> chez la femme, (ii*"" chez l'homme). La fossette olécranienne est très profonde dans l'humérus de la femme, assez profonde dans celui de l'homme; tandis que la fossette coronoïde est peu profonde dans le premier cas et assez profonde dans le second. La perforation de la cavité olécranienne n'a été observée qu'une fois sur 7 humérus d'adultes examinés, et notamment chez la femme, du coté gauche. Sergi a constaté la perforation une fois sur 2(1 humérus, également chez la femme et du coté gauche. M. Garson cite aussi un cas sur 1*2 humérus examinés. On peut donc dire que sur p humérus de Fuégiens, 3 seulement présentent la fosse olécranienne perforée. L'épitrochlée est très forte, surtout chez la femme, où elle atteint l'i 010 de hauteur; par contre, l'épicondyle est presque nul (3««v'i m,u à neine ).
Le radius est assez fort; sa largeur minima est de r) m,u chez la femme; l'apophyse styloïde est peu développée. Le cubitus est légèrement incurvé; la main est assez çréle.
La longueur moyenne «le 3 humérus d'hommes est de '3 1 chiffre supérieur à ceux qu'ont trouvés Garson (ufp)et Sergi (a«p); quant aux 2 humérus de femmes, leur longueur (2<j8""") est inférieure à celle qu'a trouvée Sergi (287,0). Chez les hommes, la longueur moyenne «lu radius est de 2'p, supérieure à celle que donnent Garson (>V>) «•t Sergi (' 237).
Le rapport entre la longueur de l'humérus (= 100) et celle du radius est, pour les hommes, «le 77, 'i, tandis qu'il est de 81, 3 d'après Garson
Nation du cap lion,, t. VII. 8
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et «le Ho d'après Sergi. La moyenne de ces trois observations donnerait un indice radio-huméral de Ho environ, supérieur à celui des Européens (73.7) et surtout à celui des Européens de petite taille ( 7-1,7) : cet indice se rapprocherait de l'indice des Nègres (~<j), des Andamans (Ha) et des Gorilles (Ho). Four les femmes, nous obtenons l'indice moyen de 7H. supérieur a celui qu'a trouvé Sergi ( 7Î). La moyenne des deux observations (10 sujets ) serait de 7.5,6. chiffre inférieur à celui des hommes.
La longueur de la main ne parait pas être aussi excessive qu'il ressort des mensurations sur le vivant.
Le poids de l'humérus droit du squelette complet de l'homme fuégien n" 1 du Tableau II est de 10.7*'.
a" Mr.MRRF. ixrÉniKi'B. — Le fémur est très massif et très large. Le plan qui touche les deux tubérosilés forme, avec l'axe de l'os, un angle moins oblique que chez les Européens et chez les Nègres. En général, le fémur et le tibia juxtaposés forment une ligne presque droite (voir Pl. XXVIII).
Les empreintes musculaires sont très fortes; la ligne âpre est très marquée, rugueuse, et se transforme souvent en pilastre de Broca : son prolongement est muni parfois d'excroissances ou de petites crêtes advenlives.
Le troisième trocbanter et la fosse hvpntrochanlèncnne s'observent assez fréquemment. Sur 29 fémurs examinés sous ce rapport à Paris et à Londres, nous avons rencontré : le troisième trocbanter seul, \ fois: la fosse hypotrochantérienne seule, i fois; enfin les deux dispositions associées, 10 fois. En général, la fosse hypotrochantérienne est moins bien marquée que le troisième trocbanter, qui parfois atteint îles proportions considérables (voir Pl. XXIX, Jîg. -2. 3 ). En somme, la fréquence du troisième trocbanter (|H,2, pour 100) est plus grande parmi les Fuégiens que parmi les Belges (3o,i pour 100) et les Hongrois ( 3<> pour 100). Le sexe ne parait avoir aucune influence sur la fréquence de cette disposition; elle se rencontre aussi fréquemment chez les femmes que chez les hommes.
La proéminence décrite pour la première fois sous le nom de troi-
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sièmc troehanter par Houzé (') semble ne pas rire le résultat du développement des muselés qui s'attachent dans cette région du fémur; car on la constate sur les enfants très jeunes, chez lesquels toutes les empreintes musculaires sont à peine indiquées : ainsi, sur le squelette de la fillette fuégienne de 8 ans nous avons pu constater au fémur gauche un troisième trochanter parfaitement développé ( Pl. XXJX, fig. 3, 3) et accompagné d'une fosse hvpotrochantérienne (fbief., /). l'n fait analogue a été également signalé par M. Tôrok ( '*).
Le poids du fémur de l'homme est de ',22* r ; le fémur de la femme pèse 25',« r .
I,e tibia est en général assez fort et aplati. L'indice moyen de plalyenémiedes G tibias esideG».7(ma\iimim Grj.G; minimum 5i.î).Sur <i tibias un seul est subplatycnémique; pas un seul n'est normal | d'après la classification de Sergi et de Manouvrier (" )].
M. Sergi a trouvé l'indice moyen de r i tibias G8.3, supérieur au notre; i tibias seulement sur t'J étaient normaux.
Le rapport entre l'humérus -+- radius et le fémur -+- tibia ( — ion) est de 72,8 pour '{ hommes, de G8,8 pour 1 femme. Sergi a trouvé (hj pour les hommes et 70 pour les femmes. (îarson a trouvé pour les hommes 71,1. La moyenne de toutes les observations serait de 70,8 pour i3 hommes et de Gç),f) pour r> femmes, supérieure à celle des Européens et des Nègres (G8-G0J. Les Fuégiens ont donc le membre supérieur très long par rapport au membre inférieur.
Le pied est relativement plus petit sur les squelettes fuégiens que sur ceux de belge et de femme bengali ; il est aussi relativement grêle.
( 1 1 Ije troisième Irochatiter <le l'homme et îles animan t ; Uruxellc*, i8S3. iu-K" (extr. •lu Bull, delà S«c. d'Anthrop. de Bruxelles).
i') Anntomischer Anzeiger, n' 7 ; i«8t>.
(M Mémoire sur la Platjcnemte(Mëm. Sue. a/ithrop.. a* série, l. III, |>. 4C<): 1888).
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H. - MYOLOGIK,
SYSTÈME MUSCULAIRE CHEZ LE FUÉGIEN ADULTE
Cette étude se rapporte à un sujet yahgan, Ouehpoukatekanensis, que nous avons disséqué au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, dans le laboratoire de .M. le professeur de Quatre l'aies.
Ce Kuégien est mort à la haie Orange, le 2G avril 1 883, des suites d'une gangrène sèche, causée, comme nous l'a montré la dissection, par un fragment de bois accidentellement inséré dans la gaine du long péronier latéral droit. Le corps, injecté immédiatement après le décès, avait été immergé dans l'alcool et emmené en France dans de bonnes conditions de conservation pour les recherches anatomiques. A Paris même, avant noire dissection, il a été moulé en entier au Muséum, d'après les instructions de M. le professeur de Quatrefages: ce moulage est conservé au Muséum.
Tout en regrettant vivement de n'avoir eu à disséquer qu'un seul adulte fuégien, nous ferons remarquer l'intérêt spécial qui s'attache à ce sujet au point de vue de l'anatomie comparée des races humaines. Né à Uucbpoukatégbila, très petite localité de la baie Ponsonbv, centre du pays yahgan, âgé de T> ans environ, Ouehpoukatekanensis présentait un type fuégien pur, autant que l'on peut admettre l'existence d'un tel type. Connu de nous pendant plusieurs semaines, et des missionnaires anglais du canal du Dcaglc depuis plusieurs années, il ne peut être suspect comme provenance. Il était marié à deux femmes alakalouf, mais ce fait, peu important, ne doit nullement nous empêcher de le considérer comme un vrai Yahgan.
Nous examinerons successivement, dans cinq paragraphes distincts :
i° Les muscles du tronc ;
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»" Los muscles du cou eC de la nuque; V' Los muscles de la tète- ;
V Les muscles du membre supérieur:
»" Les muscles du membre, inférieur.
a. Muscles du tronc.
Nous les diviserons en sir groupes : groupe pectoral, muscles de la région lombo-occipilale. muscles de la région dorso-corvicale, muscles «le l'abdomen, muscles de la région lombo-iliaque, muscles des « oies.
I. Cikoupf. pectoral. — {. Les doux grands pectoraux sont très développés et se fusionnent, à droite comme à gauche, avec le muscle deltoïde. L'interstice eelliileux qui sépare généralement ces deux muscles < espace delto-pectorat) a totalement disparu; le grand pectoral et le deltoïde constituent donc un seul »'t mémo système, comme on l'observe normalement dans plusieurs espèces animales (■). Le trajet de la veine eéplialique, qui est logée, comme on le sait, dans l'espace celltilenx ci-dessus mentionné, n'a pas été examiné à gauche ; à droite, cette veine, en abordant la région de l'aisselle, glisse sur l'espace dellopectoral et se divise, au-dessous de la clavicule, en deux rameaux : l'un, suivant le trajet ordinaire «le la veine <éphali«|ue, perfore la masse musculaire et se jette dans la veine axillaire; l'autre passe par- «lessus la clavicule et se jette dans la veine jugulaire externe.
De chaque coté, l'interstice que l'on observe bien souvent entre la portion claviculaire et la portion sterno-costale l'ait complètement «léfaul. Par contre, le faisceau abdominal du muscle est parfaitement distinct à gauche et à droite; du côté gauchi' cependant, il faut une disseclion minutieuse pour l'isoler du reste du grand pectoral à partir du quatrième centimètre, en allant de l'abdomen à l'humérus.
A droite, ce faisceau abdominal du grand pectoral mesure à son ori-
t'i !.. Tkstit. /.es anomalies musculaires erpliquées par ÏAiiatomic aunpart'e ; leur importance en Jnt/irnpoln^ir. p. 10: l MX j .
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gine ï'\ mm ; en gagnant l'aisselle, il diminue de largeur en augmentant d'épaisseur, par suite d'une espèce de tassement de ses fibres, el se termine sur la partie la plus élevée du feuillet profond du tendon du grand pectoral.
A gauche, ce même faisceau, un peu moins large, atteint seulement a8""° de longueur; comme à droite, il contourne le bord inférieur du grand pectoral, gagne la face profonde d'un muscle surnuméraire, que nous décrirons tout à l'heure sous le nom de pcctoralis quartiis, et finalement se fusionne avec le tendon de ce dernier muscle, pour se porter avec lui sur l'aponévrose brachiale et l'apophyse coracoïde.
Remarquons encore que les deux pectoraux se fusionnent, au niveau de la face antérieure du sternum, dans une bonne partie de leur étendue.
Quant au tendon huméral du muscle grand pectoral, il est constitué comme d'ordinaire par deux feuillets superposés; l'un el l'autre s'insèrent sur la lèvre externe de la coulisse bicipitale et remontent jusqu'au trochiter.
2. Le système du muscle petit pectoral est des plus remarquables. Nous l'étudierons successivement du côté droit et du coté gauche.
a. Du côté droit, le muscle, très large el bien nourri, forme une masse indivise, de forme triangulaire, partant des 2", 3 e , \', V* et G" côtes: le muscle ne se détachant généralement que des J e , 4 e et .5 e , nous avons, sur notre sujet, deux faisceaux anormaux qui agrandissent le muscle, l'un dans sa portion inférieure, l'autre au niveau de son bord supérieur. D'autre part, le petit pectoral s'insère par un tendon de 18""* de largeur sur le bord interne de l'apophyse coracoïde, en seconfondantà ce niveau, en partie avec le tendon du coraco-brachial, en partie avec le tendon coraeoïdien du muscle sous-clavier.
Du côté gauche, le muscle petit pectoral prend naissance sur les ■f", /| e et 5 e côtes et vient se terminer, par un tendon très large, sur le bord interne de l'apophyse coracoïde, ainsi que sur le bord interne du tendon du coraco-brachial, dans une étendue de 2 j mni . A ce muscle vient s'ajouter le faisceau surnuméraire suivant, que nous décrirons, en
rai«<<n 'le *«•, insertion», >ous le nom de muscle costo-i>racfùal \ troisième l>trti,rul, prctonilis ifuartut de <| u *• I < j 11 * - aualomistc-. ).
Ce mu-<> rouo-hrarhial prend naissance, en dedans, sur la paroi ihoraerqije par trois bandelette- charnues : la première, mesurant *»""" de largeur. détache de IV\li ennle antérieure de la face externe de la Y rote: la tlv.uiimw, un-su r;i nt m""", se détache de l'aponévrose inter- . létale située au-dessous: la troisiènu- enfin, large de i 2™"". part de la U> <- externe de la rote. Ces trois bandelettes d'origine conservent leur indépendance dans une étendue de ~ cm ; an delà, elles se fusionnrril pour constituer une masse unique, un vrai ruban musculaire d<- Y" de largeur. Ce muselé, se dirigeant vers le col chirurgical de l'humérus, pas»e sous le ^rand pectoral et ne larde pas à se jeter sur un tendon narré, mesurant de longueur et i rm de hauteur. Il se termine : par ses faisceaux supérieurs, sur l'aponévrose du eoracohra< hial: par ses faisceaux intérieurs, sur l'aponévrose qui recouvre les deux portions du biceps. La face postérieure de ce tendon reçoit, comme nous l'avons dit plus haut, le tendon du faisceau brachioahdominal du grand pectoral.
I n espace triangulaire à base externe sépare, bien entendu, le bord supérieur du muscle surnuméraire costo-brachial du bord inférieur du muscle petit pectoral.
I.a disposition anomale que nous venons de décrire chez notre Fuénien rappelle de tous points la disposition affectée parle système petit pectoral chez quelques espèces simiennes, chez le Gorille notamment, telle que l'a décrite Dtivernoy (''_).
.'I. I.e muscle smts-elavicr participe, lui aussi, au développement exagéré que viennent de nous présenter le grand et le petit pectoral. Leurs insertions, du reste, sont absolument conformes à la description classique. Le sous-clavier du coté gauche est renforcé par le muscle suivant.
1. Muscle surnuméraire, coslo-scapulaire. — Ce petit muscle prend naissance, directement par des fibres charnues, sur le bord supérieur
i. 1 ) 1)1 vkrsoy. f.e< grttiuh Singes pieuda-anthrvpvnwrplief, etc., p. (Arch. du Muséum d'Uni. nal.).
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«lu scapulum, en se confondant en partie avec les faisceaux d'origine de l'omo-hyoïdicn ; de là, il se dirige en dedans, gagne la face postérieure du sous-clavier normal et vient se terminer sur l'extrémité antérieure de la i tc cote, à l'aide d'un tendon très grêle qui mesure 2j œm de longueur. Ce faisceau musculaire, parfaitement distinct du sous-clavier dans toute son étendue, est une variété Awchontlrtyscapulaire de Wood, du sterno-scapulaire d'Elilcrs, du scapulo-coslalis minor de Macalister. Il existe normalement dans un grand nombre de Mammifères, notamment chez l'hyène, où il a été disséqué et dessiné parCuvier et Laurillard ( '). Plus récemment, le professeur Wood (') l'a longuement décrit dans plusieurs espèces animales, en discutant avec sa sagacité habituelle les homologies de chacune de ses formes.
5. Le muscle grand dentelé est également très développé des deux cotés; sa constitution anatomique est absolument normale. Son faisceau inférieur s'attache à la 10* cote.
H. Région i.oMno-or.dniT.m:. — Elle comprend deux muscles : le trapèze elle grand dm sa I.
I. Le trapèze s'étend en bas jusqu'à la n 1 ' vertèbre cervicale inclusivement; par contre, les insertions qu'il prend sur l'occipital sont un peu réduites; elles n'occupent en eHet qu'une longueur de 2 ^mui SUP | a |jg nfi courbe occipitale supérieure, à partir de la ligne médiane. Ses insertions sur les os de l'épaule ne présentent rien de bien remarquable; je signalerai seulement l'existence d'un faisceau volumineux, mais non distinct du muscle, qui vient s'attacher sur l'aponévrose sous-épineuse à l'aide d'un tendon nacré de 3 cm de longueur, et sous ce tendon, entre lui et le bord spinal du scapulum, une bourse séreuse nettement développée.
Ce muscle présente une épaisseur qui va en augmentant de haut en bas. Tandis que cette épaisseur mesure 1 3 m,n au niveau de sa moitié inl'é-
(') Ci'vier et LvtrRlLLARD, Atlas de Mjotogie compare*.
(*) Wood, On a grmip of îvirictia of the muscle of l/ie humait neck, ilioitlder mul ehest, with their tramitamal formt and homotogie* in the Mommnlm (Trtuttact . , junc 17. i86<j>.
Miitio» <lu o<i> Horn, t. VII. 9
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ricurc, elle atteint ù peine i mm au niveau de son bord supérieur. Les faisceaux occipitaux se trouvent ainsi considérablement réduits de volume. Duvernoy a signalé cet affaiblissement de la portion occipitale du muscle trapèze chezson Gorille, et M. A. Milne-Edwards ( ' ) a trouvé le même muscle réduit à ses faisceaux spinaux ebez les Lémuriens de Madagascar.
2. Le grand dorsal présente un développement remarquable. Sa ligne d'origine s'agrandit dans tous les sens: c'est ainsi que ses faisceaux supérieurs remontent jusqu'à la >* dorsale, que ses faisceaux iliaques recouvrent dans une étendue de quelques millimètres les faisceaux postérieurs du grand oblique, que la tf cote et l'angle du scapulum enfin envoient au muscle deux nouveaux faisceaux de renforcement : le faisceau costal se confond, presque immédiatement après son origine, avec celui qui nait delà cote précédente. Quant au faisceau scapulaire. il est entièrement distinct du grand rond; il mesure 3 e '" à son origine et conserve son indépendance pendant un trajet de i3"°; au delà, il se fusionne avec la masse du grand dorsal.
L'empiétement signalé ci-dessus des faisceaux iliaques du grand dorsal vers l'épine iliaque antéro-supéricure fait disparaître entièrement le triangle de Petit, disposition qui est normale cbez le Gorille et le Chimpanzé. Toutefois, cette disposition ne nous a été présentée que par le côté droit «le notre sujet; du côté gauche, en effet, le triangle de Petit, quoique considérablement réduit (sa base mesurait à peine t cm ), existait encore.
Nous n'avons constate soit à droite, soit à gauche, aucun vestige du muselé dorso-épitrochléen qui existe chez tous les Singes et que l'analomie anormale fait revivre de temps à autre chez l'Homme
III. ltt:<;tox nonso-c.ERViCALE. — I . Le rhomboïde, très développé, des-
( 1 ) A. Milne-Edwards cl (Jiundidiea, Histoire naturelle, pin tique et politique de Cite de Madagascar, Mammifère*.
(•) L. Testit, Le muscle dorso-épitroc/dt'en chez l'homme et chez les animaux (Journal d'Histoire naturelle de Bordeaux, p. 1 1 ; 188a).
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cend jusqu'au niveau de la G' dorsale; ses faisceaux inférieurs affectent une disposition qui se rapproche sensiblement de l'horizontale. Du côté gauche, le muscle est constitué par une masse indivise; pas le moindre interstice cellulcux qui permette de le diviser en deux portions. Du côté droit , au contraire, il existe deux rhomboïdes parfaitenienls distincts : un grand rhomboïde, ou rhomboïde inférieur, mesurant i j j mm de hauteur au niveau de son bord interne, i \o m,a au niveau de son bord externe; un petit rhomboïde, ou rhomboïde supérieur, présentant une hauteur de 22""" en dedans, de 1 > a " u en dehors.
2. Les deux petits dentelés postérieurs présentent un développement bien différent : tandis que le petit dentelé supérieur est réduit à trois faisceaux minuscules pour les trois premières côtes (le faisceau qui se rend à la 2 e cote mesure (S mm de hauteur seulement, les faisceaux qui se rendent à la i**ctà la 3 e mesurent iH"" u ), le petit dentelé inférieur est constitué par quatre faisceaux volumineux qui viennent chercher de solides points d'attache sur la face postérieure des quatre dernières cotes.
'.i. L'angulaire de l'omoplate est beaucoup plus développé que d'habitude; au niveau de l'angle supérieur du scapulum, ses faisceaux d'origine se fusionnent entièrement avec les faisceaux les plus élevés du grand dentelé. Nous savons que, dans un grand nombre d'espèces simiennes, angulaire et grand dentelé sont confondus en un seul et même système qui rayonne du bord spinal de l'omoplate vers une immense ligne courbe qui part des premières vertèbres cervicales et se termine à la 10 e cote. Sur notre Fuégien le muscle angulaire est constitué, un peu au-dessus de l'angle supérieur du scapulum, par six faisceaux :
Le 1"
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Ces divers faisceaux, co m pi élément isolés au niveau de leur insertion sur l'apophyse Iransverse des vertèbres précitées, convergent vers leseapulum, se rapprochent alors et se superposent comme les feuillets d'un livre. Finalement, ils se fusionnent en une niasse indivise en atteignant leur région d'insertion scnpulaire; seul, le faisceau destiné à l'atlas (faisceau scaputo-atfoïdien) reste distinct dans toute son étendue, créant ainsi, sur notre sujet, une disposition anatomique qui a été signalée par Duvernoy chez le Gorille, et chez le Troglodytes niger par C.ratiolct et Alix ( ').
La description qui précède, s'applique au muscle angulaire du coté droit; celui du coté gauche est constitué par quatre faisceaux seulement, mais il descend, comme son congénère, jusqu'à l'apophyse Iransverse de la 0 e cervicale.
IV. Mi'sci.ks in: i.'amiomkn. — I. I.e muscle pyramidal de l'abdomen est absent des deux cotés.
î. I.e grand droit est, au contraire, très développé des deux cotés, mais surtout à droite ; les deux muscles arrivent pour ainsi dire au contact l'un de l'autre sur la ligne médiane, de telle sorte que la ligne blanche est fort étroite. Voici du reste, mesurée à trois hauteurs différentes, la largeur dos deux muscles droits :
I>u t-AUt druil. Du r.'.t,' içiiui-lii>.
m tu nitii
A égale dislnnco <le l'ombilic cl flu pultis. . . . 70 G i
Vu nhenti <le l'oinliilic S<> -o
\ aii-*lcssiis «le l'omliilic n<> <><>
I.e muscle grand droit s'insère en bas sur l'espace compris entre l'épine et l'angle du pubis et se termine en haut sur les V, (>*" et 7 e cotes, ainsi que sur l'appendice xiphoide. auquel il est relié par un fort faisceau.
Les intersections aponévrotiques diffèrent à gauche et à droite : Du dite droit, il en existe trois : la première, située au niveau de
• 1 > litUTtOLirr cl Au*. Rerlicrfhn tuvttomit/uet tue le Troglodytes Aiiliryi < VrwoW/et rlrr/nu i du MimUim; 18OC1
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l'ombilic, est transversale cl complète, c'est-à-dire qu'elle s'étend d'un bord du muscle à l'autre bord; la deuxième, située à 7™' audessus de l'ombilic, est calcinent transversale, complète et follement dentelée; la troisième enfin, placée à 8 e ™ plus baut, est de même complète, transversale et dentelée.
Du côte gauche, nous en avons observé quatre : la première, située à î cra au-dessous de l'ombilic, est un simple tractus aponévrotique de 3 cm de largeur, transversalement étendu entre le bord interne et le bord externe du muscle droit, mais n'atteignant ni l'un ni l'autre; la deuxième, située au niveau de l'ombilic, est également transversale, n'atteint ni le bord externe ni le bord interne, mais elle est deux fois plus longue que la précédente; la troisième, située un peu au-dessus de l'ombilic, est fortement oblique de dedans en debors; la quatrième, située à i5 rm au-dessus de l'ombilic, présente une obliquité de mémo sens, mais toutefois moins prononcée. Ces deux dernières intersections sont complètes. Nous signalerons enfin, entre la première et la deuxième intersection, la présence d'un tractus aponévrotique à peine visible, qui est apparemment le vestige d'une intersection nouvelle.
•{. Les deux muscles obliques nous ont paru normaux; nous signalerons cependant, à propos des deux grands obliques, le développement un peu plus considérable du muscle gauche, qui se détachait des 5*, (')', 7', 8 e , f)«et 10 e cotes, tandis que les faisceaux les plus élevés du muscle droit s'arrêtaient à la G* cote.
I.e muscle crr'master est constitué par trois petits faisceaux : un faisceau supérieur plus volumineux, un faisceau moyen et un faisceau inférieur tout petit. Ces trois faisceaux prennent leur origine sur le ligament de Fallope, le dernier tout près de l'épine du pubis. Il n'existe aucun faisceau prenant naissance sur l'os.
\. Le muscle transverse nous a paru plus développé que de coutume. Ses faisceaux charnus ne s'arrêtent qu'au niveau du boni externe du grand droit, de telle sorte que son aponévrose d'insertion n'est visible qu'à la suite de l'ablation de ce dernier muscle. Le repli falciforme de Douglas n'est nullement marqué, l'aponévrose d'insertion
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du transverso se confondant sans ligne de démarcation aucune avec \e fascia transversalis.
V. Région i.ombo-iuaqix. - \. Le muscle psoas et le muscle iliaque ne présentent aucune particularité à noter. Il en est de même du carre des lombes.
2. Le petit psoas fait totalement défaut du côté droit; du coté gauche, il est représenté par un tout petit faisceau charnu qui se jette, à f \ rm au-dessous de son origine, sur un tendon aplati, lequel ne tarde pas à se fusionner avec le fascia iliaca. La présence de ce muscle est une nouvelle preuve en faveur de l'opinion récemment soutenue par l'un de nous ('), à savoir que l'ahsence du petit psoas ne saurait être considérée comme une caractéristique anatomique des sujets de races colorées.
:{. Des deux côtés nous avons ohservé, en dehors du hassin et plus ou moins fusionné avec les faisceaux marginaux du muscle iliaque, un muscle petit iliaque, formation musculaire qui a été déjà signalée par Winslow et qui a été très nettement décrite, en 18G1, par Denonvillers(').
VI. Mt sci.es »ts cotks. — Des muscles moteurs des côtes nous n'avons examiné que les intercostaux internes et externes, ainsi que les surcostaux, qui ne nous ont présenté aucune particularité digne d'être notée. Les sous-costaux, le triangulaire du sternum et le diaphragme n'ont pu être examinés, les cavités (horacique et ahdominale ayant été respectées pour l'élude des viscères, que M. le Professeur Cornil a trouvés en mauvais état de conservation.
b. Muscles du cou et de la nuque.
Nous les diviserons en quatre groupes : les muscles latéraux du cou.
( ' ) t.- TesTlT, Les anomalie* musculaires chez tes Aigre' et chez tes Blancs (futcr/i. Mimattichrift f. Jnntomie und Histologie; iSSj'). t»l Denosvillf.rs. Bull. Soc. anal, île Paris, p. ji: 1861.
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les muscles hyoïdiens, les muscles prévertébraux, les muscles de la nuque.
1. Muscles latkiuix nu roc. — 1. Le muscle peaueier du cou est faiblement développé; il ne dépasse pas en bas le niveau de la clavicule et prend en haut, sur le maxillaire inférieur, des insertions fort réduites. Ses faisceaux internes, en ciïet, restent séparés de la symphyse par un espace de .\\ mm , et quant aux faisceaux postérieurs, ils croisent le bord inférieur du maxillaire à 3i , " ,n en avant de l'angle. Il n'y a donc nulle part, sur notre sujet, entre-croisement des faisceaux du coté droit avec leurs similaires du côté gauche.
2. Le sterno-cléido-masloïdien est peu différent à droite et à gauche.
Du côté gauche, il possède un développement remarquable et se présente, au premier abord, sous l'aspect d'une forte lame indivise. La dissection cependant permet de constater quelques interstices remplis de graisse et l'existence de quatre faisceaux distincts. Ce sont:
a. Un faisceau slcinal, se détachant de la face antérieure du sternum par un tendon très court; quelques faisceaux charnus descendent même jusqu'à l'os.
I n prernierfaisceau ciaviculaire, partant de l'extrémité interne de la clavicule et alfectant la forme d'un ruban large de i cm .
7. Un deuxième faisceau ciaviculaire, prenant naissance sur le bord postérieur de la clavicule; aplati comme le précédent, il mesure y™ de largeur.
0. Un troisième faisceau ciaviculaire, se détachaut, en dehors du précédent, du bord postérieur de la clavicule et se portant à l'occipital. C'est un véritable muscle surnuméraire c/éido-occipilal, large de i8"" u et complètement distinct, dans toute son étendue, des autres faisceaux du sterno-cléido-mastoidien. Ce muscle cléida-occipilal, anormal chez, l'homme, s'observe constamment chez un grand nombre de .Mammifères. Les planches de Cuvier et Laurillard nous le montrent complètement isolé et parfaitement développé chez le Callitriche (Simia sat/œa ) et chez l'Ouistiti (Simia Jacc/ius).
Du côté droit, le muscle sterno-cléido-mastoïdien, conformé d'une façon à peu près identique, présente les variantes suivantes : le
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deuxième faisceau, que nous avons désigné ci-dessus sous le nom de premier faisceau claviculaire, s'insère sur le sternum et non sur la clavicule. Quant au cléido-oecipital, il existe également, mais il est un peu plus petit; ses dimensions transversales mesurent à peine 7""°. Le muscle sterno-cléido-masloîdien droit présente donc quatre faisceaux d'origine : deux faisceaux sternauxet deux faisceaux claviculaires. Ces quatre faisceaux se réunissant deux à deux, un chef claviculairc avec un chef sternal, constituent, en réalité, un double sterno-cléido-mastoïdien. Des faits de cette nature sont mentionnés par Hallct ('), par Wood ( par Curno\v( 3 ), par Kolliker ( *). M. Maubrac( s )cn a décrit tout récemment de nouveaux cas. Celte duplicité du slerno-cléido-mastoklien rappelle assez bien des dispositions analogues normales chez l'Hyène, la Gcnette, le Putois, le Coati, la Marmotte. Chez le Maki var i disséqué par Cuvier ("),' il existait deux chefs slcrnaux et deux chefs claviculaires se réunissant deux à deux, comme chez notre Fuégien, pour se porter vers l'apophyse masloïde et l'occipital.
'A. La région des scalènes nous offre une disposition remarquable: le scafène antérieur, entièrement conforme à la description classique, vient se fixer sur la r* cote entre l'artère sous-clavière et la veine du même nom. Le srale'ne postérieur, un peu plus développé que «le coutume, s'attache en bas sur la face externe des deux premières cotes ; l'insertion à la 2' cote alfecte la forme d'un large éventail. Entre ces •leux muscles se trouvent deux faisceaux surnuméraires:
a. Le premier est un faisceau anastomotique jeté entre les deux scalènes. Prenant naissance sur la face antérieure du scalène postérieur, à la hauteur de la 3 e vertèbre cervicale, il se porte obliquement «■n bas et en avant, passe entre le premier et le deuxième des cordons
(M IUm.ET, Edinb. mcdical and turgival Journal ; iSjti. i' 1 Wood, Transite!, af n\r. Suc. of London; 1869.
(>i Ginxow, Soles un some muscidar irrégularités (Joarn. of Anal, and Ph<., p. 1874).
( V) KiiLLtKKR et Flf.s*:ii , t'nrictàtcn Jicoliaclitttn^cn, etc. Wurzburf?. 18-9. (') MwnhAC, Thèse. Bordeaux. i883.
(') C.iviER el Luuillaud. Allas de Mrul. comparée, |t). LXVIII.
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nerveux qui constituent le plexus brachial, et, finalement, vient se confondre avec les faisceaux postérieurs du scalène antérieur. C.c fusionnement des deux faisceaux s'effectue à ad**"" au-dessus de lu i ,c cote.
[3. Le deuxième faisceau surnuméraire est un véritable petit muscle, distinct dans toute son étendue des deux sealènes classiques. Il se détache du tubercule antérieur de l'apophyse transverse île la f> e cervicale, se porte obliquement en bas et en arrière et ne tarde pas à se jeter sur un tendon nacré, légèrement aplati et très résistant, lequel vient s'insérer sur le bord interne de la i" cote, en arrière de l'artère sous-clavière. Cette formation musculaire (scalcne intermédiaire), qui sépare l'artère sous-clavière du plexus brachial, est commune a la plupart des espèces simiennes, comme l'a fait remarquer avec raison .M. Alix ( ' ). L'un de nous l'a observée tout récemment chez un sujet placé bien bas dans l'échelle ethnologique, chez un Boschiman (").
La description qui précède s'applique au côté gauche. Du côté opposé, même disposition, avec cette variante que le faisceau anaslomotique rejoint le scalène antérieur, presque immédiatement après sa séparation du scalène postérieur. On dirait que la branche antérieure du cinquième nerf cervical traverse le scalène antérieur.
\. Les muscles intertrans\<ersaircs et le petit droit latéral ne nous ont présenté aucune particularité digne d'être notée.
IL Mlscles hyoïdiens. — 1 . Le muscle digastrique est constitué, comme d'habitude, par deux ventres réunis l'un à l'autre par un long tendon intermédiaire. (]e tendon, au lieu de perforer le muscle stylohyoïdien, passe en avant de lui et se trouve retenu sur l'os hyoïde par une cravate aponévrolique très large et très résistante. Le ventre antérieur du muscle digastrique est assurément deux fois plus volumineux que ceux que nous observons généralement sur nos sujets européens. Il est tellement épais qu'il est cylindrique plutôt que rubané; sa lar-
(' • Alix, Uisciutnui sur ts transformisme (Bull- Soc. d'.tuthr., p. 5iî; l8ti<j). (') Testut. Scalène intermédiaire dci Singes anthropoïde* ohtcnr chez l homme (Bull. Soc. d'Anthrop., p G5; 1888).
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geur, mesurée an niveau de son insertion surir maxillaire, est de i(> ,ul " du côté gauche, de i8 ,nm du côté droit.
•2. J.o mylo-hyoïdien , entièrement normal comme situation et élendue, ne présente sur la ligne médiane aucune trace de raplié; les faisceaux charnus passent directement d'un côté à l'autre.
3. Le stylo-hyoïdien, nettement fusif'orme. présente à ses deux extrémités un tendon cylindrique de 2 im de longueur. Il est dépourvu, comme nous l'avons déjà l'ait remarquer plus haut, de la lioutonnièiv classique à travers laquelle passe le digaslrique. Nous n'avons ohservé aucune trace de stylo-hyoïdien profond.
\. Les gènio-hyoidiem paraissent, au premier a hord, confondus sur la li^ne médiane; une dissection minutieuse permet cependant de constater qu'ils ne sont qu'accolés. Ces deux muscles nous ont paru triplés de volume. Chacun d'eux affecte la forme d'une pyramide triangulaire dont le sommet prend naissance sur les apophyses géni inférieures et la hase vient se fixer sur le corps de l'os hyoïde ainsi que sur les grandes cornes. Cette dernière insertion présente i\ mm d'étendue à gauche cl •i r j, mm à droite. Quoique ratatiné par une longue macération dans l'alcool, le muscle génio-hyoïdien mesure encore 7""" d'épaisseur du côté gauche, G""" seulement du côté droit; la largeur du muscle droit étant un peu supérieure à celle du muscle gauche, on voit que les deux géniolivoidieiis sont sensihlemenl égaux en volume.
.">. Uorno-hyoïdien ne présente rien d'anormal dans ses insertions; sa largeur, mesurée dans le voisinage de l'os hyoïde, atteint io ,Dn ' à droite, (>""" à gauche. Des deux côtés, nous avons vainement cherché quelques vestiges de l'intersection tendineuse on tendon intermédiaire. C'est encore là une disposition que l'on ohserve normalement chez plusieurs Mammifères, notamment chez. l'Ornithorynque et chez. l'Ivchidné. Meckcl avait même cru devoir assigner une pareille disposition à tous les Singes: « L'omo hyoïdien, dit-il, qui présente deux venlres chez l'homme, n'en a qu'un chez les quadrumanes. » Celle formule, on le sait aujourd'hui, est trop générale et par cela même erronée.
G. Le sterno-clcido-hyoïdien prend naissance à la fois sur la clavi-
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eule, le premier cartilage costal et le sternum. Large et aplati, il mesure i5"" u à droite, 2 î 0 "" à gauche: il est par conséquent un peu moins développé du coté droit <|ue du côte gauche. Par une espèce de compensation, le muscle droit est renforcé en dehors par un faisceau c/éidohyotdien surnuméraire, large de 7""", qui prend naissance sur le bord postérieur de la clavicule et, longeant le bord externe du muscle normal, vient se terminer sur l'os hyoïde.
7. Le sterno-lhymidien se détache exclusivement de la face postérieure du sternum. Il est entièrement confondu, dans ses quatre premiers centimètres, avec son homologue du coté opposé. Au delà, les deux muscles se séparent et se comportent différemment à gauche et à droite. A (/mile, il se termine, suivant la description classique, sur la corde ligamenteuse thyroïdienne qui donne naissance, d'autre part, au muselé Ihyro-hvoïdien. A gauche, il est plus large et se divise en trois ordres de faisceaux : des faisceaux externes qui se continuent, sans ligne de démarcation aucune, avec le constricteur inférieurdu pharynx: des faisceaux moyens et internes qui se continuent de même avec le thym-hyoïdien. La corde ligamenteuse mentionnée ci-dessus existe bien par places, mais elle rappelle de tous points les intersections aponévroliques qui segmentent le muscle grand droit de l'abdomen; du reste, un bon nombre de faisceaux constitutifs du muscle sternotbyroïdien passent sans s'interrompre dans la masse du thyro-hyoïdien et vont ainsi s'insérer sur l'os hyoïde.
D'autre part, ni le muscle sterno-hyoïdien, ni le muscle slernothyroïdien ne présente d'intersections aponévrotiques.
8. Le thym-hyoïdien est normal à droite; a gauche, il se continue dans ses deux tiers externes avec le muscle précédent. Quant à ses faisceaux internes, ils se perdent sur le lobe gauche du corps thyroïde, formant ainsi un levator glanduliv thymidea t nettement différencié. Plus profondément, il existe un deuxième faisceau laator glattduhv thymideœ qui se porte non plus sur la face antérieure, mais bien sur la face postérieure du corps thyroïde.
III. Mlscles rnéVERTtitRMX. — I. Le grand droit antérieur et le /tclil
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droit antérieur ne présentent aucune particularité digne d'être mentionnée.
2. l.o long du cou possède bien ses trois portions classiques; mais ces portions ne sont nullement isolahlcs, vu le développement considérable présente parce muscle. La portion intermédiaire notamment, qui s'étend généralement de l'atlas et de l'axis jusqu'aux a' et 3' vertèbres dorsales, prend insertion, chez notre sujet, non seulement sur les quatre vertèbres précitées, mais encore sur toutes les vertèbres intermédiaires.
IV. Misci.r.s m: u Niorr.. — Ces muscles ne nous ont olTert aucune disposition anatomique bien intéressante.
1 . l.e sp/énius est constitué par deux portions absolument distinctes, l'une qui s'insère sur l'occipital (sp/cn. capitis), l'autre qui se termine sur les premières vertèbres cervicales (sp/en. cenicis). Celte dernière présente elle-même deux faisceaux terminaux : l'un qui est charnu dans toute son étendue et s'attache à l'atlas; l'autre qui s'insère, à l'aide d'un tendon fort grêle, «sur l*apophvse transverse de l'axis.
2. l.e grand vamplexus est entièrement confondu avec ses faisceaux internes, que certains auteurs désignent sous le nom de muscle di gastrique de la nuque (Inventer cenicis).
3. Le petit complexus et le trarwersaire nous ont paru un peu grêles.
\. Quant aux muscles profonds, les droits ci les obliques, ils sont entièrement conformes à la description que nous en donnent les Traités classiques.
<-. Muscles de la tête.
1. Le muscle occipito-fnmtal n'a pu être étudié, détérioré qu'il était par l'ouverture de la boite crânienne.
2. Les muscles masticateurs nous ont paru plus développés qu'ils ne le sont généralement dans nos races européennes. Le massèter, en particulier, présente des dimensions considérables : sa largeur atteint
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î() l,>,n , sa hauteur 70""", son épaisseur ■2(> n " n à aa ,um . Partis de l'arcade zygomatique, ses faisceaux viennent prendre insertion sur toute la portion de la surface externe de la branche montante située au-dessous de l'écliancrure sigmoïde. Ajoutons que le masséter du coté gauche est un peu plus faible que celui du coté droit. Ses dimensions ne sont, en eflet, que de Jo n " ,, pour la largeur, pour la hauteur. 1-2""" à
1 >""" pour l'épaisseur.
Le temporal, également très développé, présente iG"" n d'épaisseur ii sa partie antérieure.
Le muscle ptérvgoïdien c.rferne est constitué par deux faisceaux d'origine difficilement séparables; son épaisseur est de 22""".
Voici les dimensions comparatives îles deux plc'ngoîdiens internes . épaisseur, ia"" u à gauche, ia""° à droite; étendue de l'insertion inférieure sur le bord postérieur du maxillaire, 26""° du coté gauche, 3i ,ul " du coté droit; étendue de cette même insertion inférieure sur le bord inférieur du maxillaire, aG 0 "" du coté droit, a(> ,n,u du coté gauche.
3. Les muscles de la face nous ont présenté les plus grandes difficultés, et c'est vainement que nous avons cherché à isoler la plupart d'entre eux. C'est ainsi que le sourciller est confondu avec Yorbiculaire des paupières, le triangulaire des lèvres avec le carré du menton, celui-ci avec la houppe du menton, etc. — Le relei cur superficiel de l'aile du nez cl de la lèvre supérieure n'est pas séparable non plus du rcleuur profond; en soulevant ces deux muscles, nous avons constaté nu-dessous d'eux un troisième faisceau (rehreur surnuméraire ) qui est complètement distinct à son origine; il prend naissance sur l'apophyse montante du maxillaire supérieur, à la hauteur du rebord orhitaire ; puis il se porte obliquement en bas et un peu en dehors, pour se confondre, au niveau de la lèvre supérieure, avec les autres releveurs. — Le muscle canin est relativement peu développé. — Nous n'avons rencontré qu'un seul zygomatique, renforcé à son origine par un faisceau que lui envoie l'orhiculaire des paupières. Nous avons cherché sans résultat le dilatateur des narines, le risorius de Santorini, le transi ersus menti de Wcbcr.
Mais ces muscles, on le sait, font très souvent défaut dans nos
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rares européennes. Sur un morillon, qu'il a disséqué en 1S-0, M. Hamv ( ') a constaté connue nous dans les muscles faciaux des indications cl des fusions fort diverses. Ces l'usions musculaires étaient surtout prononcées h la commissure hiiccale. Kllcs seraient en rapport chez les peuples nègres, d'après M. de Qualref'ages ( 2 ), « avec un empâtement spécial de cette région qui contrihue à leur donner leur physionomie caractéristique ».
d. Muscles du membre supérieur.
Nous les diviserons en quatre régions : muscles de l'épaule, muscles du bras, muscles de l'avant-hras, muscles de la main.
1. Misii.es i»e i.'kiuu.i,. — I. I.e deltoïde se fusionne intimement, comme nous l'avons déjà vu, avec le grand pectoral. Celle fusion persiste jusqu'à l'insertion humérale, la plupart des faisceaux claviculaires du deltoïde se portant sur le feuillet antérieur du tendon du grand pectoral. L'épaisseur de ce muscle, mesurée à sa partie moyenne, est de {<)""".
2. I.e sus-epinnir et le sous-epinctiv sont rcmarquahles par leur épaisseur, tant du côté gauche que du coté droit. Le/*-//'/ nmd est entièrement fusionné avec le sous-épineux.
3. I.e sous-scapulaire nous a présenté un développement peu ordinaire. Du coté droit, il forme une masse compacte de i V" ,u à iS""" d'épaisseur. Du coté gauche, il est constitué par deux faisceaux distincts, séparés l'un de l'autre par une forte cloison aponévrolique, sur les deux faces de laquelle viennent s implanter des faisceaux charnus. (> sont : a. un faisceau sous-scapulairc proprement dit, prenant naissance dans la fosse sous-scapulaire et se fixant, d'autre part, sur la partie la plus élevée du Irochin, par un tendon ruhaiié de -m mm de largeur: Jï. un faisceau axillairr prenant naissance sur la partie antérieure du bord axillaire, entre le faisceau précédent et le muscle grand
I 'l ll\U\. Huit. Sur. tt'.iiit/irop., |>. | ■ 4 ; i K-.>. i • t lit (.tl ATUKKACiKî*. //<«/., p. I |t;
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rond, et se portant, lui aussi, sur la partie inférieure du trocliin à l'aide d'un tendon aplati de ni""" de largeur.
Indépendamment des deux faisceaux précédents, nous avons rencontré le long du bord a\ il ht ire un petit soits-scapitlaire, difficilement isolahle du coté droit, mais complètement distinct du coté gauche: son tendon humerai, très court, se perd en partie sur le col et en partie sur la capsule articulaire. Le petit sous-scapulai/r, qui constitue, chez l'homme, une disposition anormale.se rencontre normalement sur un grand nombre de Vertébrés : Haughton l'a retrouvé chez quelques Singes, notamment chez le Macacus nemestrinus, Macalister chez le cheval, le phoque et plusieurs autres Mammifères.
\. Le muscle grand rond nous a paru tout aussi développé que le muscle sous-scapulaire. Ses insertions axillaires, présentant 8 ca * «l'étendue, remontent jusqu'au tendon supérieur de la longue portion du triceps; son épaisseur moyenne est aS""". Voici exactement les rapports qu'il présente avec le grand dorsal : à G*"'" en dedans de la coulisse bicipitale. les faisceaux charnus du grand dorsal se jettent sur un tendon nacré aplati, de 3 e '" de hauteur, qui en continue la direction jusqu'à l'humérus; les faisceaux charnus du grand rond, au contraire, persistent et s'implantent sur l'humérus sans intermédiaire de tendon. Placés en arrière du tendon du grand dorsal, ces derniers faisceaux se fusionnent avec lui le long de son bord inférieur, tout en conservant leur indépendance dans leur partie moyenne et au niveau de leur bord supérieur. Il résulte d'une pareille disposition : a. que le tendon du grand dorsal et la masse charnue du grand rond constituent, dans une étendue de G*" 0 ', une gouttière ouverte du haut; }. que la coupe de ces deux organes représente assez bien la lettre U, analogue en cela à la coupe du tendon du grand pectoral.
II. Mrsci.r.s i»r mus. — I. Le biceps, normal à droite, se trouve renforcé à gauche par un chef surnuméraire détaché de l'humérus. Ce troisième chef prend naissance sur le bord interne de l'os, entre le brachial antérieur et le eoraco-brachial, suivant une ligne légèrement oblique qui mesure C>] mm d'étendue. Le faisceau le plus élevé remonte jusqu'au tendon du grand pectoral. Le troisième chef du bi-
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ceps chemine entre le brachial antérieur et le biceps et se confond avec ce dernier muscle, au moment où ses faisceaux charnus s'attachent au tendon terminal. Sa longueur est de io" 1 '; sa largeur, mesurée à la partie moyenne, est de i j"" 0 ; elle est de i2" ,u seulement à sa terminaison.
•2. Le coraco-brachial est entièrement confondu avec la courte portion du biceps, dans une étendue de il est traversé par le musculoculané et s'insère, comme d'habitude, sur la partie moyenne de la face interne île l'humérus. Nous n'avons pas trouvé le moindre vestige du coraco-brachial profond.
'.). Le brachial antérieur du coté droit est constitué par deux lames superposées, présentant chacune un développement à peu près égal. I.a lame superficielle est située un peu en dedans; la lame profonde se dirige, au contraire, un peu en dehors. Ces deux lames musculaires, parfaitement distinctes dans toute leur portion brachiale, se confondent entièrement en atteignant le tendon coronoïdieii. Ajoutons que la lame interne se confond partiellement avec les faisceaux de terminaison du coraeo-hrachial.
Le brachial antérieur du coté gauche est entièrement normal; nous avons vu qu'il existait de ce coté un faisceau surnuméraire se rendant au biceps.
4. Le triceps est constitué, comme d'habitude, par trois portions, toutes les trois très développées. La longue portion notamment, qui se contente, sur la plupart de nos sujets européens, de s'insérer sur la petite fossette sous-glénoïdienne, descend, chez notre Fuégien, le long du bord axillaire jusqu'à la rencontre du grand rond, qu'il dépasse même. Cette ligne d'insertion axillaire mesure ^S mm . Elle rappelle de tous points la disposition du long triceps dans les espèces simiennes, qui occupe parfois toute l'étendue du bord antérieur du scapulum. Voici la description que donnent de ce muscle Gratiolet et Alix(') chez le Troglodytes Aubryi : « Ses fibres supérieures d'attache forment
(>) Gratiolet et Alix, for. en.
CARACTÈRES \ N A T O M 1 0 f E S 81
un faisceau aplati, à la fois épais et large, qui s'insère par îles fibres aponévrotiques très courtes sur toute la longueur du bord axillaire. en se glissant par leur extrémité dans l'angle qui sépare le grand rond du petit rond. Celle disposition limite, dans le bras du Singe, les mouvements de rotation sur l'axe el doit s'opposer, en outre, à la facilité des mouvements de eireumduction active du membre libre. Il n'en est pas de même quand le membre est fixé et le corps suspendu à ce membre allongé, toutes les libres du muscle, de même que celles de l'accessoire du grand dorsal, se plaçant alors dans la direction même du bord axillaire de l'omoplate. Dans la marche sur le sol, la disposition du muscle rappelle celle de tous les animaux quadrupèdes. »»
III. Mi sc.i.ks r>K i.'avwt-iibas. — I. Le rond pronateur nous a paru très développé. Il s'insère exclusivement sur l'humérus; mais, au lieu de s'arrêter sur l'épitrochlée, il remonte, le long du bord externe decet os. jusqu'à iu mn> au-dessus. Son insertion radiale mesure Ga""™ d'étendue.
"i. Le grand palmaire, le petit palmaire, le cubital antérieur sont entièrement normaux; pas de traces du muscle surnuméraire anconè interne.
'■i. Le muscle fléchisseur superficiel des doigts, renforcé par un faisceau eoronoîdien, à gauche, s'insère exclusivement, à droite, sur l'épitrochlée. Ses faisceaux d'origine sont intimement fusionnés avec les muscles précédents, dans une étendue de G™.
1. Le fléchisseur commun profond est différent à gauche et à droite : du côté, gauche, la masse du muscle qui s'insère sur le cubitus et le ligament interosseux se trouve renforcée par deux faisceaux volumineux qui descendent, le premier de l'apophyse coronoïde. le second de l'épitrochlée. Le faisceau épilrochléen présente un développement considérable: à lui tout seul, il constitue pour ainsi dire une bonne moitié du muscle fléchisseur. Ces deux faisceaux surnuméraires ne sont vraisemblablement que des variétés du muscle de C.anlzer; mais, contrairement au muscle de Gantzer qui reste généralement distinct depuis son origine jusqu'à sa terminaison, les deux faisceaux précités se fusionnent presque immédiatement après avec la masse du fléchis-
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seur. Cette origine épitrochléennc du fléchisseur perforant des doigts se rencontre normalement chez plusieurs .Mammifères, notamment chez la Marmotte, chez le Daman (Meckel). chez le Pangolin (Humphry) et chez quelques Quadrumanes ( Bisehoff).
Do rôle droit, le fléchisseur profond des doigts présente ses insertions d'origine normales; de la face postérieure du muscle se détache un petit faisceau surnuméraire, ayant la forme d'un triangle allongé et complètement dissimulé sous le fléchisseur. Ce petit muscle mesure Y'" de longueur seulement; son sommet se jette, au niveau du bord supérieur du carré pronaleur, sur un tendon fort gréle, lequel chemine entre les deux premiers tendons du fléchisseur profond, mais sur un plan un peu postérieur, et vient s'éparpiller en éventail sur la synoviale tendineuse du carpe.
5. Le muscle fléchisseur propre du pouce est entièrement conforme à la description classique; des deux côtés, il est complètement indépendant dans toute son étendue des masses musculaires voisines. Ni le gauche ni le droit ne se trouve renforcé par un faisceau de Gantzer.
(». A l'exception du court supinateur qui est divisé en deux lames distinctes, tous les muscles de la région externe de l'avant-hras sont normaux du coté gauche.
Le côté droit, au contraire, nous a révélé quelques particularités intéressantes : tout d'abord, le long supinateur est partiellement fusionné, à la région du coude, avec les faisceaux externes du brachial antérieur. Le premier radial et le deuxième radial sont séparés l'un de l'autre par un petit muscle surajouté, un radiai intermédiaire nettement différencié dans la plus grande partie de son étendue. Il prend naissance sur la face profonde du premier radial externe, dont il se sépare à '\i mm au-dessous de l'épicondyle. Son corps charnu mesure .'it» mm de longueur, il se jette sur un tendon fort grêle qui. après un parcours de •>i mm , se termine sur l'extrémité postérieure du deuxième métacarpien. La largeur de ce muscle radial intermédiaire mesure i() mm . son épaisseur
Quant au court supinateur, il est formé, comme du côté opposé, par
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deux faisceaux qui se trouvent séparés, au niveau du radius, par le tendon inférieur du biceps.
7. La face postérieure de l'avant-bras ne nous a présenté qui* des variétés à la fois peu nombreuses et peu importantes. Nous signalerons seulement, dans cette région :
a. La fusion à peu près complète de V extenseur propre du petit doigt avec les faisceaux internes de l'extenseur commun ;
p. La présence sur X extenseur commun du coté gauche d'un tendon surnuméraire qui vient s'attachera la Ibis, après s'être bifurqué, sur le tendon que l'extenseur commun envoie au quatrième doigt et sur le tendon que le même muscle envoie au petit doigt;
7. La présence sur le tendon du cubital postérieur d'un tendon surnuméraire (ulnaris quinli de Macalister; prolongement phalangien du cubital postérieur de Testut) qui se rend sur la première phalange du petit doigt, formation homologue du prolongement phalangien du court péronier latéral, particulièrement bien étudié par Pozzi (');
c. La présence, $out\c long abducteur du pouce, de deux tendons terminaux venant s'insérer l'un et l'autre sur l'extrémité postérieure du premier métacarpien.
Toutes ces variations ne présentent, comme on le voit, qu'une importance secondaire.
IV. MtscLES dk la M.viN. — I. Les muscles tombrtcaux sont très développés; le premier s'insère sur un seul tendon, les trois autres s'insèrent à la fois sur les deux tendons voisins.
2. A l'éminence (bénar, le ctmrt abducteur du pouce nous a paru un peu faible; le court fléchisseur se trouve en partie fusionné avec V opposant. Quant à Vadducteur, il est très développé; il est constitué par une masse, à la fois fort épaisse et fort large, que l'artère radiale perfore, mais ne divise pas.
C i l'ozzi. /tHimal Je l'Aiitilomie et de tit PhytioUygie, p. 169; 1872.
m mission m cap iionx.
3. A l'éniinencc bypotbénar, les trois muscles adducteur , court fléchisseur et opposant sont parfaitement distincts les uns «les autres, mais très faibles. Par contre, le palmaire cutané se trouve très développé.
1. Les intcrvsseur ne nous ont présenté aucune particularité intéressante.
<■■ Muscles du membre inférieur.
Nous les diviserons en quatre régions : muscles de la l'esse, muscles de la cuisse, muscles de la jambe, muscles du pied.
I. .Miscles r»K i.a ikssk. — I. Les trois muscles fessiers sont très développés; nous avons vainement cberché entre eux ces nappes graisseuses qui en rendent l'isolement facile; au premier abord, ils paraissent fusionnés ensemble dans h plus grande étendue de leur masse, et ce n'est qu'à l'aide d'une dissection attentive qu'on arrive à les séparer.
Le grand fessier présente 35" , " , d'épaisseur à son insertion sacrée. Il prend naissance à la fois sur la fosse iliaque externe, sur le sacrum, le coccyx et la face postérieure il h grand ligament sacro-sciatique ; il se trouve, en outre, renforcé par un faisceau surnuméraire de i a"'" 1 de largeur qui prend naissance sur l'iscbion. Ce faisceau de renforcement est assurément l'boiuologue du muscle ischio-fémoral de certaines espèces simiennes.
Le moyen fessier se fusionne en partie, sous le pyramidal, avec les faisceaux les plus élevés du muscle jumeau supérieur.
Le petit fessiers?, fusionne en partie avec le précédent.
i>. Le pyramidal est presque aussi épaisque large; le nerf sciatique passe au-dessous de lui pour recouvrir les muscles suivants.
•L Le jumeau supérieur est constitué par deux faisceaux, l'un superficiel, l'autre profond, qui restent distincts jusqu'à leur insertion trocbanlérienne. Le jumeau inférieur, très développé, surtout en lar-
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gcur, se recourbe au-dessous du tendon de l'obturateur interne pour rejoindre le jumeau supérieur et se fusionner en partie avec lui.
i. Les deux obturateurs prennent naissance, par des faisceaux bien nourris, sur la membrane obturatrice et sur le pourtour du trou obturateur; ils sont conoides plutôt qu'aplatis. I.e tendon de Y obturateur interne reçoit des faisceaux charnus jusqu'au niveau de la cavité digitale du grand trocbanler; une large bourse séreuse facilite son glissement sur la face postérieure de l'iscbion.
5. Le carré entrai, difficilement séparable des faisceaux supérieurs iiu grand adducteur, mesure 56""" de bailleur au niveau de son bord interne ou iscliialique, 'io™" 1 seulement au niveau de son bord externe ou fémoral.
II. .Muscles dk i,a ciissk. — l. Le couturier est remarquable par su largeur, qui mesure (i rm ; le droit antérieur prend naissance sur le bassin par ses deux tendons classiques, tendon direct et tendon réllccbi, et se fusionne avec les deux vastes à 7 e ™ au-dessus du bord supérieur de la rotule.
"2. A la région interne, le pectine', le premier et le deuxième adduetear n'ollrent aucune particularité intéressante; il en est de même du droit interne. Quant au troisième adducteur, il est constitué par trois portions nettement distinctes :
a. l ue portion supérieure, à direction transversale, s'insérant Mille fémur, au-dessous du carré crural, dans une étendue de Ha'"" 1 ;
}. l'ne portion moyenne, à direction oblique, s'insérant à la ligne âpre dans une étendue de 1 i cm ;
7. Une portion inférieure enfin , à direction verticale , partant comme les deux portions précédentes de la tubérosité isebiatique et se jetant sur le condyle interne (muselé ischio-condylien) à l'aide d'un tendon qui mesure Cj5 mm de longueur. La présence d'un faisceau ischio-condylien (condyloideus adductor de Bischofl) se rencontre dans presque toutes les espèces simiennes.
Signalons enfin, entre le deuxième adducteur et le troisième, la
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présence d'un petit faisceau surnuméraire, large de iG n,œ seulement, qui s'étend du pubis à la ligne âpre.
■i. Le vaste interne et le rnste ci terne se fusionnent de bonne beure, comme nous l'avons fait remarquer plus haut, avec le droit antérieur on longue portion du triceps. Sous le vaste externe existe un faisceau tenseur de la synoviale du genou parfaitement isolé, mais fort grêle. C'est une simple bandelette musculaire de $\ mm de longueur, large de t rm à son origine, de 4 m,n seulement à sa terminaison, prenant naissance sur la face antérieure du fémur au-dessous du muscle vaste externe et s'insérant, d'autre part, sur le coté externe de la synoviale du genou.
1. A la région postérieure, le demi-tendineux et le demi-membraneux sont entièrement normaux. Il en est de mémo de la longue portion du biceps; quant à la courte portion, elle présente un développement comme nous n'en connaissons pas d'exemple. Ses insertions d'origine commencent au grand trochanter et de là s'étendent sans interruption jusqu'au condyle interne; le long de cette immense ligne, les faisceaux charnus s'attachent partout où ils trouvent une surface d'insertion convenable : ligne Apre du fémur, aponévrose du vaste externe, face antérieure du tendon fémoral du grand fessier. Chez un Chimpanzé disséqué par l'un de nous, dans le laboratoire d'Anatomie comparée du Muséum, les faisceaux fémoraux du biceps prenaient insertion jusque sur le condyle et, d'autre part, chez le Pangolin et chez l'Ai (Humphrv ). ces mêmes faisceaux remontent jusqu'au grand trochanter.
III. Muscles of. la jambe. — I. A la région antérieure, {'extenseur commun des orteils est entièrement normal; {'extenseur propre du gros orteil, très développé, s'insère exclusivement sur la première phalange du gros orteil; le përonier antérieur est réduit à un simple tendon qui se sépare du coté externe du muscle extenseur commun des orteils et vient s'attacher, comme d'habitude, sur l'extrémité postérieure du cinquième métatarsien. Le jambier antérieur présente au voisinage du tarse deux tendons distincts : un tendon antérieur qui s'insère sur
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l'extrémité postérieure du premier métatarsien ; un tendon postérieur qui s'attache, en arrière du précédent, sur le premier cunéifornie. Le muscle jambier antérieur est normalement dédoublé, on lésait, dans toutes les espèces simiennes.
2. Les deux peroniers, parfaitement distincts dans le tiers inférieur •le la jambe, se fusionnent en partie au-dessus de celte région; il est impossible de les séparer l'un de l'autre sans intéresser quelques faisceaux musculaires. Du tendon du court péronier latéral s'échappe un tendon minuscule (prolongement phalangien du court péronier latéral) qui se porte le long du cinquième métatarsien et se termine à l'extrémité antérieure de cet os.
A la face postérieure de la jambe, le jumeau interne, le jumeau externe et le soléaire nous ont paru relativement grêles; ils se réunissent de bonne heure pour constituer le triceps sural. — Le plantaingrêle mérite bien son nom ; c'est un tout petit muscle de ii mm de longueur seulement. Son tendon, également fort grêle, se perd, du côté droit, dans le tissu cellulaire qui sépare le soléaire des deux jumeaux: du côté gauche, il pénètre à travers l'anneau du soléaire et, après l'avoir franchi, il s'épanouit en une espèce d'éventail sur la face postérieure des vaisseaux tibio-péroniers qui l'ont franchi avec lui. — Les deux fléchisseurs fies orteils et le tibiai l postérieur ne présentent rien d'anormal. — Le jléchisseur tibiai et le fléchisseur péronier s'unissent à la région plantaire, à l'aide d'un faisceau anastomotique assez grêle. — Lr muscle poplité s'insère en entier sur le condyle externe ; nous n'avons trouvé aucune trace du h\sc,eau peroneo-tibialis qui renforce quelquefois ce dernier muscle.
IV. Miscixs du pied. — 1. Le muscle pédieux nous a présenté une disposition simienne importante, c'est l'isolement complet de son faisceau interne. Cet isolement, créant ainsi un muscle à part (c.vtensor hallucis brevis), est la caractéristique de tous les singes.
2. A la région plantaire, le court fléchisseur des orteils se divise bien, comme à l'ordinaire, en quatre tendons; mais le plus externe de ces tendons, destiné au petit orteil, au lieu d'être perforé comme
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les autres par les tendons correspondants ilu fléchisseur profond, se fusionne avec le tendon que ce dernier muscle envoie au cinquième orteil.
[.'accessoire des fléchisseurs ou chair carne de Sylvius allée te la forme d'un vaste losange remontant jusque dans la gouttière calcanéenne.
\.çslornbricau.v t les interosseu.v et les muscles des éminences tliénar et hypolhénar ne nous ont olfert aucune particularité digne d'être mentionnée.
Quant aux deux abducteurs, Y abducteur oblique et Y abducteur Iran sverse, ils sont entièrement fusionnés en une niasse musculaire complètement indivise qui rappelle de tous points, d'une part, l'abducteur du pouce du membre supérieur chez l'homme, et, d'autre part, l'abducteur oblique du gros orteil du membre inférieur chez les singes. Les Kuégicns, marchant constamment nu-pieds, ont du conserver encore une certaine indépendance dans les mouvements île leur gros orteil: rien d'étonnant, par conséquent, que les muscles qui sont destinés à mouvoir cet orteil présentent un développement remarquable et en même temps une certaine indépendance anatomique.
SYSTÈME MUSCULAIRE CHEZ L'ENFANT FUÉGIEN
Comme dans le cas précédent, nous n'avons eu qu'un seul corps à disséquer: c'est celui d'un enfant fuégien, du sexe masculin, âgé de douze mois et demi, d'après les renseignements fournis par .M. Whaits. missionnaire anglais du canal du Reagle. Décédé le 2 septembre i883, il avait été inhumé le matin du { septembre par son père, dans le cimetière d'Ouehouava. La maladie qui a occasionné la mort aurait été caractérisée par des crampes et des convulsions non tétaniques. (>t enfant s'appelait Barnabe : il était lils de Stevens, Fuégien employé depuis longtemps à la mission anglaise et parlant bien l'anglais, et d'Annie, sieur de Vakaïf, inscrit sous len"5 de notre Tableau de mensurations.
L'exhumation fut laite le 4 septembre 1 88 î à m 1 ' du soir, en présence du père, dont le consentement était nécessaire et qui l'avait accordé moyennant un cadeau (aV'), dont il ne fixait pas d'ailleurs
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l'importance. Stcvens exigea toutefois fjue tout ce qui enveloppait l'enfant serait laissé dans le cercueil (pour être brûlé plus lard, à ee ipie nous crûmes comprendre). Pendant l'exhumation, à laquelle il ne prit point part, son visage exprimait une vraie douleur et il poussait quelques gémissements, surtout lorsqu'on ouvrit le cercueil. Celui-ci était enterré dans un sol d'argile et de houe, à ()o cm environ au-dessous de la surface.
L'enfant reposait sur le dos, les yeux grand ouverts, la téte appuyée sur un coussin, complètement habillé, coill'é d'une capeline eu laine et chaussé de bas de laine; chaque main était recouverte d'une bande de calicot blanc.
Contrairement à l'affirmation précise de AI. Whails, il paraissait avoir comme âge un peu plus d'un an et quinze jours; mais on était pressé et il n'y eut pas d'examen extérieur.
Le père ayant été entraîné quelques pas à l'écart, on lit rapidement une ponction de la fontanelle supérieure, jusqu'au cerveau, et une incision sur la ligne blanche abdominale. Le corps fut placé immédiatement après dans un sac non fermé et introduit dans un baril d'alcool qui contenait déjà iCo 1 " de ce liquide.
Il a été moulé à Paris, dès le retour de la Mission, et le moulage est conservé au Muséum. Il a été ensuite disséqué au laboratoire de la Faculté de Médecine de Lyon.
Adoptant pour ce nouveau sujet l'ordre que nous avons suivi pour le sujet précédent, nous décrirons successivement :
i° Les muscles du tronc;
i° Les muscles du cou et de la nuque;
3° Les muscles de la téte;
i° Les muscles du membre supérieur;
■»° Les muscles du membre inférieur.
a. Muscles du tronc.
I. Groupe tectoral. — 1. Les deux grands pectoraux, fortement développés, se fusionnent l'un et l'autre sur la ligne médio-sternale, comme cela s'observe assez fréquemment dans les races nègres. Un
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interstice triangulaire, large en haut de i V um à gauche, de io ma> à droite, sépare le grand pectoral du deltoïde. Ces deux muscles se fusionnent cependant, en atteignant l'humérus, dans une étendue de 3 l,D . De chaque eùlé, un interstice très net, quoique peu prononcé, sépare le chef claviculaire du chef sterno-eostal.
2. Le petit pectoral est formé par deux muscles distincts : l'un supérieur, auquel nous conserverons le nom de petit 'pectoral; l'autre inférieur, que nous appellerons troisième pectoral. La disposition anatomique de ces deux muscles est, du reste, à peu près identique du coté droit et du coté gauche.
a. Le petit pectoral proprement dit affecte, comme d'ordinaire, la forme d'un triangle à hase dirigée en dedans. Il se détache de la l'ace externe des a«\ '{ e et \ r cotes; puis, se portant en haut et en dehors, il vient s'insérer sur le hord interne de l'apophyse coraeoide. tout près de son sommet. Ce muscle, on le voit, est remonté en haut de toute la hauteur d'une cote, ce qui diminue d autant l'étendue verticale du triangleelavi-peetor.il.
Le troisième pectoral est un faisceau ruhané situé au-dessous du précédent. Il prend naissance, à la fois, sur la face externe de la > c cote et sur la gaine du grand droit; de là. il se dirige en haut en longeant le hord inférieur du grand pectoral. A son origine, il est séparé de ce dernier muscle par un interstice qui mesure i.\ nm de hauteur; cet interstice s'atténue au furet à mesure qu'on s'éloigne des cotes, et, au niveau de l'aisselle, le grand pectoral recouvre même dans toute son étendue le troisième pectoral. Ce dernier muscle se termine par un large tendon sur l'aponévrose du eoraco-hrachial. Nous rappellerons, en passant, que la disposition que nous venons de décrire esl une disposition simienne et qu'elle nous a été offerte par notre sujet adulte, mais du coté gauche seulement.
.'{. Le sous-clavier se détache de la 1" cote et se termine : à droite, sur la face inférieure de la clavicule: à gauche, à la fois sur la clavicule et sur l'apophyse coracoïde. Celle insertion eoracoïdienne se fait à l'aide d'un tendon cylindrique et très résistant qui prend naissance sur la partie antérieure du corps musculaire et vient se fixer au bord
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interne de l'apophyse sus-indiquée, en se confondant avec le tendon d'attache du muscle précédent.
1. Le grand dentelé s'insère, de chaque coté, sur les neuf premières cotes. La première digitalion de ce muscle est remarquable par son développement.
II. Reuox i.oMitn-oc.cjpiT.u.r.. — I. Le trapèze esl un peu différent à droite et à gauche. Du côté gauche, il ne s'insère à l'occipital que dans une étendue de 22""". Du coté droit, il est plus réduit encore; car il s'attache exclusivement à la protubérance occipitale externe, a l'aide d'un tendon aponévrotique, effilé en pointe, mesurant \ ca de hauteur. Sur la colonne vertébrale, le trapèze s'arrête des deux côtés à la dixième dorsale. Le losange aponévrotique, commun aux deux trapèzes, mesure !> cm de hauteur sur \ Ù mm de largeur.
2. Le grand dorsal se détache, comme d'ordinaire, de la colonne vertébrale, des côtes et de la créle iliaque. Son insertion à la colonne vertébrale se fait par l'intermédiaire d'une aponévrose (ap. lombaire). qui remonte jusqu'à la sixième dorsale et mesure encore à ce niveau i8 mm de largeur. Les insertions costales se font à l'aide de quatre faisceaux peu distincts, qui s'attachent aux quatre dernières côtes. Les insertions iliaques sont plus étendues que d'habitude; les faisceaux les plus antérieurs du grand dorsal arrivent, en effet, au contact des faisceaux postérieurs du grand oblique. Le triangle de Petit n'existe donc pas. Le bord antérieur du grand dorsal est incomplètement distinct du grand oblique de l'abdomen, principalement à la hauteur des quatre dernières côtes. A ce niveau on voit, du côté gauche seulement ( il n'existe rien d'analogue à droite), deux petits faisceaux surnuméraires qui. prenant naissance sur l'aponévrose d'enveloppe du grand dorsal, se portent obliquement en bas et en avant, croisent en X les faisceaux sous-jacents du grand oblique et se terminent en s'éparpillant dans le tissu cellulaire de la région ilio-costale. De ces deux faisceaux, l'inférieur mesure 2ti mm de longueur sur \ mm de largeur. Le supérieur est un peu plus mince que l'inférieur, mais il est, par contre, un peu plus long; on peut le suivre dans une étendue de /iO*"™. Ces
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lieux faisceaux musculaires , placés enlre l'aponévrose cl le derme culaué, sonl manifestement des vestiges du pannieidus rarnosus des .Mammifères, qui n'est plus représenté chez nous que par le peaucier du cou et les peauciers de la léte.
Nous avons dit tout à l'heure que le grand oblique et le grand dorsal étaient incomplètement distincts. Kn renversant en dehors le dernier de ces muscles, on n'est pas peu surpris de voir le grand oblique dépasser en dedans la ligne d'insertion costale du grand dorsal de i environ. On constate alors d'une façon très nette que quelques faisceaux du grand oblique s'insèrent à la face profonde du grand dorsal et que, rire rersi, certains faisceaux du grand dorsal s'insèrent sur l'aponévrose du grand oblique. Knlin, il existe des faisceaux qui. sans s'interrompre, passent directement de l'un dans l'autre. Cette disposition est très nette des deux cotés du corps.
Comme sur le sujet précédent, nous n'avons trouvé aucun vestige charnu du muscle • dorso-épilioehlèen, qui existe chez tous les singes.
III. Kf.c.ion nouso-cntvic.vi.K.. — I. Le rhomboïde est formé fie deux muscles distincts, le grand et le petit rhomboïde. Le grand rhomboïde, ou rhomboïde proprement dit, s'étend de la septième cervicale et des cinq premières dorsales au boni interne du scapulum. Les insertions spinales se font à l'aide d'une large aponévrose qui mesure 27""" de largeur en bas et 18""" à la partie movenne du corps musculaire. Le petit rhomboïde ne mesure que C> ro '" de largeur. Il se détache du ligament cervical, à la hauteurde la cinquième cervicale, et se fixe, d'autre part, au bord spinal île l'omoplate, au-dessus du précédent. Quant au ligament cervical, qui est si profondément atrophié chez l'homme, il m'a paru très développé sur notre sujet, surtout entre l'occipital et la quatrième vertèbre cervicale.
2. L'angulaire de l'omoplate, beaucoup plus étendu que de coutume, s'insère en haut par sept digilalions sur les apophyses transverses des sept vertèbres cervicales. On sait qu'à l'étal normal le muscle angulaire s'arrête le plus souvent à la cinquième. Chez notre Fuégien. le faisceau inférieur de l'angulaire n'est séparé, en dedans, du bord su-
périeur (lu grand dentelé que par une étendue de i i n "°, représentant exactement la distance qui sépare la i'* cote de l'apophyse transverse de la septième cervicale. I ne aponévrose assez résistante comble cet espace; elle affecte, bien entendu, la l'orme d'un triangle qui s'effile en dehors; car, au niveau de l'angle de l'omoplate, angulaire et grand dentelé sont entièrement confondus.
'{. Le petit dentelé postérieur et supérieur présente io mm fie largeur; tendineux dans son tiers interne, charnu dans ses deux tiers externes, il s'insère sur les 2 r et 'V cotes. Son épaisseur nous a paru beaucoup plus considérable qu'elle ne l'est d'habitude.
\. Le \ petit dentelé postérieur et inférieur se trouve réduit à quelques faisceaux charnus très grêles qui s'insèrent sur les trois dernières cotes et se relient à la colonne vertébrale par une aponévrose excessivement mince. L'aponévrose intermédiaire aux deux dentelés est également fort mince.
IV. Mi-sci.f.s i»f. i.'aiwomkn. — 1. Le pyramidal est absent des deux cotés.
1. Le grand droit, par contre, est très développé des deux cotes ; il est d'une épaisseur plus considérable que d'habitude et mesure, en largeur, i i""" en bas et /|'i ,om en haut.
Les intersections aponévrotiques de ce muscle sont disposées de la façon suivante :
a. Du coté gauche, il en existe trois : en allant de bas en haut, la première intéresse toute la largeur du muscle et répond exactement it l'ombilic; la deuxième est placée à \-> mm au-dessus de l'ombilic el n'intéresse que la moitié interne du corps musculaire; la troisième, également incomplète en ce sens qu'elle respecte la moitié externe du muscle, est située à 7'i mra au-dessus de l'ombilic;
(i. Du côté droit, il n'existe que deux intersections : l'inférieure, complète et transversale, est placée à iH mm au-dessous de l'ombilic; la supérieure, également complète, est située à \i mm au-dessus de l'ombilic. L'insertion supérieure du muscle grand droit se fait à l'ap-
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pendice xiphoîde et sur les cinquième, sixième et septième cartilages costaux.
3. Le grand oblique est fusionné en partie, ainsi que nous l'avons «lit plus haut, avec le grand dorsal ; du reste, il est normal.
1. Le petit oblique est entièrement conforme à la description classique.
.». Nous en dirons autant du muscle transverse qui lui est sousjacent.
V. Rékion i.oMno-u.iAoïE. — I. Le muscle psoas et le muscle iliaque ne présentent aucune particularité digne d'être mentionnée.
Le petit psoas fait défaut des deux cotés
li. La portion extra-pelvienne de V iliaque, ou muscle petit iliaque, est représentée par un petit faisceau musculaire de ?\ mm de largeur, qui se détache de la capsule articulaire au-dessous et en dehors du tendon direct du droit antérieur de la cuisse. Il longe le coté externe de la portion intra-pelvicrinc de l'iliaque et vient se fixer avec elle sur le petit trochanter.
i. Le carré des /omîtes est entièrement normal.
VI. Misclf.s dks cotbs. — Parmi les muscles moteurs des cotes, le diaphragme, les intercostaux internes et externes sont en tout conformes à la description classique. — Los surcostaux nous ont paru très développés; le premier et le second sont fusionnés avec le sealène postérieur qui appartient au même système qu'eux. — Les sous-costaux sont représentés par quelques languettes fort grêles, jetées sur la partie postérieure des cinq dernières cotes. — Le triangulaire du sternum est un peu plus développé à gauche qu'à droite : à gauche, il remonte jusqu'à la deuxième cote, il s'arrête à droite sur la troisième.
l>. Muscles du cou et de la nuque.
I. Misr.i.i.s UTtB.ux nr coi:. — I. Le peaucier du cou nous a paru plus développé que dans notre premier sujet; il descendait, en effet.
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au-dessous de la clavicule, dans une étendue de 2"' à 3 cœ , tandis que ses faisceaux postérieurs arrivaient presque au niveau de l'angle du maxillaire. Ses faisceaux internes, en atteignant la symphyse, se juxtaposaient à leurs similaires du coté opposé, mais sans s'entre-croiser avec eux.
1. Le sterno-cléido-masloïdien se compose, dans presque toute son étendue, de deux faisceaux distincts : un faisceau stcrnal et un faisceau claviculaire. Ce n'est qu'au niveau de leur insertion mastoïdienne, en effet, que ces deux faisceaux échangent des fihres et finissent même par se confondre. Le faisceau claviculaire occupe sur la clavicule une étendue de -2']""°. Indépendamment des deux faisceaux précités, nous trouvons, du coté droit, un faisceau surajouté qui remonte, en arrière du faisceau claviculaire, de la clavicule à l'apophyse mastoïde : c'est un petit muscle aplati et rubané, large de 12™° et complètement distinct dans toute son étendue. Son insertion supérieure se prolonge sur la ligne courbe de l'occipital jusqu'au voisinage de la protubérance. Nous savons qu'un muscle cléido-occipital distinct du sterno-cléidomasloïdien existe chez un grand nombre de singes.
3. Le scalène antérieur, le petit droit latéral et les intertransversaires ne nous ont rien présenté d'anormal. Le scalène postérieur, normal quant à ses insertions d'origine, se termine en bas sur la i^cote.
II. .Mrsr.LEs hyoïdiens et phévertébraiîx . -- I. Le di gastrique se compose de deux ventres, réunis l'un a l'autre par un tendon intermédiaire. Le ventre postérieur perfore le stylo-hyoïdien, du coté gauche seulement; à droite, il passe en avant de ce dernier muscle. Quant au ventre antérieur, il est renforcé à droite par un tout petit faisceau qui se détache de l'os hyoïde; à gauche, il envoie en dedans un petit faisceau surnuméraire qui se dirige obliquement vers le raphé médian et s'y insère.
2. Le stylo-hyoïdien est normal du coté gauche; du coté droit, il n'est pas perforé par le muscle digastrique, comme nous venons de le dire.
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.*{. Le stylo-pharyngien, simple à gauche, est constitué à droite par deux faisceaux complètement distincts.
i. I.e mvlo-hyoïdit n est normal.
Ô. Les deux «ènio-hyoïtïwns sont très développés et confondus sur la ligne médiane; nous avons vainement cherché un interstice qui nous permit de les séparer.
(5. l.'omo-hyoùlien est constitué à {fauche par deux ventres que réunit un tendon intermédiaire Ion-,' île fl mm . Ce tendon fait complètement défaut du coté opposé.
7. Le sttrno-clëido-hyoït/ien n*esl que faihlement développé; à peine préscntc-t-il - wm de largeur. Nous n'avons constaté sur ce muscle aucune intersection musculaire distincte.
8. Le strrno-thyroulien présente une largeur double; il ne possède pas non plus d'intersection aponevrotique.
Les faisceaux externes de ce muscle passent sans s'interrompre dans le Ihvro-hyoïdicn. ce qui démontre nettement que la corde ligamenteuse sur laquelle prend naissance ce dernier muscle a, en morphologie générale, toute la valeurd'une intersection aponevrotique analogue à celles que l'on rencontre sur le grand droit de l'abdomen. Nous devons signaler, enfin, à propos du stcrno-lhyroïdien, un tout petit faisceau qui, de ce dernier muscle, vient se jeter dans le constricteur inférieur du pharynx.
Les muscles pr« : ver/ebrau.v ne nous ont oflért aucune particularité digne d élie notée.
III. Mrsa.F.s nr. i.\ m oi e. — Toutes les formations musculaires de la nuque, placées au-dessous du trapèze, nous ont paru plus développées que d'habitude.
I. Le splrnitts descend jusque sur la troisième vertèbre dorsale et remonte jusqu'à -±i mm au-dessous de la protubérance occipitale externe. L'insertion supérieure de ce muscle comprend trois faisceaux : a. un faisceau crânien, remarquablement large, qui se fixe à l'apophyse mas-
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laide cl à la ligne occipitale supérieure dans presque loute son élcnduc t splenius capitis); 3. deux faisceaux vertébraux qui se rendent aux apophyses transverses tle l'atlas et <le l'axis (splenius rervicis). Le faisceau axnidicn se confond entièrement, à o"" D .oi5 au-dessous de l'axis, avec les faisceaux que le muscle transversale envoie à cette vertèbre.
2. Le transversaire du cou, fusionné en bas avec le petit complexus »jui est situé en dedans de lui, se confond de même, en haut, avec l'angulaire et les faisceaux vertébraux du splenius.
'.i. Le petit complexus est un petit muscle aplati transversalement, large de 6 mn . Il s'attache, en bas. sur les apophyses trausverses des dernières vertèbres cervicales et s'insère, en haut, sur le bord postérieur de l'apophyse mastoïde, au-dessous «lu sterno-cléido-mastoïdicn et du splenius. Ce muscle est renforcé en dehors par un faisceau assez volumineux qui provient de l'apophyse transverse de la sixième dorsale.
\. Le grand complexus constitue, en dedans du précédent, un corps musculaire à la fois très large et très épais. Il prend naissance ii la fois : i" sur les apophyses transverses des six premières vertèbres dorsales; i° sur les apophyses trausverses des six dernières cervicales; J" pai un petit faisceau sur l'atlas lui-même. A la partie moyenne de la nuque, la masse du grand complexus, jusque-là indivise, se partage en deux faisceaux, l'un interne, l'autre externe : a. le faisceau interne, large de io mnj à son origine, se porte en haut en s'élargissanl et prend insertion sur l'occipital, au-dessous delà ligne courbe supérieure, dans une étendue de 3 a""": c'est le di gastrique de fa nuque de llenle; ce faisceau, en effet, présente sur son bord interne, et à la hauteur de la sixième cervicale, un tendon aplati, large de V um et haut de il""": 3. le deuxième faisceau ou faisceau externe, beaucoup plus large que le précédent et aussi plus profondément situé, vient s'allaeher également à l'occipital dans une étendue transversale" de ji m,n .
ô. Au-dessous des muscles précédents, les deux droits et les deux obliques sont de tous points conformes à la description classique. Nous nous contenterons de signaler leur développement considérable, en-
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(rainant comme conséquence la réduction et l'effacement presque complet du triangle où s'échappe la brandir postérieure du premier nerl cervical.
<■. Muscles de la tête.
1. Le muscle occipito-fronta/ rst on I nu l con l'orme à la description de nos Traités classiques. La totalité des libres du muselé occipital ne se portent cependant pas sur l'aponévrose épiciànienne; les faisceaux les [dus externes de ce muscle se dirigent vers la lace interne du pavillon et s'y insèrent, constituant ainsi un muscle moteur de l'oreille. \ 'auriculaire postérieur, placé au-dessous, est constitué lui-même par deux faisceaux superposés et parallèles qui se rendent de la ligne courbe supérieure de l'occipital au pavillon de l'oreille. De ces deux faisceaux, le supérieur mesure Si""" de longueur, l'autre 1 7""° seulement.
2. Les muscles masticateurs ne nous ont présenté aucune disposition anormale.
:L Les muscles de la face ont été d'une dissection difficile, en raison de l'épaisse couche cellnlo-giaisseuse on ils étaient plongés, et aussi en raison du fusionnement plus ou moins complet do ces muscles avec les muscles voisins. Nous avons constaté une fois encore, comme nous l'avions déjà fait sur notre premier sujet, comme l'avait constate M. Ilamy en 1870 sur son négrillon, que les formations musculaires de la face sont moins nettement différenciées, moins individualisées cbez les sujets nègres que dans nos races européennes.
Nous nous contenterons do signaler, comme détails auatomiques : l'absence du petit zygomatique, la fusion du sourcilier avec Vorbiculaite des paupières, le faible développement du triangulaire du nez, la fusion des deux èlixaleu/s de la lèvre supérieure avec le canin, la fusion du triangulaire des livres avec le curn' du menton et le muscle de la houppe, le développement tri s considérable de la boule graisseuse de Hicbat, placée, comme on le sait, en avant de la branche du maxillaire inférieur, entre le masséter et le buccinateur.
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(t. Muscles du membre supérieur.
I. Misci.F.s i»f. i.'ki'.wik. — I.Le deltoïde est cri lit' renient normal ilans sa forme et ses insertions.
i. I.<> \ sous-scaputaire est remarquable par son épaisseur; il remplit entièrement la fosse seapulaire et vient se lixer par un large tendon mi trochin. Nous avons rencontré, le long du bord externe tle ce muscle, un petit sous-scapu/aire également très développé. Ce dernier prend naissance sur le bord axillaire du scapulum. dans une étendue Je i V"'", et vient s'insérer, d'autre part, sur le col de l'humérus, audessous du trochin. Ce petit muscle surnuméraire, peu distinct du sous-scaptilaire à son origine, s'en sépare bientôt d'une façon complète et conserve son individualité jusqu'à sa lerminaison.
.\. Le grand rond présente 20""" de largeur; il se confond avec le tendon du grand dorsal, à 22""" avant d'atteindre l'humérus. Cette fusion est intime; les deux muscles réunis sur un tendon unique se lisent à la lèvre interne de la coulisse bicipitale dans une étendue de ii/'* 0 . I ne simple expansion fibreuse, dernier vestige du muscle dorsoëpitrochléen, unit le tendon du grand dorsal à la longue portion du triceps.
\. Le sus-rpineuv et le sous-epineu.r sont normaux. Le petit nmd se confond, dans la plus grande partie de son étendue, avec ce dernier muscle.
IL Mrsci.Es m «ras. — Les muscles du bras ne nous ont présenté aucune particularité bien intéressante.
1. Le caraco-brachial est fusionné avec la courte portion du biceps dans une étendue de /ji""".
'2. La courte portion et la longue portion du fdeeps, ainsi que le brachial antérieur, sont entièrement conformes à la description classique.
:L La longue portion du triceps s'attache dans la fossette sous-glé-
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noïdicnnc el prolonge ses insertions sur le boni axillaire île l'omoplate dans une étendue «le i \" m \ — l a* vaste externe c l le vaste interne sont entièrement normaux. Nous n'avons pas rencontré de tenseur dislinet pour la synoviale du coude. — à Yancnné interne, il fait défaut
en tant <jue corps charnu ; il est simplement représenté par une bandelette fibreuse, a direction transversale, réunissant l'épilrocblée au bord interne de l'nléerànc.
III. Muscles Dr. i.'.vvam-iiuas. - I,a plupart des muscles de l'avanlbras sont entièrement conformes à la description «les Traités classiques. Nous ne relevons dans nos notes de dissection que les particularités suivantes : le petit palmaire existe des deux cotés. A gauche, son tendon terminal passe sur le ligament annulaire sans s'y arrêter et se divise ensuite en deux faisceaux : un faisceau interne qui se continue avec le ligament palmaire, et un faisceau externe qui, obliquant légèrement en dehors, vient aboutir à l'abducteur du pouce. — F.e rvndptvna- /r/fv s'insère sur la face externe du radius un peu plus bas que de coutume. — Le fléchisseur commun profond des doigts est renforcé, du coté gauche, par un faisceau surnuméraire qui se détache de la face profonde du fléchisseur superficiel et provient, par suite, de l'épilrocblée. Du coté droit, le fléchisseur commun profond s'insère non seulement sur le ligament inlerosseux, mais encore sur le bord interne du radius, eu confondant ses insertions supérieures avec celles «lu fléchisseur propre du pouce. Quelques faisceaux musculaires se rendent même d'un muscle à l'autre, établissant ainsi entre les deux corps musculaires une série d'anastomoses qui empêchent de voir le ligament inlerosseux et les organes qui cheminent au-devant de ce ligament. On sait que, dans la plupart des espèces simiennes, notre fléchisseur propre du pouce et notre fléchisseur commun profond sont réunis en une seule masse musculaire ( ' ).
IV. Mi sci.es de i.a mais. — A la main, le court abducteur du pouce est
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c \bacti":bks \n atomiques. loi constitué, tl 11 coté gaucho, par deux, faisceaux complètement distincts ilans (ou(e leur étendue. Il esl unique du enté opposé. — Les muscles de iêminence fiypot/ie'nar, les lombricauc et les interosseu.r sont entièrement normaux. — L'adducteur du pouce, simple et indivis <lu enté gauche, est formé à droite par deux faisceaux complètement isolés, qui s'insèrent l'un sur le carpe, l'autre sur le troisième métacarpien . Le faisceau carpien mesure à son origine t) œ,n de largeur, le faisceau métacarpien 8"' m . Ils sont séparés l'un de l'autre par un interstice qui atteint, au niveau «lu deuxième métacarpien. 5"'*".
e. Muscles du membre inférieur.
I. Misais i»k u eusse. — I. Le grand fessier prolonge ses insertions d'origine jusqu'au sommet du coccyx; il n'existe pourtant pas de faisceau enccv-fémoral distinct de la masse du fessier. Le grand fessier prend insertion sur le grand ligament sacro-sciatique dans toute son étendue. Il se fixe en dehors, en partie sur la ligne rugueuse qui descend du grand trochanter vers la ligne âpre, en partie sur l'aponévrose fémorale; il se fusionne profondément à ce niveau avec le tenseur du fascia laia, que nous décrirons à propos des muscles de la cuisse. La hourse séreuse prélrochaiitérienne était très développée, l ue couche graisseuse excessivement épaisse, située au-dessous du grand fessier, séparait complètement ce muscle des muscles sous-jacents.
i. Le moyen fessier, très développé, se confond en partie avec le petit fessier par sa face profonde et avec le tenseur du fasriulata par son hord antérieur. Il existe, comme d'ordinaire, une hourse séreuse entre le muscle et la face externe du grand trochanter.
3. Le petit fessier est entièrement recouvert par le précédent. Son hord inférieur est contigu au pyramidal, quoique restant tout à fait indépendant. Son insertion fémorale nous a paru plus étendue que d'habitude ; elle occupe, en ellet, tout le hord antérieur et presque tout le hord supérieur du grand trochanter.
î. Le pyramidal est plus petit et plus superficiellement placé qu'il ne l'est d'ordinaire. Le grand nerf sciatique passe au-dessous de ce
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muscle, à gauche. A droite, le sciatique est constitué par deux racines distinctes qui sortent du bassin, en passant l'une au-dessus, l'autre audessous du pyramidal. Ces deux racines, séparées l'une de l'autre par le corps musculaire, s'accolent au niveau du jumeau supérieur et se fusionnent en un tronc unique au niveau du carré crural.
Le jumeau supérieur, le jumeau inférieur, Y obturateur interne et Y obturateur externe sont normaux.
(». \,v carré crural, parfaitement distinct des deux cotés, a liée le une l'orme régulièrement quadrilatère; il mesure 1 \ mm de hauteur à droite et S""" seulement à gauche.
II. .Misci.ks nt: la eusse. — I . Le lenteur dit fascialata est remarquable par sa largeur d'abord et puis par ses connexions avec le grand fessier. Il s'insère en haut, d'une part, sur l'épine iliaque anléro-supérieure, d'autre part, sur la crête iliaque dans une étendue de "io"" u . Les faisceaux postérieurs de ce muscle arrivent presque au contact des faisceaux antérieurs du grand fessier. Les uns et les autres ne sont séparés que par un petit triangle à base supérieure, mesurant i i""" seulement sutla créle iliaque. Les faisceaux du tenseur se portent en bas et se terminent, Y m au-dessous de leur origine, en partie sur le bord antérieur du tendon du grand fessier, en partie sur le tendon qui lui est propre et qui. longeant le coté externe de la cuisse, vient se fixer sur le tibia, en se confondant plus ou moins avec la partie externe de l'aponévrose fémorale.
2. Le couturier, large de i 'i""", est confondu avec le précédent dans une étendue de 2->" ,m , à partir de l'épine iliaque antéro-supérieure.
:{. Le droit antérieur présente en haut un tendon direct et un tendon réfléchi : le tendon direct, cylindrique et très volumineux, mesure <)""" de largeur. Le vaste interne cl le vaste externe, entièrement confondus entre eux, se réunissent au droit antérieur, à att""" au-dessus de la rotule, pour constituer le triceps crural '.
i. Le pectine est très large et Irès épais; mais il ne forme qu'un seul faisceau. Les adducteurs sont de même Irès développés; mais ils ne nous
cxnACTÈRKs *>\n)»iii>t:F.s. lo;j ont présenté aucune particularité digne d'être mentionnée. Il n'existait pas de faisceau isc/do-condyfien complètement distinct du grand adducteur.
5. A la l'ace postérieure de la cuisse, le derni-tendineuv, le demimembraneux et la longue portion tiu biceps, normaux comme forme «'I comme développement, se détachent, en haut, non pas sur la partie postérieure et inférieure de l'ischion, mais hien sur la partie externe de cette tubérosité. Le demi-tendineux et la longue portion du biceps sont fusionnés entre eux dans une étendue de \:>. mm . Quant à la courte portion du hieeps, elle est beaucoup plus développée qu'elle ne l'est •l'habitude : en effet, elle remonte, à droite, jusqu'à TV"'" au-dessous du grand Iroehanter, jusqu'à 3 2""" à gauche. L'insertion jambière île ecs muscles est entièrement normale.
III. .Mrsci.F.s ur. la jamiie et m heu. — Les muscles de la jambe et du pied ne nous ont oll'ert que trois anomalies vraiment importantes:
1. La première consiste dans l'jibsenee, constatée des deux cotes, du muscle péronier antérieur. C'est là une disposition essentiellement .simienne; on la rencontre 1 fois sur 10 (10 fois sur 102 sujets d'après Wood) dans nos races européennes.
2. La deuxième est constituée par l'isolement complet du premier aisceau 011 faisceau interne du muscle pedieux. C'est là encore nue disposition particulière aux singes, le faisceau interne de notre pedicux formant chez eux un muscle propre, connu sous le nom de court extenseur du gros orteil.
3. La troisième anomalie consiste dans la double insertion du long péronier latéral sur l'extrémité proximale du cinquième et du premier métatarsien. Cette insertion au cinquième métatarsien, excessivement rare chez l'homme, s'observe normalement chez le Chat, chez la Civette ( Young ), chez Y Orycteropus capensis ( Humphrv ), etc.
Nous signalerons enlin, à la région plantaire, le développement plus considérable que d'habitude des deux faisceaux de Y abducteur, que les auteurs classiques ont le tort, selon nous, de décrire comme deux muscles distincts sous les dénominations A' abducteur oblà/ue et i\'ab-
t/itctcur Iramverse du jfros orteil. L'analomie comparée et notamment ritiiiiloiiiic simienne nous il«'>iuontr«*iil nettement (|ucecs deux faisceaux appartiennent réellement à une seule formation musculaire. Ils smit, ru ell'et. fusionnés iiornia Irtii en t chez les singes et celle fusion s'observe même accidentellement ( lie/, l'homme.
SYSTÈME NERVEUX
F.e cerveau de notre sujel fiié^ien adulte. Ouchpuukatckancnsis, a été étudié au Muséum, dans le laboratoire de M. le professeur de Oua- I relaies, par MM. les docteurs Hauiy el Pozzi, »|iii n'ont pas eneore terminé la rédaction de leur travail. Leurs recherches paraîtront sans doute ultérieurement.
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Les observations anthropométriques ont été prises sor S- sujets, parmi lesquels ti > Fuégiens yahgan; ce sont les seuls dont nous allons nous occuper ici, en laissant de coté les deux femmes alakalouï qui figurent néanmoins dans les Tableaux de mensurations ci-joints. Os H ) Yahgan se partagent en trois séries : 2O hommes de iG à lin ans, 23 femmes de 1 "» à 60 ans et 3G enfants (20 garçons et 1(3 tilles) de ■>. à 1 '1 ans.
Tons ces individus ont été mesurés à la baie Orange ( au sud de la presqu'île Hardv, ile Hosle): ils sont originaires pour la plupart des régions Est et Sud de l'île Iloste, de la cote Ouest de l'île Navarin et des îles Wollaston.
Voici d'ailleurs le lieu de naissance exact pour chacun des sujets mesurés :
1. Iles Wollaston, losujels: 2 hommes ( n"* l et 12 du Tableau NI). » femmes (n'" 'i. 7. Il, lô et 17 du Tableau IV), 3 enfants ( n'" 7. 31 etS.Î du Tableau V).
2. Ile Iloste, 12 sujets, répartis ainsi qu'il suit : Haie l'orisonbv ou Kanakouch, ou baie Vourcelle-Senetiil, 1 7 sujets : G hommes ( n"* G, 0, I I . M, 21 et 23). 3 femmes (n°" 20, 21 et 23), 8 enfants ( n M I, 3, II. 20, 2G, 27. 30 et 33). Baie Tekcnika ou l'oulrouava, ai sujets : G hommes
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(n- 17. 18. 20, 22, 2.> et 20 ). 7 femmes (11 0 » 6. 8, 10. 12. 13, 10 et 11»), 10 enfants < * 2. 8. 12, 13, I',. 21, 23,31. 32 cl 30). Baie Pachaddle, 1 J sujets : 5 hommes < n" 7, 15 et lit ). 3 femmes (>"» I. ô et 11); 7 enfants t 11"» 9. 17. 19. 25. 27, 28 et 29). Haie Orange, •1 sujets : i liomme ( n° 13) et 1 enfant ( n" 5). New Y car Sound, 'S sujets : 1 femme ( n"9) et -± enfants ( n"* 10 et 22). Bair Indienne x sujets : 1 homme < n° 3) et 1 enfant ( n" 18). l'ait* cap Hurn, 1 x sujets : 7 hommes (n"* 2, 4, 5, 7. 10, 10 et 21 ). ■> femmes ni"* 3 et 18 ). i enfants ( n"* 1, 15 et 21 ). Anse Mauvaise : 1 femme < n" 22).
MODE DE MENSURATION ET CONSTITUTION DES TABLEAUX
Chaque individu a été l'objet de quarante-cinq mensurations et d'une vingtaine d'observations île caractères descriptifs. Kn nous réservant de revenir sur la méthode d'observation dans la description des caractères physiques, nous allons exposer ici uniquement la façon dont étaient prises les mensurations que nous donnons dans les Tableaux qui suivent (III à V).
Taille. — L'individu est adossé à un mur et regarde droit devant lui, de façon que la ligne allant du trou auditif au bout du nez soit rapprochée le plus possible de l'horizontale.
Hauteur de i individu assis. — I.e sujet est assis par terre les jambes allongées, le tronc, vertical, s'appuvant contre un mur.
Les hauteurs de l'ombilie et du mollet au-dessus du sol sont des projections sur un plan vertical, l'individu se tenant tout droit (les bras pendant le long des cuisses ).
\& taille el les mesures par projection ont été prises à l'aide d'un double mètre et d'une équerre.
Hauteur verticale de la tète. - Celte mesure est le résultat du calcul.
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Elle est obtenue on soustrayant du chiffre de la taille celui de la hauteur du menton au-dessus du sol (prise par projection).
Diamètre antéro-postcrieur. — De la glabelle au point le plus proéminent de l'occiput.
Diamètre transverse. — Maximum, n'importe sur quelle partie de la tète.
Diamètre frontal minimum. — Distance minima entre les apophyses orhitaires du frontal, en déprimant fortement les parties molles.
Diamètre. bizvgomatit/ue. — Maximum, entre les arcades zygnmatiques, sans trop appuyer sur les branches du compas.
Diamètre biauricttlaire. — Entre les tragus, en déprimant ces derniers.
Distance entre les angles de la mâchoire. — Entre les angles formés par le corps et les branches verticales du maxillaire inférieur.
Toutes ces mesures ont été prises avec le compas d'épaisseur.
Circonférence horizontale de la tttc. — Entre la glabelle et le point le plus proéminent de l'occiput, en serrant le ruban métrique de façon a sentir la résistance du cuir chevelu.
Longueur du nez. — Entre la racine et la pointe du nez (la longueur du dos du nez).
Largeur du nez. — Entre les ailes du nez, en les effleurant seulement, sans les comprimer.
Distance entre les angles externes des veux. - En effleurant les angles externes des yeux.
Dislance intcrcaronculaire. — Entre les angles internes des yeux.
Ijirgeur de la bouche. — Entre les commissures des lèvres, l'individu à l'état de repos.
foutes ces mesures ont été prises à l'aide d'un compas-glissière.
Angle de Camjier-Jacquart. — Angle facial formé par la ligne allant de l'ophryon (au milieu du diamètre frontal minimum ^ à l'épine nasale (ou point sous-nasal) et la ligne allant de l'épine nasale au trou auditif externe. Le sommet de l'angle se trouve ainsi à l'épine nasale, ou mieux au point sous-nasal. Cet angle a été pris à l'aide d'un goniomètre Harmand ( ').
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largeur des épaules. Kntre les acromious, en comprimant forleiiii-nt les parties molli s.
Largeur du bassin. — Knlre los *'*pin«'s iliaques aiitéro-supéiïeurcs, en déprimant 1rs parties molles.
Distance, entre les seins. — Kntre les sommets des mamelons, en les effleurant à peine.
Toutes ecs mesures ont été prises à l'aide du grand eompas d'épaisseur.
La eirronférence du thorax a été prise, toujours au moment de l'expiration, au niveau des mamelons chez les hommes, immédiatement au-dessous des seins riiez les femmes.
Longueur du bras. — Knlre l'aeromion et l'épicundyle.
Longueur de i ai-an t-bras. — Kntre l'épicondvlo et l'apophyse stvloide du radius.
Longueur de la rnain. — De l'interligne articulaire du poignet jusqu'au hout du doigt médius.
Grande eni ergure. — Kntre les extrémités des doigts médius, l'individu étant debout el tenant les liras éeartés horizontalement.
Longueur île la cuisse. Knlre le sommet du grand troehanter et la ligne inlerarticulaire du genou.
Longueur de la jambe. — Kntre la ligne interartieulaire du genou el l'extrémité de la malléole externe.
Longueur du pied. Du talon au hout du gros orteil.
Toutes ecs mesures ont été prises avec le ruban métrique.
Longueur postérieure rnal/éolairc. — Distance ininima entre le point le plus proéminent du talon et la verticale qui part de l'extrémité de la malléole externe (compas glissière).
Les Tableaux qui suivent renferment encore, outre les mesures absolues, l'indication de l'âge présumé des sujets et les indices eéphaliqucs.
Le premier Tableau ( n" III ) reproduit les mensurations de 2('> hommes yahgan âgés de uj à 60 ans.
Le deuxième (n" IV ) renferme les mesures de y.'i femmes yahgan de i j à Gi» ans, et de ■> femmes alakalouf de T. el ',0 ans.
Le troisième Tableau ( 11" V ) comprend les Î(J enfants : 20 garçons
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de \ à i(> ans, et i(j filles «le 2 à i l ;uis. L'âge des enfants c*sl donné par estimation approximative.
Dans Ions l«»s Tableaux, les individus son! ranges d'après la hauleurcroissante de leur taille.
Les chiUres <| u i se trouvent au-dessus des noms des individus sont ceux sous lesquels ils sont désignés dans le eonrs de l'Ouvrage. Les eliiirres qui suivent ces noms indiquent la Planche ( eh i lire romain) et la Hfjtire ( chillïe arabe) représentant l'individu sur les photogravures annexées à la (in de ce Volume. Les chiiïres individuels des Tableaux III et IV en plus gros caractères sont ceux qui si- rapprochent le plus de la moyenne.
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'itet tur le ivia/t/. - ENfASTS.
CtRÇONS.
TAILLE
a. Taille des hommes.
La taille moyenne des a 2<> hommes yahgan mesurés à la baie Orange est de i Ce chiffre est presque identique à celui que
donne le lieutenant Bove (') comme taille moyenne de i \ individus yahgan. i^V""- Il est légèrement inférieur au chiffre obtenu par le I)' Hahn sur u- Vahgan, \*tà-] mm (*). En réunissant les résultats île ces trois observations, on obtient le chiffre de iJ77"" a comme taille moyenne de G- hommes yahgan.
Cette taille moyenne, déduite des mensurations, est inférieure à celle que donne aux Yahgan le missionnaire Bridges (*), 161 2""", et à celle que leur assigne Wilkes('), iùij mm . D'après le capitaine Filz-Roy (*), la taille des Fuégiens yahgan varie de 1 l-'i""" à \(j-)b mm ; la moyenne de ces deux extrêmes serait I J84 ,, " ,, , chiffre presque identique a celui que donnent le commandant Martial (*) et le D r Hahn, et légèrement supérieur au notre.
Les variations dans notre série d'hommes vont de 1 \SH mm à iGGo""". Dans la série de M. Bove elles s'échelonnent entre 1 '192""" et i(>i >""": dans celle du D r Hahn entre 1 '|Go Bmi et 1G90""".
On peut donc dire que les Fuégiens sont en moyenne des individus petits, c'est-à-dire ayant une taille moyenne au-dessous de i m ,Go ( T ); même dans les cas individuels extrêmes, aucun d'eux n'atteint la haute taille (i a ,-o et au-dessus) (").
(•) La tpediziotie a/uartica italo-argentina, p. 106. Romo, l883; in-8*. (*) Notes manuscrites.
(') Soiith american mituonnary Magazine, p. la; janvier 188*.
(») Narrative of t/ie United States exploriri" expetlition, t. I, Chap. VI, j>. 126, 011. V. ,». 5 7 ï; i8fj.
(«) Narrative oft/ie voyages of the Adventure Beagle, l. Il, p. 1 38. Londres, i8:t«j (« ) Voir Mission du cap Horn, t. I, p. 186.
(') ToeiNABO, Élément* d'ÀnthrapaUigic générale, p. 463. Paris, 1885. <•) l>ans une Note manuscrito, M. Bridges nous signale un individu de 175»"". mais ce doit être un cas tout à fait exceptionnel.
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En faisant l'ordination des tailles individuelles de notre série et des séries de Bovc et du I) r Hahn [Tableau VI ci-contre (')], on voit que, surG; individus, 4'i (65 pour 100 environ) ont la taille petite (au-dessous de i°\(m>), t ,'i (21 pour 100) ont la taille au-dessous, et u» seulement (ou 14 pour 100) au-dessus de la moyenne (i m .(>5); il n'y a pas un seul individu «le haute taille. Les tailles les plus fréquentes, d'après ee Tableau, sont celles de i", 5(5 et de i m . 58, très rapprochées de la moyenne (i* 0 . 58). En somme, près de la moitié (3j) des hommes mesurés ont la taille variant de i' D ,:55à i~,6o; le reste s'éparpille entre les tailles au-dessous et au-dessus de ces chilfres.
En ne considérant que notre série, on obtient absolument le même résultat : la grande majorité d'individus mesurés (20 sur 26) smil de petite taille, et la taille la plus fréquente est celle de i n '.5(;.
: 1 1 Pour simplifier k'S etuwes. les mesures ont été réduites en .emimetres: tes 5 millimétrés et au-dessus compléta |wur i centimètre et les millimètres nu -dessous <!c ne .•nmpieni pas du tout.
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b. Taille des femmes.
La taille moyenne des 23 femmes yahgan de notre série est de 1/17 V"'". Elle ne diffère pas sensiblement de la taille moyenne déduite des mensurations de Bove (i$-j5 mm ) et du D r Halin (1/171""*). Les séries de ces deux observateurs étaient cependant plus faibles que la notre : la première ne comptant que i 'j; la seconde, 18 individus. La moyenne tirée des trois séries d'observations sur 55 femmes est de i^Z""". D'après le commandant Martial, la taille moyenne des Fuégiennes yahgan serait un peu plus élevée, 1 4f)4" , " > (')• D'après M. Bridges, cette taille serait de i55o m,u .
Les variations individuelles dans notre série sont comprises entre i-'ji8"" et ■ 577™""* ; celles des autres séries se trouvent dans les mêmes limites; cependant, dans la série de M. Halin, il y a deux femmes qui ont la taille de i/ji i mm et de i4io ,nm .
lin établissant l'ordination des trois séries, comme nous l'avons lait précédemment pour les hommes, on voit (Tableau VI) que, sur 55 femmes yahgan, '»«. c'est-à-dire 73 pour 100 environ, sont de petite taille (au-dessous de i"\5o) ; 2 seulement sont au-dessus de la taille moyenne (i m ,.>5).
Les tailles que l'on rencontre le plus fréquemment, d'après le Tableau de l'ordination, sont celles de 1 0 ', j5 et de i m ,^), très voisines de la moyenne générale déduite des trois séries (i m , r i7 ou plus exactement i/|73"").
On voit aussi par ce dernier chiffre que la taille moyenne des femmes yahgan est de io4 ,ura inférieure à celle des hommes.
c. Comparaison de la taille des Yahgan avec celle des peuplades voisines.
Il serait intéressant de comparer la taille des Yahgan à celle des Fuégiens alakalouf et d'autres peuples voisins; malheureusement, les renseignements sur ce point sont très peu nombreux. Cunningham ( s >
(') Lnc. cil., p. 18;.
<») Xoles on ihe natural History oft/ie tirait of Magellan, 1871
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a mesuré deux Alakalouf et leur a trouvé la taille de i m ,Go et de t^GH. Les quatre Fuégiens du détroit de Magellan que mesura M. Bohr(') étaient probablement des Alakalouf; leur taille moyenne était de i™, ">i (variant «le i m , '17 à 1 ™, .*.»). Knfin, les quatre Alakalouf mesurés à ParisparM. Manouvrier ( a ) et l'un de nous donnent une taille moyenne de i()i2 m,n . Un Alakalouf mesuré à Ouchouaya par l'un de nous avait i.Vio 1 "" de taille. En réunissant les quatre dernières observations, on obtient la taille moyenne de 11 hommes alakalouf, iJ7î roœ , c'està-dire presque la même que pour les Yahgan. Si l'on ne tient pas compte des observations de M. Bohr, qui ont porté sur des individus dont l'auteur ne désigne pas la provenance, la taille moyenne s'élèverait jusqu'à i6of) mm . La taille de i m ,GG que d'Orbigny ( 3 ) assigne aux Fuégiens, d'après Wallis, Forsler et Weddel, se rapporte évidemment aux Alakalouf.
La diversité de ces chiffres prouve qu'il n'y a pas de conclusions précises à tirer de mesures aussi peu nombreuses. En ce qui concerne la taille des femmes, même divergence parmi les auteurs. Les quatre femmes alakalouf mesurées à Paris avaient une taille moyenne de iiiG"", tandis que les deux femmes mesurées à la baie Orange n'avaient en moyenne que 1 tfo mm . La moyenne de ces G mensurations est de t 'iSS 0 "", chiffre légèrement supérieur à celui que nous avons obtenu pour les femmes yahgan.
Quoi qu'il en soit, jusqu'à nouvel ordre, on peut considérer qu'il n'y a presque pas de différence de taille entre les Yahgan et les Alakalouf; cependant il y a une forte présomption que les seconds soient un peu plus grands que les premiers.
Quant aux voisins immédiats des Fuégiens, on n'a que peu de données sur leur taille. Les Ona ou Yakana de la grande ile de la Terre de Feu sont aussi grands que les Palagons ou Tchuelche, dont ils forment une des subdivisions < 1 ). D'après Darwin, les Ona de la
(' ) Zcitfcli.fûr Ethnologie, t. XIII i f 'er/iaiidl., p. 3o K 1881. ( 5 ) Bulletins de. In Société d ' .-(iillirnpoh^ie, p. -("mi ; 1881. (M D'OlBIGXY, L'Homme amr'rirtuii, t I. |i. 4 ■ I : l83<>: ill-8'\
(»> L'idenlito des Ona cl des Paiagotia. sons tous lis rapports, a clé mise hors do doute par M. R. Lista qui vient de parcourir toute la partie orientale de la grande Ile. (f'oir non f 'iajc al /«m de tos Omit, p 21,88, etc. Buenos-Ayres, 1887; in-8 .)
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haie Bon-Succès (voir la Carte) ont G pieds (i™,83) île taille environ ('). Wilkes (*) donne aux indigènes de cette même localité, qu'il appelle Fue'gùns, une taille « au-dessus de relie des Européens »; « un des plus grands parmi eux, dit-il, mesurait plus de G pieds ». Enfin R. Lista, qui a vu plusieurs centaines de ces indigènes dans la région orientale de la grande ile, entre la haie Saint-Sébastien et la baie Bon-Succès, dit que ce sont des gens d'une taille gigantesque et bien bâtis, comme leurs frères de l'autre coté du détroit de Magellan. La plupart parurent à M. Lista avoir une taille au-dessus de i™, 80. Trois hommes mesurés avaient i n \8o, i m ,8'iet i ro .8'ide taille, et deux femmes i"\Gr) et r".('»7. En somme, on ne serait pas loin de la vérité en prenant i m ,83 comme taille moyenne des hommes ona.
Les Patagons onl à peu près la même taille. (> individus mesurés par M. Lista ( 3 ), dans les vallées du Kio Chico et du Rio Santa Cru/,, avaient en inovennc i ID ,83 de taille; Moreno(') donne le même chiffre moyen pour \ individus provenant des mêmes régions. Rogers </) donne aux Palagons du haut Rio Chico une taille moyenne de i m ,S3. Cette taille s'abaisse dans le nord du territoire des Palagons, par suite de mélanges avec les Indiens-Pampas (d'Orbigny, Musters), et dans le sud par suite de mélanges avec les Fuégieus. Ainsi les Patagons de la cote Nord-Est de la Palagonie n'ont que d'après d'Orbigny (*), i w ,-X
d'après Musters ( T ); d'autre pari, Fitz-Roy ( " ) estime la taille des Palagons du détroit de Magellan à i'",;;) environ; les mensurations de trois Patagons de Punta-Arenas, faites par Janka (• ). donnent une moyenne de i m ,7;) ( el l'individu de la même localité mesuré par Virchow ("*) n'avait que i^îde taille.
. ' ) Journal d'un nnturalule, tr.nl. Hnrliier, p. 'jao. Wivis, 18; 1; in-8' .
(' ) MarratiiC nf l/ie f. S. e rplnring c.rjicdt/ioo, t. I, Ch. VI. p. I iG.
i * 1 Mi s c-r/Uoraeioiirt} • desrubrimientas en ta Paiagonia, p. 1 11». Buenos- A y rc, 1SH0: in-*".
( • ) tuije a la Patagoniti nudral, p. 3-6. Iluem.s-Av re>, i8;y: in-8 .
1,''! Prfrrnutnn's Mitlhcittt'igen , p. '17: 1880.
*'i DOrrii.M, L'Homme américain. P.iris. iMcj.
(' ) Mister*. At home iviih Patagoniatts. Londres, 1*7!
( ' > /.<«-. cil.
(»> Weisbv:»!, Kùrpcrincitttngcn fersc/iiedenrr Ment>/iciira«rn. Vienne. 1879. (">) Xeinchr. fur Ethnologie, p. nj8; 1879.
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Les Cftonox, qui habitent au nord-ouest des Alakalouf, ont une taille de i^.Gj en moyenne, d'après Fitz-Rov. D'après Reynaud (•), ils sont « de taille moyenne », ce qui concorde avec le renseignement précédent.
Knlin, les Araucans, qui auraient pu être en contact avec les Fuégiens, ont la taille au-dessous de la moyenne, à en juger du moins par les individus mesurés à Paris par .Manouvrier et l'un de nous; la taille moyenne de 1 hommes élail de i"\(ia ( 2 ).
En somme, dans toute la partie méridionale de l'Amérique du Sud, les populations sont groupées en deux zones d'après leur taille : les races de petite taille (Fuégiens, Chonos, Araucans) sont cantonnées dans la région occidentale, montagneuse et forestière, tandis que les races de haute taille (l'alagons, Ona) sont réparties dans la région orientale, plate et herbeuse.
ASPECT GÉNÉRAL ET PROPORTIONS DU CORPS
La plupart des voyageurs, surtout les anciens, parlent des Fuégiens comme d'une race rabougrie et chétive. Les qualificatifs de « laid », « abject i», « mal fait », « malingre », « dégoûtant >» se rencontrent à chaque pas dans leurs descriptions. Il nous semble qu'il y a là beaucoup d'exagérations. Si l'on rencontre, en ellet, parmi les Fuégiens, des individus laids et amaigris par suite déjeunes prolongés, comme ceux qui sont figurés sur la Pl. III, Jig. i, ou sur la Pl. Ylll.ftg. il y en a d'autres qui, étant bien nourris, présentent des formes très régulières et propres aux hommes de petite taille en général; tels sont les individus figurés sur la Pl. I et sur la /'/. IX, Jig. i et (i.
La même remarque s'applique aux femmes; si certaines d'entre elles ressemblent à de vieilles sorcières {Pl. VIII, Jig. •>), d'autres, au contraire, pourraient rivaliser par la beauté de leur corps avec les femmes européennes le mieux faites (/V. A7/).
(') Archive* de Médecine na\tile, t. XXVI. p. <ji .
<») Mamiivbihr, Ix* Araucans du Jardin d'Acclimatation i Bulletins de la Société d'Anthropologie. \i. 7S0; iHK.h.
rA»u:Tk»ES morphologiques (orskritations si:r le vivant). l£l Dans l'aspect des formes extérieures, la question de nourriture prime toutes les autre», et tel individu allumé et exténué de fatigue, qui parait laid et mal fait, acquiert souvent une grâce et une beauté de formes inattendues après quelques jours d'un bon régime alimentaire. Nous avons pu vérifier le fait sur les Fuégiens exhibés à Paris.
Comme la plupart des individus de petite taille, quelle que soit leur race, les Fuégiens sont trapus, ont la tête relativement grosse, les membres inférieurs relativement, courts et le tronc relativement long. Quant aux membres supérieurs, ils sont relativement longs pour des individus de petite taille; nous reviendrons plus loin sur la signification de ce fait. Nous avons résumé dans un Tableau (Tableau VII) les dimensions de différentes parties du corps, exprimées en centièmes de la taille. On y voit, à côté des dimensions relatives de la tète, des membres, etc., de l'homme yahgan moyen, les dimensions moyennes des trois hommes les plus grands (tailles individuelles de i(i m""°ii iG(>n"" n ) et des trois hommes les plus petits (tailles individuelles, i ',88 ,u,n à i-îf)G mm ) parmi ceux qui ont été mesurés. A coté de ces dimensions, on trouvera dans le Tableau les mêmes mesures pour la femme yahgan moyenne et pour six Français ayant la taille moyenne voisine de celle des Fuégiens.
Fn considérant ce Tableau, on voit que, chez les hommes, les dimensions relatives de la tète, du membre supérieur, de la circonférence de la poitrine sont les mêmes chez les individus de haute et de petite stature; il n'en est pas de même pour la longueur du tronc et des membres inférieurs. I.a signification de ces différences sera donnée dans les paragraphes suivants, à propos de chaque partie du corps.
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TÊTE : SA FORME GÉNÉRALE ; INDICE CÉPHALIQDE
Les Fuégiens yahgan ont la tête relativement grosse, ce qui est probablement en rapport avec leur petite taille. Ainsi la hauteur de la tête représente chez eux i.\ centièmes de la taille (ro/> Tableau VII). tandis que chez les Européens elle ne représente que 12 à i3 centièmes. Cependant cette hauteur est moindre que celle de la tête des Alakalouf venus à Paris(i5 pour mode taille) et des Kalmouks (14,8). dont la taille est plus grande. La circonférence horizontale de la tête est «le 569""" en moyenne chez les hommes, et de Vio""" chez les femmes.
C'est un chiffre très élevé pour des individus de petite taille, même en tenant compte de l'épaisseur de la chevelure. Les Kalmouks mesurés par l'un de nous à Paris avaient une circonférence à peine supérieure (58(3""° pour les hommes et 5 "ï 7""" pour les femmes); cependant on considère cette population comme ayant la tête très grande par rapport à la taille (hommes, iGi3 ,nm ; femmes, 1 ,r)8 ,ul ") ('). La circonférence de la tétc chez nos Fuégiens se rapproche de celle des soldats ( ~>6-jL mm ) et des étudiants ( >7o"" n ) des États-Unis qui ont, en général, la taille au-dessus de la moyenne ('). La tétc a la même hauteur relative dans les deux sexes. La hauteur de la tétc ne semble pas varier suivant la taille, car l'individu le plus haut et l'individu le plus petit ont la tête «l'une hauteur relative égale à celle de l'homme yahgan moyen (roir Tableau VII).
La forme de la tête, exprimée par l'indice céphaliquc-, est en général mesaticêphalc.
L'indice céphaliquc moyen des hommes est de 7<).»3; celui des femmes est de 78,9;). Il n'y aurait donc presque pas de différence entre les «leux sexes. Les variations extrêmes vont de 73,73 à 87,77 l >m "' les hommes, et de 73, o5 à 83,52 pour les femmes.
Cl DhMKKB, .Sur 1rs Kalmouks (tu Jardin d'Acclimatation ( Bulletins de la Soeiétr d'Anthropologie de Paris, p. 7 5 J ; 188I >.
Cl Topi.viBD, Éléments d'Anthropologie, p. 70 (.
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En faisant l'ordination des indices, on obtient le Tableau suivant ( Tableau Mil) (').
Tableai: VIII. — Ordination des indien emphatiques des Fucpcus Yahgati.
Sous-dolichocéphales.
Mè*atic<-phalcs
Ékius-brachycéphalcs.
Brachycéphales ,
Si.
Toiiil.
lin examinant ee Tableau, on voit que les têtes mésatiréphalcs prédominent dans les deux séries; elles forment Gi, j pour ioo du nombre total chez les hommes et "">•->, i pour mo chez les femmes. Viennent ensuite les sous-brachycéphales, qui forment environ 27 pour 100 du nombre total chez les hommes et 4'J. » chez 'es femmes. Les formes extrêmes (brachy et sous-dolichocéphales) ne constituentqu'une infime minorité L'indice le plus fréquent dans la série d'hommes est celui de 7;); dans la série de femmes, celui de 79-80.
( M Dans co Tableau, le* indicés sont donnés on chiffres ronds, sans tenir eompto des décimales; on n rejeté les décimales au-dessous de o,5 el l'on a compté pour uno unilé toulos les décimales à partir de o,5.
( 1 > Nous avons suivi le système quinaire pour les subdivisions des indices céphaliques ;
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Nous avons adopté comme limites dos différentes formes de la tète les chiffres que l'on prend ordinairement pour les crânes; mais, comme nous l'avons vu plus haut (p. !i(>), les indices moyens des crânes fuéjîiens ont, en général, deux unités de moins que les tètes des vivants; on devrait donc faire descendre les limites de deux unités dans le Tableau. Dans ce cas. on aurait 18 mésatiecphales, a sous-dolichocéphales, ;î sous-brachycéphales et i braehyeéphale pour les hommes, et i5 mésaticéphiiles, \ sous-dolichocéphales et \ sous-brachycéphales pour les femmes.
Chez les enfants. les formes hrachycéphales sont plus fréquentes, lit» enfant yahgan nouveau-né nous a présenté un indice de 76, qui a varié les jours suivants pour aboutir à 82. \ le dix-septième jour. Os changements sont dus en partie aux changements de forme de la tète pendant le passage de l'enfant par le col utérin et en partie aux changements tins au mode de couchage; mais il faut aussi reconnaître que la flexibilité de la tète du nouveau-né rend la mensuration particulièrement difficile, et les résultats peuvent facilement se ressentir de causes d'erreur assez grandes.
Dans la série de 'Ki enfants des deux sexes, de à i > ans, on ne trouve pas un seul dolichocéphale; par contre, le nombre de sous-hrachycéphales et de hrachycéphales (18 sur M> ou "m pour 100) dépasse d'un quart la proportion que nous avons établie pour lesadultes(i<)sur i<), soit 3r> pour 100).
Kn somme, on voit d'après tout ce qui vient d'être dit, et en donnant toutes les interprétations possibles, que les Yahgan forment une population assez homogène au point de vue de l'indice céphalique et qu'ils sont en majorité mésaticéphales, avec une légère tendance vers la braehycéphalie.
Nous n'avons que peu de renseignements sur les indices céphaliques des Alakalouf pris sur les vivants. Les \ hommes mesurés à Paris avaient un indice moyen de 7'),;);. c'est-à-dire presque le même que
si l'on !*o lient aux (luisions oublies par Broea, on aura un pou moins de mesiitici'phales (il au lieu de 16 parmi les homme*, cl 8 an liou de la parmi le* femmes) au profil de* dolichocéphale*.
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les Yahgan. Par contre, les ] Flirtions mesurés par M. Rôlir ( ' ) étaient sur la limite de la dolichocéphalic (-">): mais il convient d'ajouter que nous ne connaissons pas au juste ni à quelle tribu appartenaient ces gens, ni le système de mensuration suivi par l'auteur. (Juoi qu'il en soit, la moyenne de ces huit observations donne toujours un indice mésaticéphale ( 77, |8). Les ', femmes alakalouf mesurées à Paris donnent un indice moyen de «0,2; en leur ajoutant les mesures des deux femmes qui se trouvent dans notre Tableau IV (n"* 2't et 2.*»). on obtient un indice moyen de 79,81 pour (> femmes alakalouf, chilfrc légèrement supérieur à celui que nous avons trouvé pour les femmes yahgan.
lin somme, on peut dire, jusqu'à [dus ample informé, qu'il n'y a pas de dilIVreiices sensibles entre les deux tribus; cependant, la tendance vers la brachyeéphalie semble être plus forte chez les femmes alakalouf que cbez les femmes yahgan. et la tendance vers la dolichocéphalie plus forte cbez les hommes alakalouf que chez les Yahgan.
Le fait «le la inésaticépbalie des Fuégiens est d'autant plus remarquable qu'ils sont entourés dépopulations franchement brachycéphales ( Araiicans et Palagons). Nous reviendrons plus loin sur ce fait très significatif: pour le moment, nous allons continuer la description de la tète des Yahgan.
FACE
n. Forme générale de la face.
Le visage est plutôt arrondi. Le rapport entre la hauteur de la tète 100) et la largeur de la face ( bizygomatique), c'est-à-dire l'indice facial, est de (>$ eu moyenne chez les hommes, de 65 cbez les femmes. Les Fuégiens Alakalouf mesurés à Paris présentent un indice moindre (hommes (>i, r i, femmes G.'i), et les Kalmouks, qui passent pour avoir la face bien arrondie, présentent également des eh i (1res inférieurs ((î'l,3 pour les hommes et (11,9 pour les femmes). Cependant l'indice
( 1 ) Ijoc. cit., y. 3i.
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facial n'exprime pas Met) la forme île la face, car chez les Yahgan celle forme est plutôt losangiquc; la (ace est 1res large ail niveau îles arcades zygomaliques, mais elle va en se rétrécissant rapidement vers le front et vers les angles de la mâchoire inférieure; le menton, assez pointu, contriluie encore à donner à l'ensemhle du visage un aspect [dutùt allongé. Kn eHet.il suffit de comparer les chilIVcs moyens ahsolus exprimant les trois diamètres : frontal minimum, hi/.vgoinaliqiie et higoniaque, pour voir que la face des Yahgau est plus ovalaire. moins ronde que celles des Alakalouf. des Araucans et des Kalmouks :
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Kn tout cas, la face des Yahgan. qu'elle soit ronde ou allongée, est toujours anguleuse et présente des formes heurtées très rudes: ce n'est que chez, les enfants et chez les jeunes femmes que Ton rencontre les formes arrondies, plus ou moins gracieuses. Par l'expression générale de leur ligure, les Vahgan rappellent tantôt les Araucans { Pl. \'/,Jig. J ), tantôt les Palagons (/'/. AT///, //«• /, >, tantôt les (ialihis (/V. A7// >, tantôt les Polynésiens ( Pl. \\ Pl. /A', fïg. i et (j ), tantôt les Tchouktehcs (Pl. Yll.fi". a; Pl. A7/); mais la plupart ont un type spécial qui se trouve le mieux représenté, suivant nous, par l'individu ligure sur la /'/. IV./ig. i ; d'ailleurs, par toutes les dimensions du corps, cet individu se rapproche le plus des mesures moyennes. (Comparez les mesures du n" 11 du Tahleau III avec les moyennes. )
I.e rapport entre le crâne et la face est surtout intéressant au point
Ui-lwn du cap Iforn, I. VII. |-
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île vue «lu développement do ces deux parties de la léle. Voici ce que nous apprennent nus Tableaux III, IV et V à cet égard. La différence entre le diamètre- hizygomatiquc i largeur de la lace) et le diamètre transverse maximum (largeur) du crâne va en diminuant avec l'âge. Voici les chiilYes absolus exprimant celte différence en millimètres :
IIIOIMKS.
fi: mues.
Minciino du ^ruu(ie de ■> à j ans.
Murants. - fi u 10 «us.
• 1 1 ù 1 5 ans.
■ii.i
L'accroissement du crâne, dans le sens transversal, est donc beaucoup plus rapide que celui de la face. Jusqu'à l'âge de 5 ans, les différences sexuelles ne se l'ont pas sentir; mais à partir de cet âge le crâne se développe plus vite die/, les tilles, et sa largeur atteint sou maximum plus vite que chez les garçons. La différence entre les tètes des hommes et des femmes adultes démontre que ces dernières présentent les formes crâniennes qui se rapprochent plus de celles des enfants.
h. Front.
Le front est assez bas, étroit (Pl. V,Jig. i; /'/. 17, Jig. a ) et fuyant i Pl. V, Jig. i; Pl. IX, Jig. G): les arcades sourcilières sont fortement accusées (Pl. VI, Jig. i; Pl. VII, Jig. i; Pl. IX, Jig i et G); leur conlluence sur la ligue médiane qui détermine l'enfoncement de la racine du nez, très étroite d'ailleurs, contribue à donner cet aspect farouche, tout spécial, à la physionomie des Yahgan.
Les mêmes arcades sourcilières font aussi paraître les yeux plus enfoncés dans les orbites et plus rapprochés qu'ils ne le sont en réalité. Lu effet, la distance (iulcrcaronculairc) entre les angles internes des yeux est très grande, surtout chez les femmes où elle égale la largeur du nez, condition que nous n'avons retrouvée que parmi les Mongols et les Hoschimans, et d'autant plus remarquable que la largeur du nez est
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excessive chez la plupart des Yahgan. Celte disposition est propre aux enfants dans toutes les races. Les enfants fuégicris ont tous la distance interorbitaire plus grande que la largeur du ne/.t do chez les «ar-
çons, de 3™'" chez les filles ). Sous ce rapport encore, la femme se rapproche de l'enfant plus que l'homme.
La distance inlercaronculaire ( 35""° dans les deux sexes) est supérieure, même comme mesure moyenneahsolue, à celles que l'on trouve en moyenne chez les Kalmouks (33,8 et 32, |), chez les Boschimanst ' ) (32,6), les Galihis (3a, 2). les Cinghalais (3a. 5); elle égale celle des Araucans.
c Yeux.
Les yeux sont relativement petits, mais généralement droits et Lien fendus en amande. Cependant on rencontre parfois des yeux présentant (cl ou tel caractère mongoloïde ( -). Ainsi, nous relevons dans les listes des observations un cas parmi les hommes et un cas parmi les femmes où les yeux sont dirigés obliquement, c'est-à-dire ont leur angle externe relevé en haut (Pl. VII, fig. 1).
Les cas où l'un des yeux (plus particulièrement l'œil gauche) est relevé en dehors sont plus fréquents ( voir/'/. VU, fig. 2; /'/. XIII, fig. 2).
Certains individus présentent l'ouverture palpébrale mongoloïde, c'est-à-dire étroite et ayant la forme d'un triangle scalène (voir Pl. VU. fig. 2); d'autres, enfin, ont le renversement de la paupière supérieure vers le globe oculaire (Pl. Vif, jig. 1): mais chez aucun on ne constate l'existence de bride ou pli falciforme. Nous laissons de côlé naturellement les enfants qui, comme ceux des autres races, présentent souvent les dispositions de l'œil mongoloïde ( voir /'/. XVI, Pi. X/ii. fig. 3, etc.).
Les sourcils sont généralement bien fournis, parfois confluents; les cils sont plutôt peu fournis.
(' ) ToriNARD, Présentation de quatre Butc/iiiiunts < Uiil/etine de la Société d'.lnthmpofogic, p. 56ï: 1886).
(\t Dlmkkr, Étude sur les Aalmmdt « Hevue d'Juthr»(^ogie, |>. C«»6: 188}».
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d. Nez.
Le nez est généralement épaté, un pou. déprimé vois la racine, concave, enfoncé sous les arcades sourcilières el plus ou moins retroussé vers la pointe: il est très aminci à la racine et trèslar^e en bas; le bout i'sl grossier, les narines dilatées (voir /'/. ///. Pl. IV, Jig. i: Pl. VIII, XIV, AT, AT// et XVIII \. Assez souvent cependant, le ne/ est bien fait, droit ( /V. /, /'/. IV, Jig. i: Pl. I", Jig. -i\ Pl. IX, Jig. G t. parfois arqué ou luisqué i Pl. VI, Jig. i ). Sur 20 hommes examinés sous ce rapport. 10 avaient le ne/ épaté, <) droit et 1 arqué. Sur iS femmes. 1 > avaient le nez épaté et î le nez droit.
Il est intéressant de noter que, dans la majorité des cas, le nez droit est associé à une houchc moins large que d'ordinaire.
<\ Bouche.
La bouche est généralement très large. C'est un des traits caractéristiques de la physionomie yahgan. Sur 2'î hommes examinés, "> seulement avaient la houchc petite: chez les femmes, la proportion est eneore moindre : •>. sur ±>..
I.a largeur de la houchc est de .VV"'",/| chez les hommes, de 5<)""° chez les femmes en moyenne. Dans la plupart des races, cette largeur atteint rarement In""", et nous ne connaissons que les .\ icohariens t 1 1 et les Australiens qui puissent être comparés aux Yahgan sous ce rapport.
Les lèvres sont grosses et rejetées eu dehors. L'habitude presque générale de tenir la bom be ouverte fait ressortir encore davantage ce caractère. Kn général, la bouche est sinueuse et souvent assez bien dessinée. Il faut noter cependant que les Fucgiens ne présentent pas ordinairement des lèvres aussi sinueuses que les Kuropéens; cela lient peut-être à ce qu'ils ne font que rarement usage dans leur langue des consonnes labiales et surtout des p, b, f, du inoins à l'étal de sons purs.
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En oulrc, on peut dire qu'on no rencontre pas chez eux l'expression de la bouche ou des lèvres. Os organes ne sont jamais mis enjeu pour traduire leurs sentiments ou leurs impressions (*). Les Fuégiens ne connaissent pas le baiser.
Le prognathisme est très peu marqué sur les ligures de Fuégiens vues de profil. L'angle de Jacquart, que l'on a pris sur les vivants avec l'instrument d'Ilarmand, est en moyenne de ;'V\4 pour les hommes, de » pour les femmes, c'est-à-dire supérieur à celui que l'on observe sur le crâne chez les races jaunes et presque égal à celui des Australiens et des Tsiganes ( a ). Le prognathisme dentaire n'a été observé que deux fois sur /p individus; d'ailleurs, ce prognathisme était fort peu prononcé. Cependant, il faut convenir que le front fuyant, le nez déprimé à la racine, les lèvres lippues projetées en dehors donnent à certaines physionomies un faux air de prognathisme (voir Pl. IV, Pl. V. /iii- a: Pl. IX.Jig. G; Pl. XIV. Jig. i, etc.).
/. Dents.
Les dents sont en général bien plantées. Clic* les hommes, elles sont relativement plus petites que chez les femmes : ainsi, sur i'j hommes, 8 seulement ont de grandes dents; tandis que, sur ïi femmes, i i sont dans le même cas. La dent de sagesse semble manquer plus souvent chez les femmes ( > fois sur 2V) que chez les hommes (1 fois sur 2'» ). D'ailleurs, nous avons la continuation de ce fait sur les crânes.
Quant aux autres particularités relatives aux dents, nous ne pouvons mieux faire que de reproduire les détails donnés par le D r Galippe et par l'un de nous dans le travail cité plus haut sur le système dentaire des Fuégiens, et publié en 1 88 j dans h' Journal (1rs Connaissances médicales :
n L'inspection des moulages que nous avons pris sur les crânes rapportés par la Mission du cap Nom permet de voir que les arcades
l ' 1 ItvwiKS i'I <i\Ml>l>E. Oùserxiiltun* *ur le m/Line dentaire de* l-'tté^iett*, |i. y. P.iris, iHKj; in-rt'. ' lixlr.iil du Journal de* Co'iwii>su iee* médicale*. I l't ToFlVtKD, Élément* d'Jnthropoh-ic, ji. K;o.
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dentaires ont un développe m ont très considérable, très régulier. Dans un cas, bien que les grosses molaires soient d'un grand volume, le maxillaire supérieur offre encore, en arrière des dents de sagesse, un espace libre de près de La distance qui sépare les deux grosses molaires de sagesse, calculée du bord libre de la face interne de la couronne au bord libre de la face interne de la dent correspondante, est de Gi™™. Si l'on fait passer une ligne borizontale par la face postérieure des troisièmes grosses molaires et que l'on calcule la distance qui sépare le point médian de celte ligne de l'angle interne des incisives centrales, on voit qu'elle est égale à 08""". Divergentes au niveau des dernières grosses molaires, les deux brandies constituant l'arcade maxillaire supérieure se rapprochent lentement, de façon à constituer une sorte de plein cintre régulier et d'une forme harmonieuse; la distance qui sépare le bord interne ou lingual de la surface triturante, «l'une canine à l'autre, est encore de /iV Dm . Si l'on ajoute à cela que les dents sont implantées obliquement et forment avec l'axe de l'arcade maxillaire un angle très ouvert, on voit que le développement de l'arcade dentaire supérieure est très considérable.
» Le maxillaire inférieur est également très développé et d'une façon fort régulière. La distance qui sépare le bord libre de la face interne de la troisième grosse molaire d'un coté au bord libre de la lace externe de la dent correspondante est égale à 58 rom . Si l'on mesure la longueur d'une ligne passant par le bord interne des incisives centrales inférieures et allant rencontrer en son milieu, comme ci-dessus, une ligne horizontale passant par la face postérieure des troisièmes grosses molaires, on voit qu'elle est égale à V»\ mm . La dislance qui sépare le bord interne des canines inférieures, mesurée au sommet, est égale à ffO mm . Ces mesures ont été prises sur des moulages des arcades dentaires d'un crâne ayant appartenu à un homme adulte. L'usure des dents est assez sensible, surtout au niveau des canines, des petites et des grosses molaires.
» Les mêmes mensurations, faites sur les moulages obtenus à l'aide du crâne d'une jeune femme de 2j ans, Lapoucb Kipa (Pl. XXVI et XXV//), nous ont donné les résultats suivants : Maxillaire supérieur : la distance séparant le bord libre de la face interne des deux
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dents de sagesse est égale à 58°"°, les deux dents sont atrophiées. Si, comme précédemment, on fait passer une ligne horizontale par la l'ace postérieure des molaires de sagesse et que l'on mesure la distance qui sépare le milieu de cette ligne de l'angle interne des incisives centrales, on voit qu'elle est égale à f>8' nn \ La distance qui sépare le hord interne d'une canine du hord interne de la canine correspondante est égale à Vl'"'"- '- a forme de l'arcade dentaire est très régulière et rappelle, dans ses lignes principales, celle que nous avons étudiée plus haut. X'arcade dentaire inférieure est également normale; toutefois, ainsi qu'à la mâchoire supérieure, les dents ne sont pas rangées d'une façon irréprochahle. De même que les incisives centrales supérieures sont un peu rentrées et interrompent sur ce point l'harmonie de la courbe décrite par les dents, de même aussi les incisives centrales inférieures présentent cette légère irrégularité et sont légèrement rentrées. Nous devons ajouter que les troisièmes grosses molaires ont au maxillaire inférieur un développement considérable.
» La distance d'une dent de sagesse à l'autre, mesurée comme précédemment, est égale à ;ï'» n,,u . La distance séparant le bord interne des incisives centrales de la ligne horizontale passant par la face postérieure des troisièmes grosses molaires est égale à Cn mm . Enfui la dislance qui sépare les deux canines est éj;ale à
» Les dénis sont implantées obliquement; l'axe des alvéoles forme avec l'axe du maxillaire un angle très ouvert, ce qui augmente le prognathisme. Les dents du maxillaire supérieur ont le même mode d'implantation et sont obliques en sens inverse. Suivant l'expression de Broca, il y a donc prognathisme naturel dans ce cas, comme dans l'exemple précédent, Ce prognathisme alvcolo-dentairc n'est pas constant et nous ne le retrouvons pas dans le plus grand nombre des moulages pris sur le vivant, où les dents sont verticales. De telle sorte que le prognathisme des Fuégiens, peu considérable du reste, comme nous l'avuns dit plus haut à propos de la bouche, est plutôt dû au développement considérable du maxillaire supérieur et de l'inférieur qu'au mode d'implantation des dents.
». Nous devons ajouter que la voûte palatine est horizontale et n'est point concave, comme cela se voit si souvent dans notre race, chez les
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individus qui présentent une forme d'arcade dentaire supérieure s'éloignanl du plein cinlre. pour se rapprocher de l'ogive.
» Les dénis des Fuégiens sont, d'après les spécimens que nous avons étudiés, longues et fortes, quoique peu épaisses au collet et d'une forme assez élégante; les canines ont un développement en rapport avec celui des autres dents. La surface triturante des grosses molaires est large et va en décroissant de la première à la troisième grosse molaire. I.a présence de tubercules supplémentaires n'est pas tri's fréquente.
» Dans le cas de Lapoucli Kipa (Pl. XXV/ et XXVI/), les dents de sagesse du maxillaire supérieur sont atteintes de nanisme. Les racines des grosses molaires sont fortes et divergentes au maxillaire supérieur; elles sont également très solidement implantées au maxillaire inférieur. Les dents de sagesse, quoique très solides, ont généralement des racines convergentes.
» D'après Darwin, les dents de sagesse manqueraient fréquemment dans la race Manche, tandis que leur présence serait la règle dans les races inférieures. Mantegazza et Broea ont adopté cette opinion, qui nous parait, comme au D r Magitot, un peu trop absolue. S'il est vrai que. dans les races supérieures, la dent de sagesse soit un organe en voie de régression, en ce qui regarde te maxillaire supérieur, il n'en est pas moins vrai de constater que des races considérées jusqu'à ce jour comme inférieures, les Fuégiens par exemple, présentent cette diminution de la dent de sagesse, à la mâchoire supérieure. Il est curieux de mettre en regard de l'opinion de Darwin, sur l'évolution de la dent de sagesse, l'appréciation, aussi sévère qu'inexacte, qu'il avait formulée après un examen insuffisant sur les peuplades étudiées par le D r Hyades (Voyage d'un naturaliste, trad. K. Barbier. Paris, 1 8-5, p.
» Nous avons étudié les propriétés physiques des dents des Fuégiens par la méthode que nous avons récemment fait connaître à la Société de Biologie (' ).
» C'est ainsi qu'ayant déterminé la densité des dents d'une jeune
i ') Ces déterminations oui été faite* nu laboratoire do la Clinique J «iccouclicment.
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fille fuégienne, Ouchououacli Kipa, âgée de 8 ans, nous avons obtenu les résultais suivants ('). La densité moyenne générale des dents s'applique au système dentaire envisagé dans son ensemble, et eoniprenant aussi bien les dents caduques que les dents permanentes.
Densité moyenne générale a ,o86à
» de l'arcarJe dentaire supérieure a,o;)a
» » inférieure 3,081
Densité moyenne générale des dents du côté droit a, 1 1
» » gaucho 2,o()3
La densité moyenne des dents du maxillaire supérieur
étant égale à a, 09 n
La densité moyenne du côté droit est égale à a, 12J
tandis que la densité moyenne du côté gauche n'atteint
que 2,0%
La densité moyenne des dents du maxillaire inférieur étant
égale à a, 081
La densité moyenne des dents du roté droit est égale à . . . . j,oq.»
El celle du coté gauche égale ù 3,007
densité moyenne des incisives centrales supérieures est
égale à * . 1 7
Celle des incisives inférieures est égale à 2, 1 ',5
La densité moyenne des incisives latérales supérieures est
égale à 2,11
Celle des incisives latérales inférieures n'atteint que a.o.Vi
La densité moyenne des canines (caduques) supérieures est
égale à 1,9:1
Celle des canines (caduques) inférieures est égale ù 1 ,$G
» D'après les déterminations qui précèdent, on voit que, conformément à la loi qui a été exposée à la Société de Biologie, les dents du coté droit ont une densité plus considérable que celles du côté gauche. Nous reviendrons ultérieurement sur la signification des autres chiffres.
« Pour le moment, nous nous bornerons à appeler l'attention sur
/') l.a densité dos dénis varie, avec leur nuxle de préparation. Il est bien évident que des dents sèches ou macérées n'ont pas la même densité que des dents fraîches, possédant leur pulpe. Dans le cas actuel, les dents avaient été séparées du maxillaire par macération et étaient sèches.
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la densité relativement considérable des dénis de cette petite lille, bien qu'elle ail succombé à la luliercnln.se. puisque nous retrouvons celte densité, 2,08. chez une lé m me adulte de notre race ayant, il est vrai, succombé à des accidents puerpéraux, et que, d'antre pari, chez une petite tille «le 1 1 ans, morte à l'hôpital, la densité moyenne n'était égale qu'à 2,07, et que chez un enfant de 7 ans la densité moyenne des dents n'était égale qu'à t,<);.
» La densité moyenne des dents de cette tillelle fuégienne est donc notablement supérieure à la densité présentée par des individus du même âge, appartenant à notre race.
■ Nous avons également déterminé la densité des dents de Lapoucb Kipa. âgée de j*i ans environ et bien constituée, qui avait succombé à des accidents puerpéraux.
La densité moyenne générale est égale à i-s\»
Densité moyenne des dents supérieures n.aoïi
* inférieures
Densité moyenne supérieure droite », iS-">
» gauche î.iooj
» Pour notre race, celte densité moyenne (-2,189) serait encore considérable, bien que dans nos déterminations elle ail été souvent dépassée. Toutefois, il faut tenir compte de l'accouchement très récent de celte femme, et celle circonstance a dù, suivant mes observalions, diminuer la densité moyenne des dents.
•» Nous ferons eu outre observer que cette femme, bien que les Kuégiens soient droitiers, présente une exception à la règle, en ce qui concerne la prédominance du coté droit sur le côté gauche, puisque la moyenne générale du coté gauche l'emporte sur le coté droit. C/esl, du reste, la seule exception que nous ayons rencontrée ( ' ).
Clic/- un autre adulte fuégien, la moyenne générale est
égale à i.ioo'i
La moyenne générale des dénis du coté droit est égale à.. . j. kh>\
La moyenne générale des dents du rôié gauche est égale à. a.aooo
c'est-à-dire presque identiques.
1 • > L'appareil dentaire do oc sujet n'était pas r.mipl. t. il manquait quatre dont*.
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» Chez une femme adulte, dont l'appareil dentaire était très incomplet, les dents présentaient une densité variant entre 2,22 et 2, 17. La densité des quelques dents du roté droit qui avaient leurs similaires du roté gauche était supérieure.
» La densité moyenne de l'appareil dentaire d'un Fuégien adulte ne comprenant que dix-neuf dents était égale à 2.191.
>• Kn tenant compte de la vie misérable que mènent les Fuégiens. nous estimons que la densité moyenne générale de leurs dents doit être supérieure à celle des individus de notre rare.
" .Nous n'avons pas encore pu faire l'examen histologique des dents de Fuégiens: mais, comme nous l'exposions récemment à la Société de Biologie . nous estimons que les espaces interglobulaires seront d'autant plus petits et d'autant plus rares que la densité des dents sera plus considérable. M. le D r Spencer Baie a constaté des faits analogues dans les dents des Esquimaux, des Indiens Peaux-Rouges et des naturels d'Asbaiitee, où il n'a pas trouvé d'espaces interglobulaires. Cet observateur a rencontré celte même particularité dans des dents provenant d'anciennes sépultures anglaises.
» Bien que le développement considérable des arcs maxillaires des Fuégiens permette aux dents de se placer régulièrement, il arrive cependant quelquefois qu'en raison de leur volume considérable celles-ci soient légèrement déviées de leur position naturelle.
» De plus, nous avons constaté, sur les moulages pris sur le vivant par M. le D r Hvadcs, que la canine de lait persistait assez fréquemment à la mâchoire supérieure, de (elle sorte que la canine permanente, trouvant sa place occupée, se plaçait en dehors de l'arcade dentaire, au niveau des deux petites molaires.
>• L'usure des dents est souvent très prononcée chez les Fuégiens, même très jeunes. Cela provient très probablement des différences de constitution individuelle des dents, en vertu de laquelle, de plusieurs appareils dentaires soumis aux mêmes fatigues, c'est le moins solide qui s'use le plus vite.
» Voici, au sujet de l'usure des dents chez les Fuégiens Alikoulip, ce que dit M. L. Manouvrier, qui a étudié avec le plus grand soin le groupe de ces indigènes venu à Paris en septembre 1881 (Bulletins de
UO mission du cap non*.
la Société rf' Anthropologie de Paris, t88i, p. ~ ; {'y\) : « Leurs dont» ■• étaient très belles et bien rangées, mais extrêmement usées, même « chez les jeunes gens, et l'un de ceux-ci, bien qu'à peine adulte. » avait déjà ses dents de sagesse entièrement sorties. Nous n'avons » constaté l'usure des dents à un tel degré et aussi précoces que sur » des crânes californiens de la collection de M. de Cessac. au Mu- » séum, et ce voyageur attribue cette usure à la présence d'une assez » grande quantité de sable dans les moules, qui constituent la prin- » cipale nourriture des Californiens de la cote. Or, on sait que les » Fucgiens consomment aussi une grande quantité de moules, et nous » avons pu voir qu'ils les mangent crues : ils ne les mettent un in- » stant sur le feu que pour les faire ouvrir, et ils ne prennent point la » peine de les nettoyer. » La Mission française à la baie Orange n'a pu prendre que deux observations anthropologiques complètes sur des femmes appartenant à cette peuplade Alikoulip (Alakalouf actuelle). Ces deux femmes, âgées de 35 à 4° «ns, présentaient des incisives et des canines très usées sur une surface horizontale. (Chez l'une de ces femmes, la première petite molaire droite manquait.)
» Chez les Fucgiens Tekenika (Yahgan actuels), que nous avons spécialement observés, l'usure des dents se présente fortement accusée, surtout chez les individus âgés. Cependant nous avons vu un cas où toutes les dents étaient usées presque jusqu'au niveau des gencives et ce sujet ne paraissait pas avoir plus de 'p ans : ce qui prouve que l'usure des dents chez les Fuégiens de l'archipel du cap Horn ne saurait servir à la détermination de l'âge. lin effet, chez les adultes, l'usure des dents peut élre très prononcée ou bien manquer complètement, et elle a été constatée, au moins pour les canines et pour les incisives, chez des enfants (garçons et tilles âgés d'environ G ans). Nous ne saurions donc accepter l'opinion d'après laquelle celte usure serait un caractère de race, pas |>lus que l'explication d'une usure dentaire occasionnée par le sable contenu dans les moules qui entrent pour une large part dans l'alimentation fuégienne. D'abord, ces moules ne contiennent pas de sable, mais de très petites perles qui peuvent bien heurter désagréablement les molaires d'Européens occupés à mâcher ces mollusques, mais qui doivent passer inaper-
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eues pour les Fuégiens avalant cet aliment sans aucune mastication.
» Il est à remarquer que, lorsque l'usure existe, elle affecte d'abord les canines, puis les incisives, ensuite les petites molaires, et en dernier lieu les grosses molaires. Une de ses causes doit être l'habitude de tous les Fuégiens de se servir de leurs mâchoires comme d'un état! (voir PL 11) pour travailler la peau de phoque en lanières, pour tresser les fibres de tendons de phoque ou de haleine, ou le jonc qui sert à faire les paniers (ces deux dernières occupations spéciales aux femmes: chez celles-ci l'usure est, toutes choses égales, moins prononcée que chez les hommes).
» Il est intéressant de reproduire ici les remarques de John >\'ilson, chirurgien du Beagle de 1828 à i83o ('): « Chez un Fuégien » (dont il » a fait l'autopsie, âgé de moins de jo ans, d'après Fitz-Koy). « les » dents étaient parfaites, en nombre ordinaire. Les incisives étaient i< plates et manifestement usées en bas; j'ai vu d'autres cas de cette » particularité : il est donc probable qu'elles sont quelquefois em- >• ployées comme des molaires.... Les dents des Fuégiens sont en gé- » néral saines, belles et bien plantées; elles proviennent d'une otga- » nisation qui, selon toute probabilité, est exempte de n'importe quelle > tare constitutionnelle. Sur un second Fuégien, examiné par John » Wilson, les dents étaient complètes, mais les incisives n'étaient pas » usées par le bas comme chez le précédent. La régularité et la » bonne disposition des dents étaient dues en grande partie à la grande » dimension de la mâchoire et, par suite, à l'espace laissé libre pour » la croissance et l'expansion des organes dentaires. Chez les personnes >■ qui ont un visage effilé, où les deux cotés de la face se rencontrent » à un angle aigu, les dents sont souvent petites; si, par hasard, elles » sont grandes, elles se recouvrent l'une l'autre par défaut «le » place, ou s'expulsent mutuellement de leur position normale. La » largeur de la face, qui existe toujours chez les Fuégiens, est due à » la largeur de la base du crâne, laquelle entraine la forme des os de » la face. »
(') XttrraliiV <>f t/ic surveying vitrages of Hit Ma/at/'* shipt AdvciUiirc and Bc<t>rlo trtn-een i/iejears i8ï6 and iK3G. London, «83g. Appendix lo Volume 11.
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» L'évolution dentaire se fait plus toi chez les Fuégiens que dans notre race : c'est ainsi que, chez une petite fille «le 7 à 8 ans, nous voyons qu'à la mâchoire supérieure elle possède, de chaque coté, deux grosses molaires permanentes, deux petites molaires, une canine permanente, une grande et une petite incisive permanentes. A la mâchoire inférieure, au contraire, bien que les deux grosses molaires permanentes aient fait leur évolution, du coté droit la deuxième grosse molaire de lait a persisté; il y a une seule petite molaire, une canine permanente. Du coté gauche, au contraire, la canine de lait et les deux grosses molaires ont persisté, bien que les deux grosses molaires permanentes soient entièrement poussées (').
» fa dent de sagesse pousse plus tôt chez les Fuégiens que dans notre race.
» D'accord avec les missionnaires anglais établis depuis vingt ans à la Terre de Feu. le D r Hyades a constaté la précocité de l'apparition de la dent de sagesse chez les Fuégiens.
». Il pense qu'on pourrait attribuer cette précocité au développement des os maxillaires et au fonctionnement des dents comme étau.
» Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, il a constaté la présence des •lents de sagesse chez une fillette de 12 à i3 ans, qui n'était pas réglée (Parouroumaonigou Kipa. n" 3i, Tableau V) : 1 > dents en haut, la dernière molaire droite n'était pas sortie : i(» dents en bas; incisives usées horizontalement, dents petites, saine*; usure des dents plus prononcée à gauche qu'à droite; les Fuégiens sont droitiers en règle générale.
» Pour l'apparition des dents permanentes, le I) r Hyades a recueilli les détails suivants :
» Kiifanl de 9 ans (Lapatehinenlsis, n" li. Tableau V), sortie des deuxièmes petites molaires supérieures;
» Enfant de H ans et demi (Amacbtinéntsis, n° 10, Tableau Y), sortie de la canine inférieure gauche;
1 ' » Fillette do 7 à 8 ans, Kapouchmakour Kipa (n" 34. Tableau Y).
Denis léfrercmonl inclinées 1*11 avant, grandes. An nombre do 1 ( a chaque mâchoire. lx> t oclobre 1H8*, les incisives perçaient seulement les gencives: le 11101113?.- des dents «le ce sujet a été pris environ six mois plus tard.
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>. Knfant de » ans (Oumakamouni Kipa, n° 2i, Tableau Y), apparilion «le l'incisive médiane droite ;
». Knfant de > ans ( Liouchka Kipa, n° 27, Tableau Y ), cliule des incisives centrales supérieures.
» Les Fuégiens tirent de leurs dents tout le parti que l'on peut obtenir d'organes aussi solides et qui doivent précisément une partie de leurs qualités exceptionnelles à l'activité et à l'énergie de leurs fonctions physiologiques. .Mécaniquement, les appareils dentaires servent, chez les Fuégiens, pour déebirer la chair des oiseaux et pour mâcher la viande de phoque, qui est aussi dure que du cuir. Aussi avalent-ils celte viande sans l'avoir complètement mastiquée. Pour les poissons, les mollusques, les zoophytes (oursins), qu'ils mangent en grandes quantités, les Fuégiens se servent peu de la mécanique dentaire; mais nous savons que, dans leur industrie, ils utilisent beaucoup leurs mâchoires, soit pour triturer les substances dures (cuir, tendons, etc.), soit pour tirer ou retenir les matières qu'ils travaillent avec leurs mains : écorces pour attacher les diverses parties de la pirogue, etc.
» Les Fuégiens ne boivent que de l'eau ; c'est aussi avec de l'eau pure qu'ils se rincent la bouche et se nettoient sommairement les dents après les repas, en s'aidant alors quelquefois de frictions avec la pulpe îles doigts ou les ongles.
» Le tartre dentaire n'est commun que chez les enfants. I.a carie dentaire, comme on pouvait le prévoir, est rare chez les Fuégiens; toutefois, elle n'y est pas inconnue, et les individus plus faibles, qui résistent difficilement aux fatigues de la vie errante, présentent dans la bouche des lésions locales, comme ils pourraient en présenter dans d'autres organes.
» Nous avons observé cette lésion dans un moulage rapporté par le l) r Hvadcs ; elle affecte la première et la seconde grosse molaire supérieure du côté droit; la première grosse molaire du coté gauche avait disparu ( ').
i » » Homme, aS ans. Ayamiçaskéutsi* <«" il. Tableau III ). (Iji tête a élê moulée. ) iK'iils verticales, »rau<bs, présentant ilu tartre et un commencement d'usure sur les o;iniiies.
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» Pendant son séjour à la Terre de Feu, M. le D r Hyades a eu l'occasion d'arracber quelques. dénis légèrement cariées et qui ne provoquaient que des douleurs tolérables. L'extraction de ces dents a été assez pénible, en raison de la solidité de leur implantation, et les indigènes n'ont accusé qu'une douleur modérée.
» Le I) r Hyades n'a jamais observé de périostite ni de fluxion dentaire.
» Nous donnons ci-dessous quelques exemples de nos observations sur le vivant relativement aux dents :
Homme, ao ans, Ouayanakandjis (n* 2, Tableau 111).
Dents verticales. Los canines sont usées au niveau des autres dents. Plusieurs points noirâtres sur les molaires; ces points indiquent probablement de la carie dentaire.
Homme, ifi ans, Ouarouayensis (n° 20, Tableau V).
Dents verticales. Les canines de lait ayant persisté à la mâchoire supérieure, les canines permanentes se sont développées en dehors de l'arcade dentaire et ont acquis leur volume normal.
Homme, 3oans, Céflapalcntsis, dit Jonathan (n° 10, Tableau 111). Dents verticales, présentant de l'usure (surtout les dents inférieures). La feuille d'observation ne constate pas d'anomalie dans le nombre des dents.
Homme, 3o ans, Lapouchounéntsis (n° 18. Tableau 111). Dents verticales, présentant du tartre. Les deux canines sont usées au niveau des deux autres dents.
Homme, a5 ans, Yakaïf, dit Mil William (n° 10, Tableau III). Dents verticales, petites, ne présentant ni tartre ni usure. La bouche est bien dessinée et tenue habituellement fermée.
Homme, 43 ans, Tayachapoundjis (n- 13, Tableau 111). Dents verticales, de taille assez petite, commençant à présenter un léger degré d'usure. La deuxième incisive gauche a disparu.
Femme, s5 à 3o ans, Mayachka Kipa (n" 9, Tableau IV).
Dents verticales. Canine gauche supérieure développée en dehors de l'arcade dentaire par suite de la permanence de la canine de lait.
La première petite molaire inférieure à gauche a disparu.
Pas d'usure des couronnes; canines dépassant les autres dents. Cette femme, mariée à Tayachapoundjis, mère de deux enfants, dont un qu'elle allaitait (âgé d'un an), était très active et occupée très souvent h fabriquer des paniers, opération qui exige une longue mastication du jonc avec lequel on les tresse. Cependant ses dents n'étaient pas usées.
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» En terminant ces observations, nous devons signaler l'exainen que nous avons l'ait d'un assez, grand nombre d'empreintes des arcades dentaires, prises chez les Fnégicns. Le manque de porte-empreinles rendait cette opération particulièrement dillicile. Quoique la plupart des difficultés aient été surmontées, en retirant de la bouche l'empreinte des arcades dentaires, la forme de celles-ci a été légèrement modifiée et ne saurait donner une idée exacte de l'original. Bien que fort précieuses à d'antres titres, ces empreintes ne pouvaient donc nous fournir des renseignements précis sur la forme et le développement des arcades dentaires des Fuégiens. »
A". Menton. Oreilles.
Le menton est bien dessiné, généralement plus ou moins pointu et légèrement proéminent (voir/*/. IV, V, XII, XIII, etc.).
Les pommelles sont assez saillantes en avant, mais pas en dehors comme chez les Mongols.
Les oreilles sont ordinairement grandes, surtout chez les femmes : sur ai femmes, il n'y en a que 8 qui aient les oreilles petites; parmi les hommes, il y a presque autant d'individus aux oreilles petites qu'aux oreilles grandes (i i et 13 sur a3 observations). En général, les oreilles sont un peu détachées et bien ourlées. Sur les huit moulages rapportés par la Mission française du cap Horn. nous n'avons trouvé qu'un cas d'hélix à ourlet interrompu et un cas d'anthélix réuni à l'hélix vers le tiers supérieur de l'oreille ; un cas également d'anthélix à une seule racine. Dans les feuilles d'observation, nous avons relevé un cas de tubercule ou de petite éminenec en saillie sur l'antitragus, lequel était peu développé. Le lobule est souvent très réduit ou nul. surtout chez l'homme ; ainsi, sur 26 hommes, m n'ont point de lobule ou n'en possèdent qu'un rudiment, tandis que <*> femmes seulement sur ai sont dans le même cas. Parmi les 8 moulages d'oreille, *> n'avaient point de lobule. Les oreilles pointues doivent se rencontrer assez fréquemment : sur 8 moulages d'oreille, i étaient légèrement pointues et a nettement pointues.
Chez un petit garçon nouveau-né, observé au moment de la nais-
ilnuon du cap /{or*. I. MI. ly
Ut; mgsiox t>t c.\i> horn.
sauce, les oreilles étaient petites, écartées, ourlées, et présentaient un lobule nettement accusé. Le boni supérieur de la conque était fortement replié sur lui-même en avant.
TRONC a. Cou
Le cou est court, comme dans toutes les races de petite taille; il est 1res vigoureux, mais pas enfoncé dans les épaules (voir Pl. 17, ftg. 2: Pl. X,fig. 1 ). Nous n'avons pas de mesure directe du cou et du tronc, mais les deux mesures réunies représentent, pour les hommes, presque ir, centièmes de la taille (Tableau VII ). Ce chiffre est presque égal ii celui «les Européens (3f),2 d'après le canon de Tophiard) et des Kalinouks ( 38, )). mais il est supérieur à celui des Alakaloul'( 30, \). Il faut remarquer cependant que, d'après l'impression générale, il semble que les deux facteurs de ce nombre sont autrement disposés que chez l'Européen : le cou parait être plus court et le tronc plus long.
Le tronc est massif, cylindrique, presque sans cambrure ; les épaules sont aussi larges que chez les Blancs. En effet, réduite en centièmes de la taille, la largeur des épaules est de 22,9 chez les hommes et de j 1 ,<; chez les femmes, chi lires presque identiques à ceux des Parisiens et des Parisiennes (22,;) et 22,1) (■).
b. Circonférence du thorax.
La circonférence du thorax est de 923""" chez les hommes et de S~>S"" D chez les femmes en moyenne. Ces chi lires dépassent de beaucoup la moitié de la taille moyenne des Yahgan et démontrent, par conséquent, un bon développement de la cage thoracique. Exprimée en centièmes de la taille, la circonférence du thorax serait représentée par 18,7 pour les hommes comme pour les femmes. Les Alakalouf présentent ii peu près le même chi lire (hommes, J7.9: femmes, (îi) ainsi que les
( ' ) Toimnmw. Etimcnl* d'Jnthropologie, p. ioSï.
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(«alibis ( 1<j,<), hommes); tandis que les Kalmouks ne donnent que *) I et Vi, les Kuropéens en général >'{, les Boschimans 5o, |.
r. Largeur du bassin.
La largeur du bassin est presque la même que chez les Kuropéens; réduite en centièmes de la taille, elle est de 17/1 pour les hommes et de 18.1 pour les femmes. Chez les Parisiens, elle est de i<>,(). et chez les Parisiennes, de 18,1.
On voit par ces chiffres que le rapport entre la largeur des épaules et celle du bassin est presque le même chez les Fuégiens et chez les Parisiens; cependant les Fuégiens sont un peu plus larges de bassin, étant donnée la même largeur des épaules que chez les Parisiens, et les Fuégiennes sont au contraire un peu plus larges d'épaules, étant donnée la même largeur du bassin que chez les Parisiennes.
cf. Ombilic.
L'ombilic se trouve placé relativement bas, comme dans toutes les races de petite taille. Sa hauteur au-dessus du sol est (en centièmes de la taille) de 07,2 pour les hommes et de >7 pour les femmes. Dans aucune des races qui figurent sur le Tableau de .M. Topinard ('), ce chiffre ne descend aussi bas.
>-. Abdomen.
Il n'y a pas d'individus obèses parmi les Yahgan, et. dans les cas où l'on observe un certain embonpoint, la graisse se porte plutôt vers la région mammaire et sur le dos que vers la région abdominale (voir Pl. IX.fig. 1 0 1 (i ) . Les femmes sont souvent potelées et grasses. Chez les enfants, le ventre est ballonné la plupart du temps, par suite du régime alimentaire; ce n'est point un effet de l'hérédité, comme le pensait Wilkes (*). Ce voyageur supposait que le grand volume de
< 1 » Loc. cil., p. 108.}.
<«) Loc. cit., CM VI.
I l.s mission di cap lions .
l'abdomen (lait <|iii est loin d'être commun, contrairement à ce qu'il dit ) doit être occasionné par la position accroupie des Fuégiens : leurs genoux et leurs cuisses, ramenés contre la partie inférieure du ventre, refoulent les viscères alidominaux en haut et en avant, d'où la distension de la partie inférieure du thorax et de la partie antérieure de l'abdomen. « Il y a là une particularité produite par l'habitude... ipii se transmet par hérédité... car les enfants fuégiens viennent an monde axée des ventres volumineux. » Cette dernière assertion ne nous parait pas fondée, car les enfants fuégiens ont le ventre normalement développé à la naissance, et même conservent parfois cet état normal pendant les périodes ultérieures.
/. Seins.
Les seins sont disposés assez haut chez les femmes. Chez les jeunes tilles, ils sont arrondis et légèrement coniques et redressés ( voir Pl. XII, XIII, XIV et XV, fig. 2). Chez les femmes d'un certain âge, surtout après les couches, ils deviennent pendants, mais toujours un peu coniques et point piriformes (Pl. VIII. fig. -i\ Pl. XV, fig. 1: Pl. XIX. fig. 1 et '>, etc. ).
En général, par leur forme et par leur disposition, les seins des femmes yahgan rappellent ceux des Araucaniennes et diffèrent beaucoup de ceux des femmes mongoles.
7 MEMBRLS.
l'our mieux interpréter les nombres exprimant la longueur des membres et de leurs segments, nous avons mesuré, d'après la même méthode que pour les Fuégiens, six hommes français adultes, de 2 > ans, ayant la taille moyenne de i ro ,<>o8, sensiblement voisine de la moyenne des Fuégiens.
Fa plupart des autres mesures, que nous donnons à titre de comparaison, ont été prises d'après des méthodes différentes; mais une étude spéciale, faite par l'un de nous sur les Achantis qui ont été exhibés à
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Paris en 1887, nous ;i démontré que, pour la longueur dos membres, la différence entre le procédé ordinaire (au compas glissière) et le procédé du ruban métrique est minime et n'excède guère a ou S unités pour 100. Voici d'ailleurs les chiffres :
Longueur du membre s«p. total.
» du liras
de l avant-bras
MEalltt;» IIN «1LI.1M prise*
avi'c le rub.ia mtUii<(Uo.
Soi
lo compas. û
«i sruF-M in mu ■ m.
prise»
avec lo nihan inclrii[in>.
avec le ci>mpa»
7*-i liO
Par suile de la distribution assez égale de la graisse sur tout le corps, les membres sont arrondis et lisses comme chez les jeunes femmes ou les enfants de nos pays ( /'/. IV, X, XIX, etc. ). Rarement on voit les saillies musculaires bien marquées (comme, par exemple, cbez l'individu de la l>UX,f,g. 1 et(i).
Les mesures absolues et relatives indiquent le grand développement des membres supérieurs ou tboraciques et une certaine atropine des membres inférieurs ou abdominaux (voir Tableau VII).
<•■ Membre supérieur.
La longueur totale du membre tboraeique (résultat de l'addition des mesures relatives des trois segments qui le composent) par rapport à la taille (— 100) est de '17,7 en moyenne ; elle est supérieure à ce que l'on observe en général chez les Européens ('1 >), cbez les six Français mesurés par nous ('i5,î ), cbez les Alakalouf ('j >,<»). chez les Kalmouks ( |<î, 1), etc. Elle se rapproche de celle des Gai ibis ( \~, V)et des Javanais
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D'après noire Tableau VII, on voit que les petits individus ont leurs membres supérieurs relativement plus longs que les individus grands ou moyens. Cet allongement du membre supérieur chez les Fuégiens est produit surtout par la longueur excessive de la main : au lieu de représenter 1 1 ou lu centièmes de lu taille, comme dans la plupart des races humaines, cette main représente 13.9 en moyenne, ehill're que l'on ne rencontre que chez les Javanais (i3), les Japonais ) et les Patagons (1:2,7 )• ( ' nt ' z ' es s ' x Français ayant à peu près la même taille que les Fuégiens la main représente 1 1,7 pour ion de taille; chez les Aehaiitis, 1 1 ,2. Dans les cas individuels, ce chifTre dépasse 1 3 centièmes chez les Yahgan.
Par contre, Pavant-bras est relativement court, surtout par rapport au bras : le bras étant 100, Pavant-bras serait représenté par le chiffre Si, u, inférieur à ceux que présentent la plupart des autres races ; il se rapproche de celui des Japonais (80. 1), des Achantis (81 ) et des Hotlo mots (80,1) ('). Chez les individus yahgan de petite taille, le membre supérieur s'allonge surtout aux dépens de la main et du bras: Pavant-bras, au contraire, est relativement plus court chez eux que dans la moyenne.
La grande envergure dépasse la taille chez tous les sujets examinés, sauf chez un homme où elle est inférieure de u mm à la taille. Kn moyenne, elle est de 107,1 chez les hommes et de m'1,7 chez les femmes, en supposant la taille égale à ion. Pour les hommes, le chiffre est au-dessus de celui des Européens (io'j,3). Ktant donnée la même largeur des épaules (a3) dans les deux races, elle démontre l'allongement relatif du membre supérieur.
t>. Membre inférieur.
Le membre inférieur est beaucoup moins développé que le membre supérieur. Il est très court ( >o,r> en centièmes de la taille chez les hommes) comparativement à celui des Belges ( î )(.)a), des Nègres (>3),
(' / J t>KMk£R, Us HiUIrnloit ou Jardin <l' .Icclimatulimi (Reeue cl'Jnt/iropolngtc. p. 90 . lKSy 1.
( l ) Tohn vrd. Mentent* tf Anthropologie, p. io;i <>ul>dmsion II du Tableau).
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•les Arabes (52,3) et <les llottcntols (53,8); il se rapproche de celui des Annamites ( m, a) el des Ksquimaux ( m», 7 ). Les six Français qui ont presque la même (aille que les Fuégiens ont le membre inférieur un peu plus long ( 5 1,7 ).
Le membre inférieur est relativement plus long que la moyenne cbez les individus de grande taille et plus court chez les individus de petite taille. Le pied est assez grand, comme cbez les Kuropéens.
La cuisse est conique, très large en baut, où il y a toujours comme une pelotle de graisse, et très rélrécie vers le genou. La jambe, au contraire, est presque cylindrique, très maigre; la saillie du mollet est à peine marquée (Pl. VIII, fig. 1).
Ce contraste entre la cuisse et la jambe frappe l'œil, non moins que la façon des Fuégiens de se tenir debout, les membres considérablement écartés (Pl. III, VIII, etc.). On dirait que les Yahgan ne peuvent pas rapprocher les jambes et les pieds en restant debout. En même temps, leurs jambes et surtout leurs pieds sont un peu tournés en dedans. Dans n'importe quelle attitude on voit nettement cette torsion du pied, dont la pointe est dirigée en dedans et non en dehors comme chez nous. La face plantaire regarde en bas et en dedans, et les orteils sont déviés en dedans et à moitié fléchis (Pl. III, X, etc.). Une autre particularité du pied, c'est que souvent le deuxième orteil se trouve placé au-dessus du premier et du troisième qui paraissent le refouler en baut en se rapprochant. Cette disposition est due probablement à l'usage fréquent que font les Yabgan de leurs orteils en guise d'étau pour maintenir les lanières, façonner les harpons, etc.. De la sorte, non seulement le gros orteil n'est pas du tout écarté des autres, mais au contraire il s'en rapproche beaucoup plus que sur les pieds des Kuropéens (PL X,ftg. 1 ; PL XVlll,fig. ; PL III, fig. 2).
<-. Développement des membres.
La disproportion entre les membres supérieurs et inférieurs, de même que la conformation spéciale de ces derniers, sont la conséquence de la vie sédentaire des Yabgan dans les canots et de leur habitude de se tenir toujours accroupis. Ils font relativement beaucoup plus d'exercice avec
l.'i-2 mission Dr c\i> iioun.
leurs bras qu'avec leurs jambes. Le fait a été énoncé déjà depuis longtemps par J. Wilson, chirurgien à bord du Beagte ( J ). Voici ce qu'il dit à ce sujet : « Les pieds sont larges et courts : cette particularité tient sans doute à leur genre de vie. En effet, ils font peu d'exercice et sont constamment assis, pressés les uns contre les autres (') dans leurs pirogues ou dans leurs buttes. Le sang, cette source de nutr ition, ne peut circuler librement que dans la tële et le tronc (où il doit se trouver en grande quantité) à cause des obstacles à son passage dans les membres, obstacles qui tiennent à la position courbée. >»
Il importe cependant de noter que l'exercice ne fait pas défaut chez les Fuégiens. Dans leurs courses sous les bois à la recherche d'arbres pour la construction ou du bois de chauffage, ils sont obligés d'exercer leurs jambes ; lorsqu'ils accompagnaient des membres de la Mission à la baie Orange, ils ne se lassaient [tas à la marche, quand ils étaient de bonne volonté. On peut affirmer qu'ils sont bons marcheurs et que, dans leur pays du moins, il ne serait pas facile de les vaincre à la course. Il est évident que les conditions ne sont plus les mêmes s'ils accompagnent un Européen à contre-cœur : au bout de très peu de temps ils déclareront alors qu'ils sont fatigués parce qu'ils n'ont pas l'habitude de marcher. Nous reconnaissons d'ailleurs qu'ils font assez rarement de longues excursions à pied et encore moins souvent des ascensions de montagnes. Jamais ils ne montent sur les glaciers.
ORGANES GÉNITAUX
(liiez les hommes, les organes génitaux sont bien développés.
A l'état de flaccidité, la longueur du pénis est de -~ n,,D en moyenne (21 observations) : elle varie de Go m,u à io > u "" ; la longueur de 80""° est la plus fréquente. >L .Mondière (') a trouvé sur trois moulages des
( 1 ) Remarks on the structure «f the l-'uegituit ( Xarratue uf the fondes uf Adtenlore and Beîif.-k'. Appendice au I. Il, p. i \ > <. ( ' » > Comparez nos Pl. XII' à XI Y.
('» A. MoNDililiE, Xote sur quelques moulages d'organes «cniUtU-i des deux se.res pris parle D> H>adcs sur des rïtégiem (Journal l'Homme, n' I, ai février i«»J>.
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organes génitaux de nos Fuégiens les longueurs île Ho""", 90 0 "" et 1 1 \ wa> . La verge est cylindrique el assez grosse; sur trois moulages, M. Mondière a trouvé le diamètre variant de -29""" à i\ mm . Le gland, ordinairement globuleux et un peu moins large que la verge, est le plus généralement recouvert par le prépuce. Sur dix hommes examinés sous ce rapport, un seul avait le gland découvert et deux à moitié découvert; les sept autres avaient le gland complètement caché par le prépuce. Sur trois moulages, M. Mondière a constaté un cas de gland découvert et deux cas de gland recouvert en partie. Les testicules sont assez volumineux, tantôt égaux, tantôt plus grands à gauche ou à droite. Nous reproduisons ci-dessous les mesures prises par M. Mondière sur six moulages d'hommes ou d'enfants :
i° Amachtinentsis (n" 10, Tableau V). Enfant de 8 ans. Testicules tout à fait collés contre les anneaux. Longueur de la verge (du pubis à l'extrémité du gland) 43"""; diamètre 16»*. Prépuce dépassant le gland de 11"". Longueur du périnée Oo*" ,n . a" Lapaichinentsh (n° 14, Tableau V; Pl. .117, fi},'. 1). Enfant de <j ans. Longueur de la verge 30°"' ; diamètre ia»"\ Prépuce dépassant le gland de n""". 3° Ayane/itsù (n 0 15, Tableau V). H ans. Longueur de la verge 6? mm ; diamètre 1 t mn \ Prépuce dépassant le gland de iO 1 ""'. Longueur du périnée 4>«. 4" Uilouchmaxnundjis (n° 3, Tableau III). 19 ans. Poils assez nombreux, mais au pubis seulement. Testicules volumineux, le gauche descendant très sensiblement plus bas que le droit. Longueur de la verge n4"""; diamètre 34""". filand entièrement découvert : on dirait «pic la circoncision a été pratiquée; longueur 3o rom ; sa forme est tout à fait globuleuse. Filet long et saillant. 5" Youchakentm (11" i, Tableau III). 4-5 ans. Scrotum volumineux, diamètre transversal 83"""), velu. Longueur de la verge <p mm ; diamètre 3i"" u . Prépuce ne dépassant pas l'extrémité du gland el laissant une ouverture circulaire de i rm en avant du méat. <>" Otiayanakandjis (n" 2, Tableau III). m ans. Scrotum assez petit. Longueur île la verge 80 0 ""; diamètre 29""". Même disposition du prépuce que chez le dernier.
Chez les femmes, le mons Veneris est peu développé, de même que les grandes lèvres. Voici, d'ailleurs, la description des organes génitaux externes faite, d'après les moulages, par M. Mondière (•) :
Frmmcs. - 1» l.ajèïf Kipa ( n" 11, Tableau IV, Pl. IV, ft*. i el 3) 1 5 ans.
1 • l.»c. cit.. p. iij et n i.
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Vulve assez profondément enfoncée; les grandes lèvres sont presque plaies. L) réunion supérieure des pelites lèvres es! longue de 13""". Hauteur totale de la lonie vukaire 6i mm . Les pelites lèvres descendenl jusqu'au liers inférieur où elles foui une saillie fie i -i mm . 11 semlile qu'il n'y ail pas de eliloris. * u Kmnanakar Kipa (n" IV, Tableau IV; Pl. XII, fis- i et 3). 18 ans. Les grandes lèvres sont effacées comme chez la précédente, mais ici la vulve csl presque sur le même plan; sa hauteur csl de 74 mm . Même disposition des pelites lèvres. Pas de trace de eliloris. Celle femme a eu des rapports sexuels, mais sans enfauls. 3- Mayac/ika Kipa 9, Tableau IV; Pl. XV, fis. i). ■s"» ans. Multipare; grandes lèvres aplalics en haut, mais comme infiltrées en lias mi elles simulent un scrotum. Hauteur de la vulve go""". Enfoncement profond de l'intersection supérieure des pelites lèvres qui forment, à partir de là. comme deux cornets volumineux ayant à leur base \'.\ mm de diamètre. Le périnée, long de x\ mm , esl tout ridé. Le clitoris semble un peu dessiné.
» Hommes. — Ce qui parait distinguer les organes génitaux maies, c'est la grande longueur de la verge à l'étal de repos; rallongement du prépuce dans l'enfance cl sa brièveté relative à l'état adulte, duc probablement à des coïts répétés; la forme arrondie de l'organe qui ne présente pas l'aplatissement dorsal qu'on remarque chez beaucoup d'autres races.
k Chez les femmes, les points a noter sont l'absence presque complète ou le peu de volume du clitoris, l'effacement des grandes lèvres, la longueur et la forme conique des petites lèvres qui descendenl plus bas que chez les Européennes. »
Nous ajouterons à cette description les extraits suivants de quelques observations prises sur le vivant, à la baie Orange, par l'un de nous :
i» Fuégienne de i(i ans : Chaoualouch Kipa (n" 13, Tableau IV). Sur le pubis, poils assez longs, lins, rares. Pas de traces de l'hymen. Col utérin normal.
ï' Fuégienne de 17 ans : Kamanukar Kipa (n° IV, Tableau IV). Pubis épilé ( six mois après, les poils de celle région étaient extrêmement courts el rares) ; grandes lèvres effacées, pelites lèvres liés larges, noirâtres, comme Hoiries, clitoris nul. Moulage des organes génitaux.
3° Fuégienne de 10 ans : Chounakar Kipa ( n° 20, Tableau IV). Poils très rares et courts au pubis, col abaissé, uu peu dévié à droite, contenant un tampon de paille qui l'obstrue entièrement. Celte femme est enceinte d'environ trois mois.
t" Fuégienne de ta ans : Parouroumaonigwi Kipa (n* 3't, Tableau V). Hymen détruit en bas seulement; col situé très haut; la vulve admet la pulpe du médius mais non le spéculum. Quinze jours après ce premier examen, la vulve admet facilement deux doigts ; l'hymen est détruit.
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Après un intervalle de cinq mois, le spéculum s'introduit sans difficultés. Les grandes lèvres sont peine dessinées.
5° Fuégienne de 10 ans : Karougoayapak kipa (n° 33, Tableau V). Hymen à ouverture circulaire admettant le hou l de l'index.
6" Fuégienne de 7 ans : Kaponchmahour kipa (i) 0 32, Tableau V). Hymen à ouverture circulaire admettant le bout de l'index.
7° Fuégienne de 3o ans : Latabilik kipa (n° Tableau IV). Poils du pubis assez abondants, ce qui est une exception très rare cbez les Fuégienne.-. Petites lèvres saillantes, noirâtres, comme flétries, ainsi (pie cbez kamitnakat kipa dont elle est la sœur.
8« Fuégienne de 3o ans : Mayachka kipa (n"9, Tableau IV). Col large, à ouverture transversale un peu oblique de dedans en dehors et de liant en bas; brin de paille sur le col utérin. Moulage des organes génitaux. Multipare (a enfants).
f>" Fuégienne de 3o ans : Tapakatoe/i kipa (n" 12, Tableau IV ). Pubis glabre, sauf quelques poils extrêmement rares et courts sur le mont de Vénus ; petites lèvres noirâtres, développées, dirigées en avant. Clitoris nul. Col utérin situé en bas, et un peu en avant, dur au toucher, à ouverture transversale oblique de dehors en dedans et de haut en bas, présentant de légères traces d'incisures sur chaque extrémité. Les parois du vagin, très lâches, font saillie entre les valves du spéculum, au point de masquer le col, et forment même une sorte de bourrelet entre les petites lèvres. Multipare (a enfants).
10" Fuégienne alakalouf de \o ans : kitamaoyoélis kipa ( tr 2V, Tableau IV). Poils extrêmement rares et courts au pubis; petites lèvres noirâtres, très développées; col en bas et un peu en avant, assez dur, arrondi. Multipare (3 enfants).
1 1' Fuégienne de i3 ans : Ataaya kipa ( n" 36, Tableau V). Pubis absolument glabre; petites lèvres non saillantes; pas de grandes lèvres ; col dur, situé en bas et en avant: le spéculum pénétre sans difliculté, mais ses valves ne s'écartent pas à cause de l'élroilesse de Torilice vulvaire.
ii° Fuégienne de 18 ans : Ayakh kipa (11* H, Tableau IV). Pubis glabre ; grandes lèvres très peu étendues; col en bas, un peu en avant, arrondi. Il y a des traces d'hymen sous la forme de franges très déchiquetées, laissant un orilice vaginal très large.
Il résulte, en outre, île nos observations sur le vivant que la membrane hymen est généralement perforée à son centre, quelquefois à su partie supérieure, exceptionnellement en bas. Le clitoris est toujours très rudiincnlairc. Les petites lèvres ont la forme triangulaire ou conique et pendent îles deux côtés du vestibule sans constituer une
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fosse naviculaire. Celte disposition rappelle celle que l'un de nous a constatée chez le gorille.
Les organes génitaux d'une femme alakalouf examinés par Bischofl'(') présentent» peu près les mêmes caractères. Nous rencontrons dans sa description encore une disposition analogue à celle du gorille : « Du coté droit, une des petites lèvres envoie un prolongement en haut vers la grande lèvre, au-dessus du capuchon du clitoris (*). »
TÉGUMENTS n. Peau
La peau est lisse, assez élastique chez les jeunes sujets, mais devient très llasque avec l'âge. Il s'ensuit qu'après un jeûne prolongé, quand tout le corps est amaigri, elle se rétracte et forme des plis nombreux, surtout aux coudes, aux genoux, vers le bas-ventre, etc. {Pl. YIll).
La peau est assez uniformément colorée; cependant elle présente certains endroits plus foncés que le reste. La teinte rosée des joues est peu marquée.
Les cas de njevus ont été constatés \ fois sur A> chez les hommes, et i fois sur a3 chez les femmes. Dans deux cas seulement, les n;evi avaient les dimensions d'une pièce de a fr , lu reste n'était que de petites taches de la grosseur d'une lentille. On a noté une fois (chez la femme Choumaoïnaolighir Kipa, Pl. VII, fig. i) les taches de rousseur (éphélides), de couleur brun roussàtre, au visage.
Chez les femmes ayant eu des enfants, on constate les ver-gelures sur le ventre et parfois aux cuisses aussi nettement que chez les Européennes.
Des verrues au dos, aux épaules, sur la joue et sur le thorax ont été observées chez j hommes sur et une verrue à la main chez i femme sur a l.
i ' i ttemerkitng itlicr die Ceie/iU-c/iluer/iu.'/itinc der l'eucrlànder (SitZHiigshcrichte der Matlu-m.-physiknt. Clatse der A'. B. Jaidemie, p. 1882) et If'citcre Rcmerkiui-
fst-ii ither die FeuerUiiidcr I llnd., p. 3)6, av. 1 pl.)
( ! 1 Voir Dkmkkh, Recherches anatoniiipws et embryologiques sur les singer aitlhropoïdcr I Ar,h. de erperimenudv, ï' série, t. III hir, suppl., Pl. XXX, fig. 5; 188 j).
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D'après M. BischolT, à l'examen microscopique la peau des Fuégiens présenterait la rareté extrême de poils, de glandes sudoriparcs et de Ibllieulcs sébacés: la couche de Malpighi est très pigmentée, le derme et l'épidorme relativement minces.
b. Système pileux.
Les cheveux sont abondants, courts, droits, raides et lisses (Pl. Vil. fig. i; Pl. VIII, X, XIII, XV II et XVlll). Cependant ils ne présentent pas cet aspect de crin de cheval, caractéristique de la chevelure des races mongoloïdes. On rencontre parfois des cheveux légèrement ondulés (Pl. I. IV, VU, fig. 2; Pl. XV, fig. 1 et a, etc.) et. parmi une centaine d'individus examinés, il s'en trouva même un qui avait des cheveux presque frisés (')(/>/. 17, fig. 1), faisant un contraste frappant avec les cheveux droits de la majorité des Fuégiens (même Pl., fig. a). D'ailleurs Kitz-Roy signale déjà les cas exceptionnels de cheveux Irisés chez les Fuégiens (").
L'implantation des cheveux sur le front se fait très bas et très en avant, de façon à ne laisser que très peu d'espace libre (Pl. VI, fig. 2: /'/. V, fig. 1), et encore souvent cet espace est couvert de petits poils courts.
Le système pileux, en général, est très peu développé sur le reste du corps; on pourrait ranger les Fuégiens parmi les races glabres. Il faut remarquer tout d'abord que les hommes seuls épilent les poils, et au menton seulement, de sorte que l'absence de poils sur certaines parties du corps est bien un fait naturel.
Au visage, les cils et les sourcils sont bien fournis, mais il y a très peu de poils autour des lèvres.
Sur aG hommes examinés, 7 avaient des poils aux lèvres et î sur le
( ') Le type de cel hommo est cependant bien fiie-ien, et M. T. Bridge*, qui 11 connu l'individu et se* parents, nous a afflrmé qu'il n'y a aucun mélange étranger dans son san;:.
(*) Voici ce que dit ce voyajicur dans sa relation ( Xarrathe, etc., t. II, p. 176) : «■ lliave seen sevcral individuals, hotli men and women, wilh curly or friizled liair like lliai oi some of tfie Polynesians or Malays 1 ;?). »
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menton. Chez quelques vieilles femmes, on a pu constater un léger duvet aux lèvres.
Dans la série de photographies que nous reproduisons, on ne voit que deux individus ayant de la moustache (/'/. YI,fig. et H. IX), et pas un seul ayant de la barbe, mais cela tient à ce que tous les hommes épilent les poils au menton.
Pas de trace de poils aux joues. Sur le reste du corps les poils sont très rares; aux aisselles on a constaté des poils, assez rares, une lois sur huit chez les femmes et cinq fois sur vingt-trois chez les hommes. Au pubis, sur 18 sujets mâles examinés, un tiers Mi) avait des poils abondants, un autre tiers les avait assez bien fournis et un troisième très rares. Sur i > femmes examinées, 2 seulement avaient des poils tares au pubis. les treize autres avaient le pubis glabre. I.a longueur des poils, chez les hommes, est de 2""" à 20""" sur les lèvres, de à 10""" sur le menton, de io" ,m à h>""" au pubis, et de io mm à "><>""" sous les aisselles; chez les femmes, les poils sous les aisselles sont à peine longs de 20""". Dans deux cas sur vingt, on a constaté des poils autour de l'anus chez l'homme.
Chez les enfants, les cheveux peuvent être abondants dès la naissance : sur un nouveau-né mâle, ils étaient régulièrement implantés sur tout le cuir chevelu, abondants et soyeux, noirs, longs de 2H 1 "'". Le Iront était couvert d'un duvet très fin. d'une longueur de an""", plus abondant près des tempes; un duvet plus court existait sur la presque totalité du corps et principalement sur les membres supérieurs, où il atteignait j' 1 "" de longueur et était très abondant. Enfin, le pavillon de l'oreille était couvert d'un duvet soyeux, mais assez clairsemé.
Les Alakalouf examinés en Europe présentaient le défaut de développement du système pileux que nous venons de signaler chez les Fuégiens adultes. Seuls, les deux hommes avaient quelques poils autour des lèvres, sur le menton et aux mollets; les autres sujets avaient la peau parfaitement glabre. L'analyse microscopique attentive de la peau des aisselles a permis à M. BischolT( ' ) de constater que les femmes ne s'épilaient point. Le même savant signale, en général, la
( 1 > Lof. Cil.
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rareté, presque l'ah-senee do poils et de glandes sudoripares; toutefois, nous avons vu souvent des Fucgiens transpirer assez abondamment sous l'influence d'un effort soutenu, de la course, par exemple.
Nous n'avons observé aucun cas de calvitie chez les Fuégicns ; un des Yahgan que nous avons connus portait le surnom de chauve : Çcilapatentsis, mais ses cheveux avaient repoussé depuis longtemps lorsque nous l'avons vu.
La candie complète est inconnue chez les Fuégicns : seuls les vieillards ont quelques poils blancs, mais ils ne grisonnent que dans un âge très avancé.
c. Couleur de la peau, des cheveux et des yeux.
i" Chez l'adulte. — La coloration de la peau chez les hommes est. dans la majorité des cas (19 sur 26, ou 73 pour 100), d'un jaune brunâtre ou rougeàtre, c'est-à-dire correspondant au 11" 26 du Tableau chromatique de Broca, mélangé aux n u " 30, 32 et 33; les mélanges n 0 ' 26-33, 2(5-32 et 30-32 se rencontrent le plus souvent. Le reste (5 sur 2G, ou 20 pour 100), ont la peau plus claire, correspondant aux n°' 25-32, 23-26, 25-26. Un homme sur 26 avait la peau brune (n"30) et un autre la peau rougeàtre (n° 31).
Chez les femmes, les teintes sont en général plus claires. La majorité (i5 sur 21, soit 71 pour 100) ont la peau jaune rougeàtre, mais plus claire que les hommes (n os 25-26, 25-32 et 26-32); 2 sont presque blanches (n' M 23-25 ) et deux autres ont la peau rouge brunâtre (n'" 30- 31).
La couleur des yeux est plus uniforme. Sur 24 hommes. 20 (soit Si pour 100) ont des yeux brun foncé ou noirs (n 0 * l et 2 du Tableau chromatique de Broca); 3 seulement (12 pour too) les ont brun clair ou bruns (n° 3). Un seul a des yeux gris foncé (n° 18).
Sur 21 femmes, la majorité (28, ou çp pour 100) ont les yeux brun foncé ou noirs (n'" 1 et 2) et une seule des yeux brun clair ou bruns <n 0, 3-i).
La sclérotique est très blanche, et non jaunâtre comme le ditWilkes. Sur 19 sujets examinés, on a constaté deux cas d'arcs séniles : chez
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une vieille femme de (io ans et chez un jeune homme de 17 ans ( n° 3 du Tableau III ).
Quant aux cheveux, la couleur franchement noire t u"" 3i-'»l-'i8) règne exclusivement chez les femmes; chez les hommes, la même couleur prédomine : sur n \ individus, a seulement avaient des cheveux châtain fonce (n° 35). Deux fois sur cinq, la harhe avait aussi cette même couleur.
a" Chez l'enfant. — Il était intéressant de noter chez les enfants les changements «le couleur des yeux, de la peau et «les cheveux.
Nous avons divisé pour cela les 3a enfants que Ton a mesurés en trois groupes :
Ciar.."':i-. l'illc*.
i" groupe, «le -x à > ans S <i
?.° » <le (i à i<> ans s <>
3" » de 1 1 à i<> ans \ 3
triiez un nouveau-né, au moment de la naissance, la peau élait claire, rosée, mais pas tout à fait blanche; dès le lendemain, elle s'était fortement colorée cl était légèrement rouge cuivré: le deuxième jour après la naissance, elle passe au blanc un peu grisâtre, et, le quatorzième jour, c'est du n" 25 du Tableau de Rroca qu'elle se rapproche le plus, mais en restant beaucoup plus claire que cette nuance : elle ressemble en somme à la peau d'un Kuropéen.
LU garçon de io mois. Tounentsis, tils de Çcilapatentsis (n" 10. Tableau III ) et de l.atabilik kipa i,n° 17, Tableau IV ), avait le visage toul à fait blanc (n 0 * 23-26) et le corps d'un jaune franc (n°4i ). In autre garçon de i 2 mois, lils de Yakaif ( n°5, Tableau III ), avait la peau claire (n" 26) sur le corps et sur le visage.
Dans la première enfance, la peau est généralement un peu plus foncée chez les filles que chez les garçons; mais le contraire a lieu à partir de i i ans environ, quand les différences sexuelles commencent à se faire sentir: les jeunes filles et les femmes sont moins foncées que les garçons et les hommes.
En général, la peau brunit avec l'âge; ainsi, la couleur prédominante dans le premier groupe d'enfants est celle des n'" 25-26 : cela revient à dire qu'elle est aussi blanche que celle des Européens. Dans
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le deuxième groupe, la même couleur, mais mélangée d'un peu de rouge (n°32), prédomine également. Dans le troisième groupe, les nuances entre les couleurs brune et rouge (n°* 26-32, ou 25-32, ou 32-33) font leur apparition, et la couleur générale est presque la même que clie/ les adultes.
Pour les yeux, nous ne signalerons que les particularités suivantes : A la naissance, chez un nouveau-né que l'un de nous a observé, l'iris était noir; le troisième jour, il était brun assez clair, presque bleuâtre; le quatorzième jour après la naissance, les yeux étaient d'un gris foncé ( n u 18 ) avec un léger reflet bleuâtre de l'iris. Dès le dixième mois, il n'y a que des yeux brun foncé (n™* 1 et 2) chez tous les enfants.
La couleur des cheveux, au contraire, semble être plus claire chez les enfants que chez les adultes. Ainsi les deux enfants de i<> et ij mois déjà cités avaient les cheveux châtain foncé (n™ 27 et 28-35); d'autre part, nous avons pu constater des cheveux châtain foncé (n" 1 28 et 3ô) : cinq fois dans notre premier groupe (3 garçons et -i filles), trois fois (filles) dans le deuxième, et pas du tout dans le troisième. Ktant donné le même nombre d'enfants dans les deux premiers groupes, on voit que, dans le premier, celui des plus jeunes, le nombre de cheveux relativement clairs est presque deux fois plus grand que dans le second. Il faut noter cependant que, chez les deux nouveau-nés qu'on a pu observer, les cheveux étaient d'un noir parfait.
Les Alakalouf étudiés à Paris et à Berlin avaient la couleur de la peau un peu plus foncée que les Yahgan (n'" 29-30). Tous avaient des cheveux noirs.
CONCLUSIONS GÉNÉRALES SUR LE TYPE PHYSIQUE DES FUÉGIENS ET SUR SES AFFINITÉS.
Nous avons donné, dans les Chapitres précédents, la description détaillée du type physique des Fuégiens tel qu'il nous est révélé par I étude sur le vivant et sur le squelette; il serait maintenant utile et intéressant de caractériser en quelques mots ce type et de le comparer aux autres types de la race américaine, à laquelle les Fuégiens appartiennent incontestablement.
Mitiion du ray llorn, t. VII. •* >
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Voici comment on pourrait formuler, suivant nous, les caractères du type fuégien : taille petite; tète volumineuse, relativement haute, mésocéphalc avec une légère tendance vers la dolichocéphalie chez les hommes, vers la brachycëplialie chez les femmes; crâne rétréci vers les tempes, pcntagonal vu de derrière; occiput aplati dans sa partie cérébrale, qui se trouve presque à angle droit avec la partie cérébelleuse; arcades sourcilières proéminentes, mais s'arrètant au-dessus du trou sus-orbilaire; face plutôt allongée, losangique, anguleuse: front bas, étroit, fuyant; orbites mésosèmes avec une légère tendance vers la mégasémie; yeux relativement petits, droits, rarement obliques; ouverture nasale allongée (leptorhinienne)\ os du nez souvent soudés prématurément; nez concave, parfois déprimé, à racine étroite, enfoncée sous les arcades sourcilières, aux ailes larges et à pointe retroussée; plus rarement droit. Distance interorbitaire étroite (sur le crâne); distance inlercaronculaire large (sur le vivant): bouche largement fendue; lèvres assez grosses et retroussées: prognathisme alvéolaire peu marqué; pommettes saillantes en avant. Cou court; tronc robuste, relativement long, trapu, cylindrique; courbe lombaire peu accusée; côtes fortes, peu tordues; épaules et cage thoracique larges; seins assez volumineux. Membre supérieur long par rapport à la taille, à cause surtout de rallongement relatif de la main: membre inférieur relativement court; fémur à pilastre, présentant très souvent un troisième trochanter; tibia platycnémiquc. Cheveux raides, lisses, droits, rarement ondulés; système pileux peu développé; couleur de la peau, jaune brunâtre ou rougeàtre chez les hommes, plus claire chez les femmes: yeux foncés.
Certains de ces caractères (largeur «les épaules, longueur relative du membre supérieur, etc.) sont dus à des causes physiologiques, au genre de vie, etc. D'autres, au contraire (nature des cheveux, couleur de la peau et des cheveux, etc.), sont communs à toutes les races américaines. Enfin, il y a un certain nombre de caractères qui sont spéciaux aux Fuégiens et les différencient des autres peuplades de l'Amérique du Sud. Parmi ces caractères, les plus importants sont l'indice céphalique. la taille, la forme de la face, du nez et de h bouche.
Indice ccp/talùjuc . — Ces Fuégien» sont mésocéphales [iud. céph.
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moy. 77 sur le crâne, 79 sur le vivant (')] avec une légère tendance vers la dolichocéphale chez les hommes, vers la bracliycéphalie chez les femmes. Ils diffèrent par ce caractère de leurs voisins immédiats: les Patagons (ind. céph. moy. 85 sur le crâne et sur le vivant) C) cl les Araucans ( ind. céph. moy. 82 sur le vivant, 81 sur le cràne)( J ): ils diffèrent également des tribus habitant beaucoup plus au Nord : les Pampéens (ind. céph. moy. 81 sur le crâne) (') et les Caraïbes (ind. céph. moy. 82 sur le vivant, 79 sur le crâne) (*). Ils se rapprochent, au contraire, de plusieurs populations dolichocéphales ou mésocéphales dispersées dans toute l'Amérique : certaines tribus Guarani (les Aturics, ind. céph. moy. 7! sur le crâne) (*); la plupart des tribus du sud du Brésil : les Coroados, les Tapottïos, les Paraguaîos, etc. (ind. céph. moy. de 70 à 79 sur le crâne) ( T ); certains éléments de la population du Pérou et de la Bolivie, notamment les Aïmara (ind. céph. moy. 78,0 sur le crâne), etc. .Mais ce sont surtout les Bolocudos (") que se rapprochent le plus des Fuégiens non seulement par l'indice cëphaliquc, mais par toute la structure de leur crâne, de même que par plusieurs autres caractères (taille, forme de la face, du nez, etc.). Comme ceux de Bolocudos, les crânes fuégiens présentent aussi des analogies frappantes avec les crânes, sinon préhistoriques, du moins très anciens, trouvés par Lund à Lagoa Santa (Brésil, province de
(') Ces indices, do mémo que ceux qui suivent, sonl donnés on chiffres ronds cl pour les deux sexes réunis.
(') Voir les Ouvrages déjà filé* de Wcistacli. Jankn, Moreno el Yirehow.
(») Voir Crama ethitica, p. .fjg; Vmcnow, Zeinchr. f Ethnologie, i8;i, f'erh., p. »5»; MiNuivmm, toc. cit., etc.
(') Davis. Thésaurus craniorum, p. J»5a; VlBciiOW, Zeitschr. f. Etluml., 1874. ter/i., p. 5«j.
(*) Manoivrier, toc. cit.; M il bel, Aient. .V«c. Anthrop., Paris, a* série, l. Il, 188:1; Prince Roi. Bonaparte, Les habitant* de Souriname, Paris. 188 J, in-\', pasiim ; Cranin ethnica, p. 47C; Tes Kate, Obscnations anthropologiques dans la Guyane, Ole. (Het: d'Anthrop., 1887, p. \'\),
(«) Pli. Rtcï, /.iude sur les liotacudos, p. {3.
C) Crania ethnica, p. 47^-
(*) Voir, pour lout ce qui concerne les Bolocudos : Rev, toc. cit.; Laceroa ol Pbixot», Contribuicocs para o stiuto anthropidogico dus rainas indigenat do Brazil ( Archivio do Museu nacional, Rio de Janeiro, 1. 1, 1876); cl surtout la Monographie de M. P. Eiibbnbkicu, b'eber die Bolocudos, t>\.c. ( Zeitschr. f. Ethnol., 1887, p. 1 et 4<j).
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Mina^ Oraes), par M. Kotli à Pontimelo (République Argentine"), <'t si bien décrits par MM. Laccrda et Peixoto ('), de Quatrefages Ç 1 ) et Soren llansen ( J ). Il y a aussi des raisons de croire que les crânes extraits des cimetières environnant les Paradcms du Rio Negro < Patagonie), et décrits par Moreno (') et l.isla, se rapportent an même type, car ils offrent quelques analogies avec les crânes fuégiens. L'indice céplialiquc moyen des Hotocudosest de 78 sur le vivant, de 7") sur le crâne; celui des crânes de Lagoa Santa est de 71; celui des crânes des Paradcros varie du 7*J à 78 dans les diverses séries. Une remarque générale se détache de celte comparaison : c'est que les crânes fossiles sont beaucoup plus dolichocéphales qiKî, ceux des Bolocudos et des Fuégiens; il ne serait pas improbable que cc>4çrniers lussent les descendants des races primitives déjà métissés avèct&JkPaccs brachyeéphales.
Taille. — A part les Patagons, presque toutes les autres popY^ 1 tions de l'Amérique méridionale présentent une taille peu élevée; plupart cependant sont un peu plus hautes que les Fuégiens; ce sont encore les Botocudos et les Caraïbes qui s'en rapprochent le plus.
Taille
vu nu
l|i>ininr«. Fvmme*.
0 Aran. ans (Manouvrier cl Dcuiker) 1616 ij;8
1". Itotocmlos (Elirenreiili) 1.W6
71 Cnraïlies : (ialibi, Aravaks, kalina (Mail., Maur..
Bon. T.-K.) ,3f>(, r4'»4
» Indien* Pampas (Piiekhes).[OlcIemlori (>)] i.V-oàilho »
i3g Fuégiens (Yahgan et Alakalouf) ( H. et 1)., Man.) ... ij;- %\-~t
Notons que, d'après les ossements recueillis, les hommes de Lagoa Santa et de Pontimelo devaient être de petite taille.
i 1 > Lm: cit. 01 Mcm. Soc. ant/iropol., x' série, t. Il; 1*75-1 885.
<*> l>K Qi-ATUBFWJl», //Homme fmtile île Lagoa Sauta \hv,-ttia, etc. (Bulletin de t„ Soc. dei Amis des Se. mit. de Moscou, t XXXV; H.rpot. anthrap., t. III, p. 3Ji ►].
< 3 1 S'wkn IU»kn M C. F. Litke.n, /Mgoa Santa Racen, Copenhague, 18S9, in- j". au-f pl. et résiinv'- eu français (exlr. <ln recueil * K Mute» Ltiudii », r#«J. par l.îitken >.
('*'• Lu:, cit. et Revue d'Anthropologie, 1871, p. 72.
l'i ZeiKchr. / Ettmol.; \*-\. frr/,., p. 5.,.
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Forme de /a face, du nez et de (a bouche. — La face losangique, aux contours anguleux, à pommettes saillantes, aux arcades surplombantes: le nez concave, étroit à la racine, large vers le bas et retroussé; la bouche large, aux lèvres épaisses, tout cela ne ressemble en rien à ht figure plate, aux contours doux et arrondis des Patagons, des Araucans et des Caraïbes; les individus de ces peuplades ne présentent pas non plus de saillie exagérée des arcades sourcilières; ils ont le nez saillanl, droit ou arqué, et la bouche moyenne, aux lèvres plutôt minces. Lu face des Botocudos rappelle, au contraire, en lotit point celle des Fuégiens; si nous voulions reproduire ici la description qu'en donne Khrenreich. nous serions obligés de répéter presque mot à mot la caractéristique «le la face fuégienne esquissée plus haut. Autant que l'on peut juger parles photographies, certaines tribus de la haute Amazone (surtout les Kauichanaau Cauixana, habitant entre le Yapoura et l'Amazone) ( ' ), de même que celles du Chaco paraguaien (Srtiuipfmas, Puyaguas. etc. ) t 3 ), présentent des traits qui rappellent les Fuégiens. D'après la description de M. Steinen ( 3 ), les Indiens Sotiva de la vallée du Rio Xingou (affluent droit de l'Amazone) ressemblent extrêmement aux Botocudos et, par conséquent, appartiennent au type que nous décrivons.
Quant aux caractères de la tête osseuse, ils offrent la plus grande analogie chez les Botocudos, les Fuégiens, les hommes de Lagoa Santa et, jusqu'à un certain point, chez les Paraderos : tous ces crânes smil mésoou dolichocéphales, comme nous l'avons déjà dit ; en outre, ils sont très hauts ou hypsicéphales (indice de la hauteur-longueur : 7 \ chez les Fuégiens, 7!» chez les Botocudos, 74 chez les hommes de Lagoa Santa, ?u chez les Paraderos); ils sont aussi tous leptorhiniens (indice nasal : 47. J chez 'es Fuégiens. |8 chez les Botocudos. 5o,7 chez les hommes de Lagoa Santa). En plus, la saillie glabellaire et des arcades, la simplification des sutures, l'obliquité de la région cérébelleuse, la forme pentagonalc du crâne vu par derrière, le prognathisme alvéolaire modéré, etc., se répètent dans chacune des séries de crânes fuégiens.
(') Voir IHuuw, .liit/iropiittigiu/t. Ellmnlo^iichei Mbtun in Plmtograpliicn . IW>:lin. 187 J- t K->; in-ful. {.Snrl-.-tmerica, pl. VIII, n" MI-.TKJ). ^'t l'hoitisrn|>hi«s <!« M. Ii> iv IIhssI.t qui oui figuré à l'Exposition universelle <le 1 1.») Durc/i Central- ISiwilien. \\ >o- \ Leipzig, 1KH6; m-«°.
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hotocudos oit de bagoa Santa, et en partie dans ceux de Paraderos et dans quelques crânes aimara, paraguaïens, etc.
Tout ce que nous venons de dire nous autorise à formuler les propositions suivantes :
i u II existe, dans l'Amérique méridionale, une race (ou une variété, un type spécial de la race américaine) de petite taille, méso ou dolichocéphale, hypsicéphale, leploprosope; à nez concave, souvent retroussé, étroit à la racine, large en has; aux arcades sourcilièrcs proéminentes; à face losangiqiic. anguleuse; à bouche large, etc.
2" Cette race a du occuper jadis une bonne partie de l'Amérique méridionale, surtout les pays situés au sud de l'Amazone, comme le prouvent les restes fossiles ou subfossiles (Lagoa Santa, Pontimelo. Paraderos).
i" Aujourd'hui, cette race, à l'état plus ou moins pur, est réduite à quelques peuplades dispersées loin l'une de l'autre : les Fuégiens, les Botocudos, certaines tribus du Chaco et des affluents droits de l'Amazone.
/»° Les représentants de cette race se retrouvent isolément ou par petits groupes dans nombre de populations actuelles du Brésil, de la Bolivie, du Pérou et du Chili.
:*° Cette race forme un contraste frappant non seulement avec les Patagons (grands et brachycéphales), mais encore avec d'autres races sud-américaines ( Araucans, Caraïbes, Pampas, etc.) qui, tout en étant aussi petites, sont néanmoins brachycéphales, plalvrhinicnncs. ont le nez droit ou convexe, la face arrondie, etc.
6° Il est probable que la plupart des populations de l'Amérique méridionale sont issues des mélanges de ces trois races : petite et dolichocéphale (Fuégiens-Botocudos , etc.), grande et hrachycéphale (Patagons), et petite et hrachycéphale ( Araucans-Caraïbes), si toutefois il n'y a pas lieu d'admettre une quatrième race pour la région du nord-ouest de ce continent encore imparfaitement connue au point de vue anthropologique.
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CHAPITRE III
CMMCTËRES PHYSIOLOGIQUES.
Aucun des observateurs qui nous ont prérodés ne s'est trouvé dans des conditions permettant de faire des recherches sur la physiologie des Fuégiens. Il était regrettable, cependant, de ne pas avoir de renseignements précis sur les fonctions physiologiques d'individus vivant dans des conditions si différentes de celles des autres hommes au point «le vue de l'existence matérielle. Le présent Chapitre contiendra donc les résultats de toutes nos observations sur les fonctions organiques des Fuégiens. Nous ferons de larges emprunts au travail relatif à cette question, déjà rédigé par l'un de nous et lu à la Société de Médecine publique et d'Hygiène professionnelle de Paris, le 1 1 juin 1S8',.
FONCTIONS DE NUTRITION
a. Digestion. Absorption. Croissance.
i° Digestion. Absorption,
Les fonctions digestives s'exécutent chez les Fuégiens de tout âge et des deux sexes avec une activité remarquable. Il suffit, pour s'en convaincre, d'assister à l'un de leur repas de chair de phoque. Cette chair est aussi dure que le cuir, et l'on est vraiment surpris qu'elle puisse servir à l'alimentation. Sans doute, les Fuégiens la màc lienl
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très longuement avant de la déglutir cl semblent même prendre un certain plaisir à celte mastication prolongée; malgré cela, la chair de phoque ou de baleine qui constitue assez souvent leurs repas serait tri s difficilement digérée par des estomacs européens. La puissance de la digestion est liée chez les Fuégiens à sa rapidité. Quatre ou cinq heures après un repas copieux, ils recommencent à prendre des aliments; cependant, ils n'obéissent alors qu'à la sensation de la faim et nullement à la gourmandise ou à la gloutonnerie.
Celle activité digestive explique la rapidité de l'absorption : suivant que le Fuégien mange à sa faim ou qu'il est privé d'aliments, on le voit d'un jour à l'autre pourvu d'embonpoint ou réduit à la maigreur. Ce fait est surfont frappant lorsque, après quelques jours de jeûne, les Fuégiens découvrent une baleine ou quelque phoque sur la plage : ils deviennent presque aussitôt très gras.
Nous avons essayé de mesurer chez eux la quantité d'urée excrétée en vingt-quatre heures; cette quantité nous a paru considérable, mais mms nous abstiendrons de donner des chiffres, nos expériences n'ayant pas été suffisamment nombreuses; les Fuégiens qui en étaient l'objet vivant à ce moment près de nous ne se trouvaient plus tout à fait dans les conditions de leur vie habituelle au point de vue de l'alimentation.
Ajoutons que BischoflT (' ), qui a examiné les organes digestifs d'une des Fuégiennes-Alakalouf mortes en Europe (Use) n'y a pas trouvé de grandes particularités; notons cependant : i° la longueur excessive du canal digestif ( m-j V' m ), six fois la longueur du corps, tandis que chez les Européens il n'est que de ç)-2 ca ' en moyenne, ou cinq fois la longueur du corps; •_>•' la petitesse de l'estomac : longueur 2>' un ' chez les Européens), capacité 1800" (37 jo" chez les Européens).
a" Croissance.
Nous donnons ci-dessous le résultat de nos recherches sur le développement physique des enfants et des jeunes sujets : la taille (prise sur le sujet debout ); le périmètre thoracique mesuré sur les mamelons.
(') Silzungtberklile <ln- .Uadcmte iler U tuenu/i. su Muiuluu. 1882. y. 36'1.
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à moins que cola ne soit autrement mentionné; la circonférence maximum du bras, de la cuisse, de In jambe, au point le plus saillant de chacun de ces membres. Les indications de nos Tableaux III. IV et V donnent les chiffres des dernières mensurations pratiquées sur les sujets qui ont servi à nos études.
Enfants (V.atiçons). — i° \ ans : Ar/ikataapi/sè/isis (n° .">, Tableau V), en "> mois e( G jours, a gagné: n"" 0 pour la taille (io'iç, au lieu de in'JS); 'Jo mm pour la circonférence thoraeiqiie (GJo au lieu deGoo).
2" 5 ans : Yoitchakanlsis (n" \, Tableau V ), en 2 mois et 10 jours, a j"agné : m n " u pour la taille (ion! au lieu de ;»;) {); « *» ,,,U1 pour la circonférence thoracique ( "i.S > au lieu de >n ).
H° G ans : Tou/hkanentsis (n" 13, Tableau V ), en > mois et \ jours, a gagné : 20""" pour la taille (1200 au lieu de 1 180); ~)- mm pour la circonférence thoracique ( 71 .» au lieu de G">8 ).
'l° 8 ans : Amarhtinentsis ( n" 10. Tableau V ), en G mois et 8 jours, a gagné : i 'i n " n pour la taille (1 1 "5 > au lieu de 1 1 m»""" pour la circonférence thoracique ( G80 au lien de G70); u»' 01 " pour le périmètre brachial (iG» au lieu de 1 "> i>); 4<>"" u pour la circonférence de la cuisse ( J". au lieu de \\ »); a > ,nm pour la circonférence de la jambe (21 "i au lieu de ij)n).
V' 8 ans : Tsingataoenlsis ( n" 17, Tableau V ), en G mois et » jours, a gagné : pour la taille (ia8a au lieu de 12 m); 2a" 1 "' pour la
circonférence thoracique ( 722 au lieu de 700 ); j"" u pour le périmètre brachial (180 au lieu de 17 V); 17°"" pour la circonférence de la cuisse ( 382 au lieu de 305); ~> mm pour la circonférence de la jambe ('ïi"> au lieu de •/}<>).
Enfants (filles). — G" G ans : Oumakamoum Kipa (n° 2î, Tableau V ). en 2 mois et 8 jours, a gagné : 2'J 0 "" pour la taille (102G au lieu de 1 00 5 ); a.'ï*"* pour la circonférence thoracique ( "iSo au lieu de VVV).
7" 7 ans : Amaouëli Kipa ( n° 29, Tableau V ), en 5 mois et i jours, a gagné : i/> n,m pour la taille (11G8 au lieu de uj i); 7.1""" pour la circonférence thoracique (74° «iu I ion de GG>).
8° 7 ans : Kapouchinakour Kipa (n° 32, Tableau V), en G mois
l/itiion Ha rnp llarn, t. VII.
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i;t /| jours, a gagne : 2o n "" pour la taille (12'iG au lieu de 122G); i<> n "" |)inir lu circonférence thoracique ( 710 au lieu «le O70 ); rien pour lepéri mètre brachial < i8o ml " ); V»""" pour la circonférence de la cuisse ( J<(-j au lieu de 3|o); ^^ m " , pour la circonférence de la jambe (22'j au lieu de 2H) ).
<)" m ans : SarnaAaniia Ki/>a (n° 35, Tableau V ). en ('» mois et S jours, a gagné : 1 - mm pour la taille (i3i3 au lieu de iar)(»); •jV"'" pour la circonférence thoracique (-(>') au lieu de 710 >: 2ii""" pour le périmètre brachial (212 au lieu de i<)<> ); 38"" n pour la circonférence de la cuisse ( 10} au lieu de iti > ); ij mm pour la circonférence de la jambe (23) au lieu de 220 ">.
10" i t ans : Parouroumaoniguu Ki/>a (n° 3'», Tableau V), en i mois et demi, a gagné : pour la taille (1282 au lieu de 127 }); 22""" pour la circonférence thoracique (790 au lieu de 7G8); 3o ,ni " pour le périmètre brachial (2G0 au lieu de aio); 3o ,nm pour la circonférence de la cuisse {]-'* au lieu de hj ); lu""" pour la circonférence de la jambe ( 2*10 au lieu de 2 jo).
Pour les sujets de 1 j à 2J ans nous avons effectué les observations .suivantes :
1" Fuégien de 18 ans : lli'ouchmagoundjis (n" 3, Tableau III), en (i mois et 17 jours, a gagné : 22"" 1 ' pour la [aille (1 jf)(> au lieu île 1 171); i(i"" u pour le périmètre thoracique (8Cj au lieu de 83 V); 7'» u,m pour le périmètre brachial (285 au lieu de 210); <jj n " n pour la circonférence de la cuisse (5i5au lieu de 4~o): V>""" pour la circonférence de la jambe (2»jo au lieu de 2 5o ).
2" Fuégien de 20 ans : OuaYOïtaharuljis ( n" 2, Tableau III ), en (i mois et 17 jours, a gagné : 18""" pour la taille (1 \iyi au lieu de ■ i ~ 1 > ;
10 ' pour la circonférence thoracique (880 au lieu de 870); 3> ,,,m
pour le périmètre brachial ^27 ï au lieu de a/jo); î">""" pour la circonférence de la cuisse ( '17 5 au lieu de 43o); i<) m,u pour la circonférence de la jambe ( 2<)4 au lieu de 27 ï ).
3 U Fuégien de 25 ans: Chaouilentsis (n° 15, Tableau III), en 7 mois et (i jours, a gagné : rien pour la taille (i l i-'i mm ); »o""" pour la circonférence thoracique (<)8n au lieu de <>|<>); >"» pour le périmètre bra-
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cbial i 5oj au lieu de 2(><>); '{V"" pour la circonférence de la cuisse (jlinaii lieu de .ïjj); i !>""" pour la circonférence de la jambe (îijau lieu de ion).
i" Fuégien de ±~) ans : C/taycntsis (n n 19. Tableau III ), en (» mois et i i jours, a gagné : rien pour lu taille (i Vjo"""); 'fi'"'» pour la circonférence llioracique (V/iG au lieu de 8<)V); 28 0,,u pour le périmètre braehial < 5oo au lieu de 272); 8o ,mu pour la circonférence de la cuisse ( >«*k> nu lieu de |8o); •j.j""" pour la circonférence de la jambe O2Ï au lieu de !ino ).
• »" Fuégienne de i*> ans : iMjèïf Kipa <n" 1 1, Tableau IV '). en .> mois e| 2 "> jours, dont 1 mois consécutif a la première, menslrnalion. a gagne : i8 D,,Q pour la taille (1 '|G'3 au lieu de 1 "n'>): >J n " n pour !«' périmètre lboracii|iie ( i'* mensuration : --i» mr " à la bailleur des seins; a e mensuration : 82 V" ,u au-dessous des seins); m)""" pour le périmètre, bracbial ( -270 au lieu de 220): 110""" pour la circonférence de la cuisse ôioau lieu de 'ion); j>""" pour la circonférence de la jambe ( 280 au lieu de 2 \ r > ).
(i" Fuégienne de 18 ans : Taouatainayakou Kipa (n° 2, Tableau IV ), en 7 mois et 10 jours, a gagne: 2'"'" pour la taille lieu de 1 il;)); G.> u,Jn pour la circonférence llioracique (8joau lieu de 78')); 70""" pour la circonférence de la cuisse ( >2o au lieu fie pour la circonférence de la jambe (2()2 au lieu de •-lin). Le périmètre bracbial était de 28o' um à la seconde observation, mais on avait omis de le prendre lors des premières mensurations.
7" Fuégienne de 18 ans : Ayakh Kipa (n f 8, Tableau IV), en 8 mois et 7 jours, a gagné : l'j""" pour la taille au lieu de 1 \ 70"""
pour le périmètre llioracique (88 > au lieu de 81V); Go""" pour le périmètre bracbial (27 > au lieu de 21 >); V> ,n pour la circonférence de la cuisse ("«»■> au lieu de |jo); i5 ,,,m pour la circonférence de la jambe (2 )5 au lieu de 2 |o).
8° Fuégienne de 18 ans : Chaouatoiich Kipa (n" \ '\, Tableau IV ), en 7 mois et 3 jours, a gagné : ■±~} mm pour la taille ( 1 '171 au lieu de 1 \ 70""" pour le périmètre llioracique (t re mensuration : 8|o ,,1,,, à la bailleur des seins; s r mensuration : 88o ,mn au-dessous desseins); jo' pour
le périmètre bracbial (a8oau lieu de 2 jo); 7o mm pour la circonférence
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delà cuisse ("ho au lieu de no); i V mu pour la circonférence de l;i jambe (27 > au lieu de 2G0).
;)" Fuégienne de 18 ans : Kamanakar Kipa (n° lî, Tableau IV), en 5 mois et 22 jours, a gagné: io mn, pour la taille (1 \-j au lieu de itî'p); '|O mm pour le périmètre tboraeique ( V* mensuration : ^u""° à la bailleur des seins: a 1 " mensuration : !fm a " au-dessous des seins); Go mm pour le périmètre brachial (280 au lieu de 220): f)2°"" pour la circonférence de la cuisse ( V22 au lieu de \'lo)\ 28 ,u " 1 pour la circonférence de la jambe ( 28'} au lieu «le 211).
Comme on le sait déjà, tous les ch i lires cités ci-dessus pour l'âge sont seulement approximatifs, les Fuégiens n'ayant aucune notion du temps.
Les autres causes d'erreur ont été évitées dans les constatations relatives au développement. Ainsi de nouvelles mensurations, pratiquées après quelques mois d'intervalle sur des bommes ou des femmes âgés d'environ 3n ans, nous ont toujours donné exactement les mêmes résultats.
Nous n'avons pas voulu présenter sous forme de Tableau les chiffres précédents résultant de nos observations sur la croissance, le nombre des sujets que nous avons examinés sous ce rapport n'étant pas assezconsidérable. La seule particularité que l'on pourrait signaler, c'est que la croissance semble s'arrêter vers 2 î ans cbez l'homme et vers 20 ans chez, la femme. Il sera cependant intéressant de rapprocher les résultats indiqués ci-dessus des considérations sur le développement des membres.
Si l'on exprime en centièmes de la taille la longueur des membres supérieur et inférieur d'après les chiffres absolus du Tableau V, on obtient le Tableau suivant, où les enfants sont classés d'après leur taille :
CARACTÈRES PHYSIOLOGIQUES
MUKROS du
TftUoau V.
Kl Hi.
fi
2fi
an
ABU approximatif.
TUt-LE en
lulllimttrv*.
-J «in*.
il |W
I> il
r l ii
3 il
io*M
S ii
Il Kl.
inj'»
' î) ii
i i ii
1 AJuItt».
3 fins.
Kr.3
XSIÏ
i,SS
loili
lit.*
1 li|i)
in ii
1 jHl
in u
l.îlî
TAILLE = ino. LOMilEIRS
du membre iuf.rieur ( Irocliiuitcr-Mjl).
Chiffre* individuels.
Moyenne*.
Carrons .
Ji.8
•Vl,'| '.*.<»
,HI. J ',l,.'l
Homme».
| Adultes.
Fillet.
•i*-7 4». 7 Mi
4». 7 jn, 5 5 1 ,9
il )
Ftmmts.
Si.i
du luLinlirt supérieur
Chiffres individuels.
5ci |
ii.'l
î'I.fi 4t.
il.'»
.'(ij.ti
Moyennes.
Jfi.ti | •17 , J
il. 3
i • : T«lll*
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Les chiffres individuels de ce Tahleau présentent quelques ii-i-f-ijii rités; certains d'entre eux (ceux du n° 2(>) sont même tellement exceptionnels qu'on ne peut pas les introduire en ligne de compte; mais, en coupant la série en plusieurs groupes, d'après l'âge et la taille des entants, on obtient des moyennes qui présentent une régularité parfaite.
On voit tout d'abord, d'après ces moyennes, qu'à l'âge de 2 ou 3 ans les deux membres sont presque d'égale longueur: même, chez les garçons, le membre supérieur l'emporte légèrement sur le membre iulerieur; mais, dès que l'enfant commence à marcher, le membre inférieur se développe beaucoup plus rapidement que le supérieur, et à la période de m à ii» ans chez les garçons, de 8 à i3 ans chez les filles, la différence entre le membre inférieur et le supérieur atteint son maximum ( '|, 5 et pour mo); plus tard, le membre supérieur croit un peu plus rapidement qu'auparavant ( probablement par suite de l'exereice en canot, à la chasse, etc.) pour se rapprocher des proportions de l'adulte, où la différence entre les deux membres n'est que de J.j pour mo chez les hommes et de chez les leinmes < 1 '). I,e Tableau nous montre également que le développement des membres est plus rapide chez les tilles, mais qu'il s'arréle aussi chez elles de meilleure heure. Rappelons, à ce propos, que la même particularité a clé observée par nous dans le développement du crâne ( roir p. 1 '5o ).
A ces considérations sur la croissance chez les Fuégiens, nous ajouterons les pesées pratiquées sur un nouveau-né yahgan, lils de f.hounakar Kipa (n° 20, Tableau IV) :
3 heures après la naissance 3.o>
4" jour n V>n<>
8' jour » H. 77'*
11' jour » S,s"|.
'î-jour » :i,-M7
17' jour » '1 , 1 ><>
i' 1 Voici d'ailleurs les différences (exprimées on centièmes de la laille) pour chacun <le> groupes d'enfouis :
Garçons — 1,1 -+- ï,3 -h 3,0 4,3 »
Filles -,- t,i 4,3 ■ 3,3 4,9 •+■ 3
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Pour terminer ce qui a Irait au développement physique, il nous resterait à indiquer la durée moyenne de la vie et la longévité chez les Kuégiens. Sur le premier de ces points, nous manquons complètement d'éléments d'appréciation. Quant à la longévité, elle peut èfre assez, considérable ( 70 à 80 ans). Les Kuégiens parvenus à cet âge présentent îles signes extérieurs de décrépitude, mais la plupart île leurs aptitudes physiques sont conservées : les femmes continuent à passer leur temps à la pèche; les hommes vont à la chasse, etc. On comprend que des vieillards déhilesou valétudinaires seraient hors d'état de résister au j:ciire de vie que mènent les Fuégieiis. Pour la même raison, si les hommes et les femmes perdent rapidement les grâces et les a 1 1 ri lui I s •le la jeunesse, ils conservent au delà de l'âge mur toute leur vigueur.
l>. Respiration. Circulation. Température du corps.
Toutes nos observations relatives à ces diverses fonctions ont été prises à la haie Orange, dans le laboratoire d'Histoire naturelle de la Mission, en nous plaçant le plus possible dans les conditions habituelles de la vie matérielle chez les Kuégiens. Elles ont été d'ailleurs vérifiées, à plusieurs reprises, chez ces sauvages dans leurs huttes.
i u Respiration cl pouls.
Nous n'avons éprouvé aucune difficulté à compter les mouvements respiratoires par minute. Pour le pouls, nous avons observé plusieurs fois un accroissement notable du nombre des pulsations à la fin de l'examen, lorsque celui-ci était prolongé. Nous ne l'avons dès lors compté que deux fois au début de chaque observation.
La fréquence de la respiration parait un peu plus grande chez les Kuégiens que chez les Européens, si l'on admet que ceux-ci présentent 1 1 à iG mouvements respiratoires complets par minute.
En effet, sur 1G Kuégiens de 20 à "jG ans, nous avons observé 12 respirations par minute une fois, 16 cinq fois, ao huit fois et z\ deux Ibis; sur 'A Fuégiens entre 45 et Go ans, iG une fois, 18 une fois et 20 une fois. Sur 12 Kuégicnncs de là à 4« ans, nous avons observé
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la respirations deux fois, iG deux fois, 20 sept fois et 28 une fois; sur une Fuégiennc de Go ans, nous avons compté iG respirations par minute.
Il est intéressant de noter que les différences sexuelles se font uniquement sentir dans les chiffres de maximum, pour le pouls comme pour la respiration.
Chez iG garçons de i3 à iG ans, nous avons eu iG respirations par minute six fois, 20 neuf fois et i\ une l'ois; chez 14 filles de 7 à i3 ans, 12 respirations une fois, iG deux fois, 20 quatre fois, 22 une fois et •i\ six fois. Nous donnons ci-dessous les chiffres se rapportant aux trois groupes d'enfants que nous avons établis plus haut (p. iGo)à propos de la couleur des yeux, de la peau et des cheveux :
(troupe
N„ m |, r , * ^.ion. ^J: "JT
] nr minute. Gai\<io«. Fille*. fiarçon*. Fil).-*. «are*»?. I'ilU-i.
De ik ;'i 1 4 1 » •> » ■> 1
ifi ;i io 5 -x 7 ;i 1 1
ri à t '( » j » '1 » 1
On s'aperçoit, d'après ce Tableau, qu'à tout aj-e le nombre de respirations reste à peu près dans les mêmes limites; cependant les cas de respiration un peu plus accélérée sont plus fréquents chez les enfants que chez les adultes.
Voici les chiffres individuels, avec l'indication du nombre de pulsations observées en même temps que les mouvements respiratoires et la mention du numéro de chaque sujet d'après les Tableaux d'observations anthropométriques (voir p. 1 10 à 1 1 V) :
I/om mes.
Numéro*
\imi<?rns
>ln TjMcviu.
Pouls
HcspiratioD.
Jll Talil#au
Pouls. 1
IW«piral
if> mis.
ni
3o ;i ns.
?<» ans.
'10 ans.
iS ans.
3o ans.
rtï
45 ans.
Oo
ao
UU 1 1IU03U
Pniila 1 t OUI!*. J
tespirntion.
Agi-.
«In T;iMimii. l'ouls Rrspirali.
a5 ans.
35 ans.
i'i ans.
in
iy
j5 ans.
•»o ans.
la
3o ans.
20 ans.
l'eut nu s.
io ans.
a» ans.
60 ans.
if»
3o ans.
3<> ans.
3o ans.
i.*> ans.
35 ans.
3<> nus.
Go
35 ans.
Si
2CJ
i* ans.
'10 ans.
iG
is ans.
Enfants { xtircons).
3 ans.
Go
10 ans.
3 ans.
7 ans.
So
iu
G ans.
KO
9 ans.
iG
5 ans.
8 ans.
5 ans.
iG
y ans.
5 ans.
il ans.
5 ans.
11 ans.
S ans.
loi
16 ans.
IO
lùtfant* {Jilks).
» ans.
loK
S ans.
GS
5 ans.
7 ans.
G ans.
10 ans.
i ans.
tf*
7 ans.
6 ans.
Ko
i3 ans.
5 ans.
■ta
10 ans.
ai
8 ans.
ai
i3 ans.
l'n rapide coup d'œil sur ces cliiffres fa i I ressortir l'absence complète de concordance entre le nombre des mouvements respiratoires et le chiffre des battements du pouls.
Cette particularité s'est affirmée encore plus nettement chez un
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petit garçon nouveau-né qui n'avait que io'i pulsations à la minute trois heures après la naissance, 112 sept heures après, 8', le lendemain de sa naissance avec Go respirations par inimité (tils île Chounafiar h'ipa, n' 20, Tableau IV).
2" Température du corps et pouls.
Dans nos premières observations, nous prenions la température dans le creux de l'aisselle; mais, à cause peut-être de l'absence de tout vêlement chez les Fuégiens, l'ascension thermométrique dans cette région ne nous a semblé complète qu'au bout de vingt-cinq minutes environ. De plus, il était assez incommode de surveiller l'application du thermomètre dans le creux axillaire. Pour ces raisons, nous avons adopté pour toutes les recherches thermométriques la cavité buccale, en maintenant l'occlusion des lèvres hermétique pendant la durée de l'expérience (un quart d'heure environ).
Dans les Tableaux suivants, à c>té du numéro de nos Tableaux anthropométriques (III, IV et V) correspondant aux sujets examinés, nous indiquons la date et l'heure de l'expérience, la température extérieure à ce moment, le pouls et la température du corps. Les observations étaient prises dans le laboratoire, au moment où les Fuégiens arrivaient de l'extérieur: il n'y avait donc pas à tenir compte de la température du laboratoire.
Dates Tcai|j<?ratur.< Tunipératurr
Ajfe et n" du Tableau. 188Î- r-\li-n«'iiro. Pool» du ror(".
Hommes.
j.:> ans
Kî
'> nwrs
>-) ans,
ir
:i8 févr.
3o ans,
28 fovr.
( > ans,
i ,r mars
•0 ans.
2 3,juill.
7 août
fiS
fi
1 3 août
( ' 1 Ce Fuégicn, Uiloucl>m<>»»MiJii<, vivait boaufioup ,Lns les liâliments 1I0 la Misjirm, <m l'on utilisait un p: " ses wrviivx.
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l)Mc»
Tcmpo'ralur*
Température
elMri«ure.
PiHiN,
du ctirpv
■ jU.II.
a8 juill.
«IIIS, fl
.| juin.
a- juill.
la JUIN.
6 aoùl
8 août
9 août
1 3 août
■ 5 août
ti s.
9 août
Femmes.
28 févr.
1" mars
a mars
ij an.*, n Q 6
1a mars
28 févr.
Go
aS févr.
a- juill.
G août
7 août
i3 août
t'i juill.
a; juill.
6 août
9 aoùl
i3 août
xj ans ri" 20 (' i. .
24 juill.
Je ans, n° 25 {' t. .
27 juill.
a8 juill.
a août
6 aoùl
7 août
• ' i Enceinte tic huit moi» et demi.
{' 1 Valétudinaire, très faible, cetto femme, Kiiamanyailit Kipn. continuait cependant occupation* habituelles : pechc do coquillages, etc.
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Tl-iu|k< rature
ÏVini" tMtn
Aj;<! il n" du T.ibl<Ni«.
1 SVl.
rxti-rfun-
Pont*
1J1» l'orj *
8 aoùl
i3 août
ai jtiill.
s8 juill.
GS
- aoùl
S août
ig
3<> ans, n-
a8 juill.
Su
37 Ai
fi aoùl
Go
1 1 aoùl
fi„
i3 aoùl
7 aoùl
GS
y août
» . .... iïO
7 août
8 août
1 1 aoùl
3,3os.
7 août
y août
1 1 août
3,3os.
Ko
- aoùl
y aoùl
i3 août
Enfants (ztirçons).
a8 IV- vi'.
7 août
Gi
S août
1 1 aoùl
Gi
i3 août
il août
Gi
i ï ans ii" 18
i" mars
So
fiiiars
3 ans, a" 1
juill
Si
!7 juill.
y août
7 ans, n" 13
a8 juill.
G aoùl
7 août
loi
y août
IO
Si
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A h '!! ut u- du TaMeau.
fi ans, ii" H
fi août
ti
7 aoùl
3 fc.
y août
lo m.
y août
■ o août
i3 aoùl
10 aoi'il
oi;ioli:s. iHI . xliiiturr. l'uuls. •!« o.r[iH
3fi.8
ss
So
Enfanta (Jitles).
• 3 ans, ii' 30
. 54 juill.
■j« juill.
9 aofit
1 3 août
i" mars
i i mars
•j3 juill.
«', juill.
fi
i<> ans, n J 33. ...
a8 l'évr.
fiS
i î mars
So
7 août
H août
y août
IO
IOO
1 1 août
3,3os.
IOII
i3 août
7 aoùl
y aoùl
Kl
y août
So
t 3 aoùl
lin somme, en prenant les moyennes de lotîtes les observations de température, on obtient les cbilFres suivants :
Hommes 37. (5
Femmes 07. .' t fi
Kiitants : garçons 37, 5 1
» ni les 37,55
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Ces chiffres dépassent légère tuent ceux de ''>-", i :i 3;", 2 qui sont :ul mis généralement pour la température îles Européens, prise dans la bouche.
Si nous résumons les observations au sujet du pouls, indiquées sur les feuilles anthropométriques, nous obtenons les résultats suivants.
Sur 2-3 hommes et sur i3 femmes adultes, le pouls varie de "><*> à •)2 battements par minute. Le pouls qui se rencontre le plus fréquemment est de 72 par minute; viennent ensuite les chilfres de GH, de 7G et de Ho. Voici d'ailleurs la répartition des cas. Sur 2$ hommes, if> ont le pouls variant de G8 à 80; 3 ont le pouls plus accéléré, et » moins accéléré. Sur i3 femmes, 8 ont le pouls de 72 à 8'i battements par minute; 2 ont un pouls plus accéléré et 3 moins accéléré. Le minimum est le même pour les deux sexes (;>(>) ; mais le maximum est seulement de 88 chez les hommes, tandis que chez les femmes il est de 92.
Quant aux enfants, on peut les répartir en trois groupes : les petits (de 2 à 5 ans), les moyens ( de G à 10 ans ) et les grands [ de 1 1 à 1 4 ans (filles) et iG ans (garçons )j. Le premier groupe est composé de dix individus, le deuxième de quatorze et le troisième de six. Voici les résultats des observations sur les trois groupes :
Nombre «t'individus.
Garçon*. Killf*.
/'rentier groupe.
Pouls de 76 à 88 battements par minutr *. 1
» moins accélère- 1 <>
o plus accéléré n .5
Maximum des battement!! 88 1 08
Minimum » <k> 88
Deuxième groupe.
Pouls «le 80 à 8/4 battements par minute \ j
» moins accéléré 1 1
» plus accéléré 1 4
Maximum des battements 100 104
Minimum • 60 68
t; vRACTÙncn Piivsior.ofiioiKS.
Notitliro d'individu*.
C.nrçom Fillo
Trois urne groupe.
Pouls de 80 à 8.j battements par minute \
« moins accélère 1 0
■> plus accéléré o 1
Maximum des battements S', rp
Minimum <• j<> s<»
On voit que les chiffres du troisième groupe sont presque identiques à ceux des adultes; tandis qu'ils sont beaucoup plus élevés dans les deux groupes précédents.
{" Corn/Huitinn du sang.
Nous avons pratiqué la numération des globules rouges du sang chez les Fuégiens au moyen de l'hématiinètre d'Hayem et Nachet, avec une solution de sulfate de soude au ~ comme sérum artificiel. Le sang était prélevé par une piqûre d'épingle à la pulpe d'un doigt; on avait soin de ne pas presser fortement sur les tissus pour obtenir le liquide sanguin. L'examen hématimélriqiic avait lieu, autant que possible, immédiatement après la piqûre; mais, lots même qu'il devait être différé pendant quelques heures, les résultats n'étaient pas sensiblement modifiés, comme on s'en est assuré par la numération répétée à intervalles de plusieurs heures sur le même échantillon, examiné d'abord aussitôt après la prise.
Nous donnons ci-dessous les chiffres de nos observations pour les hommes, pour les femmes et pour une petite série de fillettes de 5 à 1 a ans. Chez les hommes, le chiffre des globules rouges oscille généralement entre 4 moooo et jonnoon. Kn opérant à la baie Orange, dans des conditions identiques, sur un Européen vigoureux (matelot normand), de 22 ans, nous avons trouvé le chiffre de 4 '102000. Chez les femmes et chez les petites lillcs fuégiennes, les variations habituelles du chiffre des globules rouges sont comprises entre loonooo et
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Nous indiquerons les sujets observés par le numéro qui leur esl at Iriliué dans rliactin de nos Tableaux NI. IV el V.
Oiit<« Xmul.rv A(it <t n" J<5 Tnhlwiiii. i»M. Je glutul.'* i-tmg»>s.
Ilummes.
\i\ Ails
n° 'Mi
\ juin
■ ioorioo
i3 juin
i S<>SoOo
>6 juin
!\ ,3os.
.""o53ooo
Jt't ans.
si mai
9 juin
:»S (Sooo
i3 juin
m> ans.
20 mai
'|. îos.
j3 mai
jortoiio
'i juin
1 3 juin
a 3 juin
i "laOooo
i'> nus
Il - 19
ojiiin
171 JO>Kl
i3 juin
W.HK
18 juin
11 juin
' ( 6k|Ooo
1 7 juin
'\ ()5<jOOO
3o ans, n" V (allaite
iti juin
i,3os.
iS.'hmx»
un enfant «le a ansï.
17 juin
13 juin
',8o;>ocm)
1 î juin
4 loi! OOO
■ juin
.',403 0ÙO
f \ juin
/, <it;..(M>
caiu»:têres physiologiques. 18." Dit s Noml.ro AjT" «■» b- «lu* Tai.lcaai. ivu. <!<• glolxil.-* n.ug ■
a.» ans, n* 20facrou-
a a mai
33' ( 8ooo
rliée le 3 août 188J
i a juin
lu
3 (HiS ouo
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L'examen de ces Tableaux permet de constater des variations individuelles considérables dans le cbifTïe des hématies à peu de jours d'intervalle. Ce fait ne nous parait pas tenir aux erreurs nécessaires d'observation, car chaque préparation était toujours comptée cinq ou six fois en différents endroits, et, lorsque la piqûre était renouvelée le même jour, on obtenait très sensiblement le même chiffre d'hématies dans les deux expériences. Les variations individuelles, atteignant quelquefois un million de globules rouges chez le même sujet, semblent confirmer l'intensité du mouvement nutritif que nous avons déjà signalée au début de ce Chapitre.
(') Le H aoilt iKtU ( Y jour après l'accouchement), celle femme n'avait que »8î J <ooo globules rouges , il y avait environ 1 pour i«o <lc plobules blancs et 6 .i H pour 100 de plobulins très petits.
Million </« o,p Horn. I, VII.
IHIi MISSION DU CAP MO UN.
< . Sécrétions.
La sueur est 1res peu abondante chez les Fucgicns, comme on pouviiil s'v attendre d'après la température moyenne du climat de leur pays. Ils transpirent cependant avec facilité lorsque, la température clant relativement élevée, ils fout une longue marche. La sueur chez eux n'a pas de caractères spéciaux; l'odeur musquée aurait été notée quelquefois à la haie Orange par des membres de la Mission, mais ce lait n'a pas été constaté d'une manière certaine, lin somme, l'odeur de la peau des Fuèj-icns est très peu accusée, en dehors de l'odeur des huiles animales et des détritus organiques dont ils sont souvent couverts. Leur haleine a l'odeur fade et désagréable de la moule demicuite dont ils font une grande consommation dans leur nourriture quotidienne, mais cette odeur n'est pas sensiblement transmise à la sueur.
La fonction urinairv est très active chez les Fuégiens; ils ne boivent que de l'eau et en absorbent de grandes quantités. Nous avons noté les chiffres suivants pour la densité et la quantité d'urine excrétée par un Fuégien adulte (n" 2G, Tableau III) dans le laboratoire d'Histoire naturelle de la Mission :
Timptraturr l»«r<k- t^uanlité
li..i< . iii«.\ennr. «lu rnlMcrvatiu». «l'urni.'. l>en»iUK
7 juillci iSSj -r.")» m 1 ' m. à 5 1 ' s. aooo rr ion
» » .V' s. à o K s. itMH>«
Lu dehors de cette observation directe, nous n'avons pu ell'ectuer chez les Fuégiens aucune recherche satisfaisante sur ce sujet.
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comparativement ;ivoc ce se passe en France. Nous avons fait la même remarque au point de vue île la nubitilè. Mais il était difficile d'avoir sur ce sujet autre chose qu'une impression, dans l'ignorance où nous étions de l'âge exact des individus examinés.
(•liez le Fuégien adulte, les fonctions sexuelles s'accomplissent avec modération; nous n'avons pas noté que le genre de nourriture, exclusivement composée de coquillages ou de poissons, exerçât la moindre influent e sur les fondions sexuelles des Fuégiens. Nous aurons d'ailleurs à revenir sur celte question dans le Chapitre relatif;! la psychologie. Au point de vue physiologique, nous ne pouvons indiquer ici que d'une manière générale la médiocre activité des organes génitaux chez les Fuégiens, bien que ces organes soient parfaitement conformés.
M. Hiscliolï(') dit. à propos des Alakalouf observés en Kurope : « Il semble que les besoins sexuels sont peu développés chez eux, car on les dit froids et peu excitables. Les femmes ont un caractère tout autre.... D'après le gardien, le coït se ferait ab anteriore. »
Fonctions sexuelles chez la femme.
i° Puberté. Stibilitè.
Les Fuégienncs seraient toutes réglées de i| à i ï ans. d'après M. Bridges qui était dans de bonnes conditions pour vérifier le fait, à Ouehouaya. sur des sujets de l'âge desquels il était sur.
Cette assertion concorde bien avec ce que nous avons vu à la baie Orange : la jeune htjeïf hïpa (n" II, Tableau IV) a eu en ellel sa première menstruation pendant notre séjour, et paraissait âgée de i "> ans tout au plus.
Cependant, d'après ce que nous ont dit d'autres jeunes filles. Chaoualouch hïpa < n° 13, Tableau IV) n'aurait eu qu'une seule fois ses règles avant notre arrivée, et elle paraissait avoir environ 18 ans. Kn raison des conditions précaires de l'existence des Fuégiennes, sous un climat froid, nous serions plutôt portés à admettre que la puberté est chez elles retardée comparativement aux races européennes, surtout
l ') //v. cit., p. aJG.
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«lu midi de l'Kurope. Il en serait de même de l;i nubilité; nous n'avons pas rencontré en effet de lies jeunes Fuégiennes mères, et les jeunes eouples, de 18 à 20 ans, n'avaient pas d'enfants.
Toutefois, l'un de nous a vu à Ouchousya deux fillettes tuberculeuses âgées de 1 1 ans et qui avaient eu, la première une menstruation, la deuxième trois menstruations; dans ces cas, le fiux menstruel avait toujours été peu abondant; ces enfants étaient depuis quatre ans à l'orphelinat de la Mission anglaise.
Lu fait assez curieux est relaté par M. Bischoff (') : il a appris du gardien de la troupe de Fuégiens-Alakalouf que, depuis leur départ de la Terre de Feu (plus d'une année), il n'a jamais pu constater la menstruation chez les femmes, ce qui serait cependant facile, surtout depuis le temps qu'elles ont commencé à se vêtir. Il serait donc possible que, dans ce cas, l'ovulation ait eu lieu sans hémorragie, comme chez beaucoup de .Mammifères.
La ménopause aurait lieu assez tardivement, d'après M. Bridges, qui a vu des grossesses survenir chez îles femmes d'un âge assez avancé; nous avons consigné l'observation de deux femmes yahgan d'Ouchouaya, âgées l'une de 4<>ans, l'autre de 45 ans, multipares, mariées au même Fuégien. et qui ont avorte chacune d'un fœtus acéphale, en 1882. Ces deux femmes étaient depuis douze ans à la Mission d'Ouchouaya.
Nous verrons, dans le Chapitre V, que la virginité n'est pas estimée chez les Fuégiens : il est donc assez naturel que les jeunes Fuégiennes ne la conservent pas jusqu'au mariage, et, de fait, les fillettes de 10 à 1-2 ans que nous avons examinées l'avaient déjà perdue. Mais cela n'implique pas de leur part une perversité précoce ni une grande ardeur pour les rapports sexuels. A la Terre de Feu, les femmes sont aussi modérées que les hommes dans la recherche des plaisirs sexuels.
■y Fécondité'.
La stérilité doit être très rare chez les Fuégiennes : nous n'avons vu aucun cas de femme au-dessus de 2 5 ans stérile.
1 1 1 L»c. cit., p. -iJS.
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La fécondité est assez difficile à apprécier, la mortalité des petits enfants étant mal connue.
Voici le résultat de nos observations, en ce qui concerne les entants vivants, sur 8 femmes de 3!) à (Jo ans; les numéros indiqués pour chaque sujet sont ceux de notre Tableau anthropométrique n" IV.
Toi ni iks i- n fa ni s Garïou». Filli-*. vivants.
Femme de / ( o ans, n* 25 i i 3
» de 35 ans, n° 2V i i 3
» de 35 ans, n° 22 » \ *
. de 35 ans, n» 21 i i i
« de 35 ans, n° 18 i i \
» de 45 an*, n° 7 î i i
« de 4» ««s, n" 5 » -\ i
» de 6o ans, n° 3 i i i
soit 18 enfants (i i filles et 7 garçons) pour 8 femmes observées.
8 femmes de 2 *> à 3o ans, examinées au mémo point de vue, nous donnent les résultats suivants :
Garçon*. Total-
Femme de a5 ans, n u 1 1 j 3
» de :«5 ans, n" l 1 1 i
» de u'i ans, 11° 9 » 1 j
» de 3o ans, n" 12 1 1 i
» de 3o ans, n" 1(» 1 1 <
» de 3o ans, n" 17 > 1 i
» de 3o ans, n" 19 i i *
» de a5 ans, n° 20 1 »> 1
» de 3o ans, n" 23 .» 1 3
soit 18 enfants (10 filles, 8 garçons) pour S femmes observées.
En tenant compte des enfants morts en bas âge, nous pensons, d'après les données précédentes, qu'on est très près de la vérité en évaluant à 4 en moyenne le nombre d'enfants de chaque femme fuégienne. A titre d'exceptions rares, nous mentionnerons les faits suivants, observés par l'un de nous à la Mission anglaise du canal du Beaglc : une Fuégienne de fio ans avait eu 1 , enfants; trois de ces enfants seulement n'étaient pas morts prématurément; une autre femme âgée de V'» a«*
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avait ou <) enfants (huit morts en bas âge ): une autre, m enfants, dont deux jumeaux; de ceux-ci l'un est mort au bout de doux mois, l'autre était bien portant; enfin une femme de iH ans avait eu 7 enfants, dont un seul était mort prématurément.
Nous constatons aussi dans nos observations une légère prédominance du nombre des filles sur celui des garçons. Cette prédominance du sexe féminin est confirmée par la statistique de M. Bridges : sur un nombre total île mon Kuégiens yahgan, ee missionnaire a trouvé 277 hommes, ii6 femmes; le reste se composait d'enfants des deux sexes. (Voir IIy.vdfs, /tuf félin de fa Société d' Anthropologie, 2 octobre
i" Accouchement.
L'accouchement s'accomplit facilement chez les Fuégiennes; nous n'avons jamais entendu parler de cas de dystocie chez les indigènes. Au moment où elles accouchent, les femmes gardent la position accroupie qui leur est, du reste, habituelle quand elles sont dans leurs huttes. Il n'y a pas de matrones; personne ne s'occupe spécialement des soins à donner à la mère ou à l'enfant. M. Bridges affirme que les hommes n'assistent jamais à l'accouchement lorsqu'il y a des femmes pour porter secours à la mère'; il ajoute que l'accouchement se passe généralement en plein air, un sentiment de pudeur intime poussant la femme à subir lèvent et le froid plutôt que le désagrément de la publicité dans la hutte.
Voici le résumé des notes que nous avons prises au sujet d'un accouchement survenu sous nos yeux à la baie Orange, le 3 août i8H'i, chez une primipare de 2» ans { Chounakar hi/ta, n" 20, Tableau IV, Pl. XI): nous pensons que tous les accouchements doivent se passer de même chez les Fuégiennes.
Il n'y avait eu aucun préparatif pour cet accouchement, qui eut lieu à f) 1 ' du matin et se termina très rapidement. Le mari (Ayamaçaskrntsis, n° 24, Tableau III) était alors au laboratoire d'Histoire naturelle de la Mission, et affirma qu'il ne se doutait pas que sa femme accouchait, mais cela est fort peu probable.
Lue jeune femme ( Yaélengou h'ipa, n° 10, Tableau IV). qui avait déjà
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pu un enfant mort depuis, se trouvait seule avec la parturiente. A notre arrivée dans la hutte (io b du matin), elle nous dit que l'enfant s'était présenté par la tète, la face en avant, et était sorti rapidement suivi du délivre, aprèsl'issue d'une petite quantité de sang. Celle femme avait coupé le cordon, à 11 e ™ de l'ombilic, avec un fragment de coquille de moule ramassé sur le sol de la hutte dans les déhris de cuisine. A notre arrivée, la mère était accroupie dans un coin de la Imite, tenant sur ses genoux, et tachant de lui (aire prendre le sein, un nouveau-né (mâle) hien conformé. Il avait été hien nettoyé avec de l'eau tiède immédiatement après la naissance. Il mesurait 5o r '" de longueur et pesait ï kf ,r)~t-. Les diamètres de la tétc étaient : i j5""" pour l'anléroposlérieur, 9 V" 1 » pour le transverse, 1 îS ,mn pour roccipilo-tnentonnier.
Le cordon oinhilical ne présentait pas de traces de ligature : celle-ci était rendue inutile par le fait de la section avec un morceau de coquille, qui mâchait les tissus. Les Ftiégiens pratiquent toujours ainsi la section du cordon.
Le placenta avait été déposé sur le sol, à *>o™ environ de la hutte, près des cendres d'un foyer presque éteint. Nous le recueillîmes parfaitement intact, et nous remportâmes ostensiblement sans aucune marque de désapprobalion,dc la part des Ftiégiens. D'après ceux-ci, ils auraient toujours eu l'habitude de brûler le placenta, de même que le cordon ombilical après sa chute, jusqu'à l'arrivée des missionnaires anglais qui auraient fait adopter l'usage d'enterrer ces parties. Mais, à la baie (Mange. 011 ne suit pas encore les pratiques conseillées par les missionnaires et l'on aurait brûlé le placenta si nous ne l'avions recueilli à temps.
Ce placenta mesurait i8 t,n de diamètre; la longueur du bout du cordon qui lui adhérait était de 3j c,d . Conservé dans le liquide de Mùller, ce placenta a été examiné à Paris par M. le D r de Sinélv, qui a bien voulu nous remettre à ce sujet la note suivante :
« Les vaisseaux fœtaux et maternels contiennent du sang en abondance, principalement les seconds. Ce fait démontre que la section du cordon, telle qu'elle est pratiquée chez les Fuégiens, empêche l'écoulement du sang, aussi bien que la double ligature en usage chez nous....
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» Los parois do la veine ombilicale sont d'une épaisseur considérable, au point d'égaler celle des artères. Celle épaisseur des parois de la veine ombilicale est un fait constant chez les femmes de nos pays; mais, dans ce cas-ci. elle est encore plus accusée que dans les autres placentas normaux que j'ai pris comme termes de comparaison ... »
Le jour même de l'accouchement, la mère est allée seule prendre d'heure en heure quatre bains de mer, le premier quatre heures après sa délivrance. Nous avons assisté, à j h du soir, au dernier de ces bains, qui a dure un quart d'heure et s'est passé comme suit. La mer est haute à ce moment; sur la |>laj?o, la nouvelle accouchée se déshabille rapidement (son costume consistait en un vieux gilet de chasse par-dessus une vieille chemise), en tournant le dos à la lame; elle entre à reculons dans la mer, de manière à avoir de l'eau jusque sous les seins. Elle se lave alors, avec les deux mains, tout le corps, et spécialement le cou, les aisselles, la poitrine et les parties génitales. Cela fait, elle se lève et vient s'accroupir, toujours sur ses talons et tournant le dos à la lame, un peu plus près du bord de la plage, de manière h avoir de l'eau jusqu'aux genoux. Elle reste une minute dans cette position «•I ne se lave plus que les parties génitales, et moins qu'auparavant. Elle se lève encore pour aller s'accroupir dans la même position, tout au boni de la plage, n'ayant de l'eau que jusqu'aux chevilles au moment de l'arrivée de la vague : il en résulte une espèce de douche vaginale. L'accouchée reste dans cette position plusieurs minutes, sans se laver. Elle nous dit alors que c'est son quatrième et dernier bain de la journée, que les bains précédents étaient identiques à celui-ci, et que les jours suivants elle en prendra deux par jour; elle ajoute que toutes les femmes l'uégiennes en font autant après leur accouchement.
La température de l'air était alors -h?","], celle de l'eau de mer -h V»7' le vent était vif: N.-N.-O., 5'" par seconde. Le pouls de l'accouchée au sortir de son bain était à 8.j. Quelques minutes avant le bain, elle était allée, comme d'habitude, puiser de l'eau à ioo™ de sa hutte, avec deux autres femmes qui, d'ailleurs, ne s'occupaient pas d'elle.
Le soir, nous la trouvâmes dans sa hutte, complètement nue sauf une peau de mouton sur le ventre ; elle se plaignait un peu d'avoir froid.
c \ h i r, r É n e s Pin sioLOGiytHS. l!t:i quoiqu'elle eut le dos contre le feu; sa peau était, en effet, fraîche, mais il est probable qu'elle voulait surtout avoir en cadeau quelque vêtement. Kl le avait mangé un petit morceau de pain que nous avions apporté à son mari.
L'cnlanI prend assez bien le sein, dans cette première journée, mais la mère a des mamelons très larges et aplatis; pour engager le nouveauné à les saisir, elle les humecte avec un peu de salive. Elle calme son enfant, quand il crie, avec de petites tapes dans le dos; l'enfant crie rarement et pas longtemps; il fuit alors entendre un vagissement très doux. Les petites lapes paraissent le calmer, mais la mère le tapote ainsi même lorsqu'il ne crie pas: elle n'a que celle manière de le caresser.
Le lendemain de l'accouchement (\ août), la mère ne prend pas île bains, parce qu'elle se trouve trop souffrante de douleurs entre les épaules et aux hanches.
La palpation de l'hvpogastrc fait constater la rétraction de l'utérus et n'est pas douloureuse.
Le deuxième jour après l'accouchement (5 août), la mère se plaint encore de douleurs dans les hanches, mais moins vivement qu'hier; elle prend deux bains sur. la plage, l'un à 8 1 ' du matin, l'autre à 2 h du soir (température de l'air 4- i u , de l'eau de mer -+- /| u ; direction et vitesse du vent : Ouest, G m par seconde, pour ces deux bains identiques à celui précédemment. décrit).
La couleur rougeàtrc de la peau de l'enfant est passée au blanc un peu sale; il tette toujours sans beaucoup de succès, les mamelons n'étant pas proéminents. Le colostrum qui s'écoule par la pression des doigts sur le sein est opalin, au lieu d'être transparent comme hier.
Le troisième jour (t> août), dans la matinée, la mère prend un nouveau bain de mer, qu'elle ne renouvelle pas dans la journée (température de l'air o", de l'eau de mer -+- \"; direction et force du vent : O.-S.-O., l 'i* 1 ' par seconde). Elle se trouve moins faible, ses douleurs aux hanches et entre les épaules ont encore diminué, et elle se sent presque tout à fait bien. La sécrétion lactée s'est établie sansqu'il y ait eu de douleurs aux seins. L'aréole brunâtre de la mamelle est très développée en étendue et très foncée en couleur, ce qui avait été observé dès le moment de l'accouchement. Les tubercules de Malpighi se
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son! beaucoup développés depuis hier autour du mamelon, ainsi que le réseau veineux superficiel de la mamelle.
L'enfant est parvenu à prendre le sein dont les bouts se sont formés, et il tette beaucoup. Il ouvre bien les veux (iris brun assez clair, presque bleuâtre), suit les mouvements d'une bougie et parait entendre le bruit d'une montre qui se déplace autour de sa léle.
Le cordon est desséché et ne lient plus à l'ombilic que par un pédoncule filiforme. La mère l'a ligaturé aujourd'hui à son extrémité libre avec un bout de ficelle mince qui est attachée d'autre part à une handclcllc de linge fixée autour de la jambe droite de l'enfant. On devait nous remettre le cordon ombilical après sa chute: mais, en nous voyant ce soir l'examiner attentivement, les femmes, et même les hommes, pensent que nous voulons le couper et protestent avec énergie contre une section qui, disent-elles, culminerait sûrement la mort de l'enfant. Elles ajoutent que le cordon tombera tout seul la nuit prochaine et que nous pourrons alors l'emporter sans inconvénient.
Le quatrième jour (- août ), la mère ne va pas se baigner, à cause «lu froid disent les l'uégiens. C'est, en elfet, le jour de la plus basse température de l'année (— 7VÎ }, et une épaisse couche de neige couvre le sol. Le cordon s'est détaché celle nuit; il a été aussitôt jeté au feu et brille, malgré la promesse des Fuégiens de nous le remettre.
Le cinquième jour (8 août ), la mère prend deux bains dans la journée, quoique le temps soit très froid (— u" en moyenne ». Elle a beaucoup de lait; ce liquide, comme goût et comme coloration, parait de très bonne qualité. On peut supposer que la mère est gênée par la quantité de ce lait dont le nourrisson ne la débarrasse pas suffisamment, car on la voit presser de temps à autre la mamelle que l'enfant ne tette pas et jeter quelques gouttes de lait sur le feu. Deux jeunes tilles habitant la même butte avaient ce jour-là sur le visage, au-dessous des yeux, des raies noires faites avec du charbon, et disaient s'être peintes ainsi ii cause de la venue du lait chez la jeune mère; mais elles ne se sont pas expliquées clairement sur ce sujet.
Le sixième jour (<) août), nous assistons fortuitement au bain de la mère, à i j' d du soir : elle se déshabille prornptctncnt au bord de la plage et entre de face dans la mer jusqu'à ce qu'elle ait de l'eau à
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mi-cuisses. Elle se tourne alors vers la terre, s'accroupit et se lotionnc très rapidement la poitrine et les parties génitales, puis sort de l'eau sans faire les deux stations signalées dans les hains du premier jour de l'accouchement.
La température de l'air était alors -h i". relie de l'eau de nier -+- î"; la direction et la force du vent : K.-N.-E, 7"' à la seconde.
Les septième, huitième et neuvième jours, la mère prend un bain chaque après-midi; elle prend son dernier hain le onzième jour et va pécher des oursins en pirogue pendant toute la journée du iG août (treizième jour après l'accouchement").
Lorsque l'enfant n'est pas au sein, il repose sur les cuisses et le ha sventre de la mère; il dort beaucoup; sa mère le nettoie quelquefois avec de l'eau chaude dont elle s'humecte la main; nous l'avons vue aussi masser doucement le dos de son enfant avec sa main, qu'elle réchauffait, après chaque application sur la peau, en soufflant à travers ses doigts fléchis,
4" Lactation.
Nous venons de voir la lactation s'établir sans aucune difficulté chez une nouvelle accouchée. La durée de la période d'allaitement est en général de trois ans; mais les Fuégiennes commencent de bonne heure à donner à leurs nourrissons, sans les sevrer complètement, des aliments solides, tels que moules cuites, poissons, etc. On a prétendu que, pendant tout le temps oii elle allaite, la Fuégicnnc n'avait aucune communication avec son mari; un Fuégien de la mission d'Ouchouaya nous a dit que, d'après le conseil des missionnaires, les femmes devaient s'abstenir de cohabiter avec leur mari avant qu'une année fut écoulée depuis l'accouchement ; mais il s'est démenti ensuite, et les autres Fuégiens des deux sexes que nous avons interrogés sur cette question ont été unanimes à nous déclarer que. dés le deuxième mois après l'accouchement, les rapports recommençaient entre les époux. Nous avons vu de jeunes mères dont les enfants n'avaient pas un an et qui ne se privaient pas de relations sexuelles. Nous ne pensons pas, par conséquent, qu'il existe chez les Fuégiens, comme peut-être chez d'autres peuplades d'Amérique, d'après d'Or-
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higny ( ' ). l'usage d'allaiter trois années, pendant lesquelles la femme n'aurait aucune communication avec son mari dans la crainte qu'une nouvelle grossesse l'oblige au sevrage.
FONCTIONS DE RELATION
a. Innervation générale.
Le système nerveux ne nous a pas paru réagir beaucoup chez les Kucgiens. Ils sont en général peu sensibles à la douleur physique, et, si les peines morales ne leur sont pas épargnées, nous verrons plus loin qu'elles ne laissent pas chez eux de bien longues (rares.
Il serait facile de multiplier des exemples de leur peu de sensibilité physique; nous nous bornerons à indiquer ici leur résistance au froid qu'ils subissent en tout temps, et surtout dans les pirogues, et leur résistance égale à la chaleur dont nous avons des preuves par les brûlures superlicieiles qu'ils se font continuellement dans les huttes en restant trop longtemps au contact de leur foyer.
Nous les avons toujours vus supporter les maladies stoïquement : ils ne paraissent pas craindre beaucoup la mort.
Chez plusieurs sujets, garçons ou filles, nous avons essayé de provoquer les phénomènes de l'hypnotisme, mais nous n'avons jamais obtenu que des résultats complètement négatifs.
Sensations.
i" Vur.
Sur les conseils et les indications de M. le l) r Kdouard Mcvcr. muis avons entrepris une série de recherches assez minutieuses sur la physiologie de la vision chez les Fuégiens. Voici, du reste, le programme qu'avait bien voulu tracer le savant ophtalmologiste dans une lettre qu'il écrivit de Paris à l'un de nous, le 22 avril iS83 :
( = > I)"(ti>(ii;\v, I "llimmr ,imcr«<iin, I. I, p. ;-. Paris,
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« ... Examiner, chez le même individu, le diamètre de la cornée et de la pupille, l'ouverture horizontale et verticale de la fente palpébrale, la mobilité du globe de l'œil vers le nez (en recherchant quelle partie de la cornée ou de la pupille se trouve au-dessus du point lacrymal lorsque l'œil est tourné autant que possible en dedans) et vers la tempe (en recherchant quelle partie de la cornée atteint l'angle palpébral externe, ou à quelle distance le bord de la cornée en reste éloigné lorsque l'œil est tourné autant que possible en dehors), l'antre œil étant toujours fermé, lu proéminence et l'enfoncement du globe par rapport au bord orbital externe et au dos du nez, la distance des deux angles internes des paupières et des centres pupillaires, l'acuité visuelle de chaque œil avec indication de la réfraction — emmétrope, myope, hypermétrope — et du degré d'anomalie s'il y en a, le point le plus rapproché de l'accommodation de chaque o'il et de la convergence des deux yeux, enlin le sens chromatique et le champ visuel : ce dernier pris au crayon sur une feuille placée à o ,n ,3o de distance devant l'œil qui fixe invariablement le centre de la feuille (l'autre œil étant fermé)...; trouver aussi à quelle distance latérale du point de
fixation ils commencent à distinguer les différentes couleurs Cet
examen complet ne serait nécessaire que sur une dizaine d'individus (hommes et femmes), surtout si les différences ne sont pas grandes. Par contre, l'examen de l'acuité visuelle, de la réfraction et de l'accommodation serait important sur le plus grand nombre possible.... »
Nous n'avons pas pu remplir ce cadre aussi complètement que nous en avions le désir, et nous avons du nous hunier aux observations que nous allons reproduire, en indiquant, pour chaque sujet, son numéro sur les Tableaux III (hommes) et IV (femmes) insérés ci-dessus et renfermant toutes les mensurations anthropométriques.
1 (série d'homme- i. — l.apnitchoitnenisis. ï~i ans (n° 18, Tahlcau III ).
lus.
Distance, des deux angles internes des paupière* S-
Dislanrc des deu\ centres pupillaires ô'i
Fente palpebrulc horizontale tS
Fente palpchralc verticale 1 1
Diamètre de la cornée 1 1 , ">
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Diamètre «le la pupille ( ' ) 3
Enfoncement du sommet île la cornée par rapport nu dos du
IK.V
Proéminence de la cornée par rapport au l.ord orl.ilal externe. io
Mobilité du globe dans l'extrême adduction : le premier tiers de In «'ornée est en dedans du point lacrymal.
.Mobilité «lu globe dans l'extrême ab«luction : le bord de la cornée s'arrête à i u,,n en avant «le l'angle externe des paupières.
Foire visuelle : V -
Convergence : le hord interne de cba«|iie cornée est placé au-dessus du point lacrymal dans le maximum de convergence.
II. - Vakaif, 3.Î ans (ir .=>. Tablent! III
Distance des deux angles internes des paupières 3a
DiManee des deux centres pupillaires. .")<>
Fente palpébrale horizontale 3i
l'ente palpéhralo verticale i".">
Diainèlre de la cornée io,â
Diamètre de la pupille 3
Enfoncement du sonmiet de la cornée par rapport au dos du
nez r>
Proéminence du sommet de la cornée par rapport au hord
orbital externe f»
Mobilité du globe dans l'extrême adduction : 0. D.. le milieu «le la cornée est au-dessus du point lacrymal; 0. G., le premier tiers de la cornée est en dedans du point lacrymal.
Mobilité ilu globe dans l'extrême abduction : le bord de la cornée est cacbé par l'angle externe des paupières sur i ,n,u de surface.
Le prisme 2 produit, avec une bougie, de la diplopie dans les quatre sens; il paraîtrait que ce sujet ne peut surmonter l'effet de ce prisme avec aucun de ses muscles oculaires.
( » > O diamètre a toujours été mesuré, sauf indications contraire?, à la lumière du jour, en regardant le sujet tourné vers une fenêtre.
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III. — liilouchmagoundj is , 20 ans (n° 3, Tableau III
nui
Distance des deux angles internes des paupières 3a
Distance des deux centres pupillaires j'i
Fente palpébralc horizontale aS
Fente palpébralc verticale 10
Diamètre de la cornée 7
Diamètre de la pupille i
Enfoncement du sommet de la cornée par rapport au dos du
nez 20
Proéminence du sommet de la cornée par rapport au bord orbital externe 10
Mobilité du globe dans l'extrême adduction : les deux cinquièmes internes de la cornée sont en dedans du point lacrymal.
Mobilité du globe dans l'extrême abduction : le bord de la cornée s'arrête à \ mm de l'angle externe des paupières.
Force visuelle : V — j[; avec le verre convexe, <> dioptries, Y = \.
Pour une bougie placée à \ m , il y a de la diplopie dans tous les sens avec le prisme \ \ il en est de même avec le prisme 2. sauf quand la base de ce prisme est en bas.
Convergence : le bord interne de chaque cornée est placé au-dessus du point lacrymal, dans le maximum de convergence.
IV. - Çhaouilentùs, a5 ans (n* 15, Tableau III
Distance des deux angles internes des paupières
Distance des deux centres pupillaires
Fente palpébralc horizontale
Fente palpébralc verticale
Diamètre de la cornée
Diamètre de la pupille
Enfoncement du sommet de la cornée par rapport au dos du nez
Proéminence du sommet de la cornée par rapport au bord orbital externe 7
Mobilité du globe daus l'extrême adduction : les trois quarts île la cornée sont en dedans du point lacrymal.
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Mobilité «lu "lobe dans l'extrême abduction : le bord de la cornée s'arrête à i"" n avant l'angle externe des paupières.
Ce Fuégien ne laisse pas prendre sa force visuelle.
V. — Athlinata. .'ïo nus <n"2G. Tableau III
Dislance «les doux angles internes «les paupières ;.'»
Distance des deux rentres pupillaires ... <>i
Feule palpèhrale horizontale ><>
Fente palpèhrale verticale ■).">
Diamèlrc «le la cornée 7
Diamètre de la pupille J
Fidoncemcnt du sommet de la cornée par rapport au dos «lu
ne/ iS
Proéminence du sommet «le la cornée par rapporl ;«u hord or-
hiial externe
Mobilité du globe dans l'extrême adduction : le milieu de la cornée est au-dessus du poinl lacrymal.
Mobilité «lu globe dans F extrême abdtielion : i"" n de la cornée est caché derrière l'angle externe des paupières.
VI. — Chtiyvntsis, a.") ans (if 19, Tableau III
Dislance des deux angles internes des paupières io
Distance des deux centres pupillaircs 62
Feule palpèhrale horizontale ao,
Fenle palpèhrale verticale 10
Diamètre de la cornée 11
Diamètre de la pupille 7
F.nfonccmenl du sommet «le la cornée par rapport nu dos du
nez 11
Proéminence du sommet de la cornée par rapport au hord orbital externe «3
Mobilité du globe dans l'extrême adduction : le milieu de la cornée est au-dessus du point lacrymal.
Mobilité du globe dans l'extrême abduction : i mB, de la cornée esl caché derrière l'angle externe des paupières.
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VII. ■ Avamavaskenisis, x~> ans (n'2't, Tableau III
Distance des deux angles internes des paupières 3G
Distance des centres pupillaires "»•;
Fente palpébrale horizontale 38
Fente palpébrale verticale 10
Diamètre de la cornée 11
Diamètre de la pupille (éclairage artificiel à la bougie) a
Enfoncement du sommet de la cornée par rapport au dos du
nez iii
Proéminence du sommet <lc la cornée par rapport au bord orbital externe 10
Mobilité du globe dans l'extrême adduction : les deux tiers internes de la cornée sont en dedans du point lacrymal.
Mobilité du globe dans l'extrême abduction : i mm de la cornée est eacbé derrière l'angle externe des paupières.
Convergence : les bords des deux cornées sont au-dessus des caroncules pendant le maximum de convergence.
Distinction des couleurs : ce Fuégien distingue bien les couleurs.
VIII (série de femmes). — Ymlcn^ou Aipn, «o ans (n- 10. Tableau IV).
Distance des deux angles internes «les paupières iG
Distance des deux centres populaires >
Fente palpébrale horizontale îO'
Fente palpébrale verticale S
Diamètre de la cornée 11
Diamètre de la pupille »
Enfoncement du sommet de la cornée par rapport au dos du
nez 1 '»
Proéminence du sommet de la cornée par rapport au bord
orbital externe H. .">
Mobilité du globe dans l'extrême adduction : le milieu de la cornée est au-dessus du point lacrymal.
Mobilité «lu globe dans l'extrême abduction : 1""", > de la cornée est eacbé sous l'angle externe des paupières.
Celle femme ne laisse pas examiner sa force visuelle.
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l\. - L'ilabilil. Ai/m. loans <n" 4, Tableau IV).
mi»
Distance îles deux nulles internes des paupières
Distance îles <leti\ centres pupillaircs ">">
Tente palpéhralc horizontale <<i
Fente palpébralc verticale <)
Diamètre de la cornée 1 1 , ">
Diamètre de la pupille ui la lumière artiliciclh- d'une bougie). > Enfoncement du sommet de la cornée par rapport au dos du
Proéminence du sommet de la cornée par rapport au bord
orbital externe 1 1
.Mobilité du globe dans l'extrême adduction : le milieu de la cornée est au-dessus du point lacrymal.
Mobilité du globe dans l'extrême abduction : i"" u , "> de la cornée est cache sous l'angle externe des paupières.
Cette Fuégiennc ne laisse pas examiner sa force visuelle.
\. t'fmoïKiloiir/i hifxt. iS ans t u' l'I, Tableau IV).
Distance des deux angles internes des paupières {7
Distance des deux centres pupillaircs M
Fente palpébralc horizontale
Fente palpébrale verticale t»
Diamètre de la cornée *i. m
Diamètre de la pupille (à la lumière artificielle d'une bougie). \ Enfoncement du somuiel de la cornée par rapport au dos du
nez *
Proéminence du sommet de la cornée par rapport au bord
orbital externe 11
Mobilité du globe dans l'extrême adduction : le milieu de la cornée est au-dessus du point lacrymal.
Mobilité du globe dans l'extrême abduction : o nm ,5 de la cornée est caché sous l'angle externe des paupières.
Convergence : les bords des deux cornées sont au-dessus des caroncules pendant le maximum de convergence.
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\l. — Kamanakar Kipa, 20 ans (n° IV, Tableau IV).
Distance des deux angles internes des paupières U, ">
Distance des deux centres pupillaires 5i»
Fente palpébrale horizontale nj
Feule palpéltralc verticale «>,r>
Diamètre île la cornée 1 1 . '1
Diamètre de la pupille (à la lumière artificielle d'une lioupie). î Enfoncement du soniniel de la cornée par rapport au dos du
nez n
Proéminence du sommet de la cornée par rapport au bord
orbital externe s
Mobilité du globe dans l'extrême adduction : les Irois cinquièmes île la cornée sont en dedans du point lacrymal.
Mobilité, du globe dans l'extrême abduction : un cinquième, de la cor née est caché derrière l'angle externe des paupières.
V = jî; avec le verre -t- o. m> ou -i- 1 =
Force des muscles droits : cette Fuégienne surmonte P. -i \ en haut et P. <» en bas.
— Trapu r hipo. io ans (ir lu. Tableau IV 1.
Distance des deux angles internes des paupières ~.V.\
Distance «les deux «entres pupillaires Y!
Fente palpébrale bori/.outale »<
Fente palpébrale verticale 1 « • . ."i
Diamètre de la cornée 7
Diamètre de la pupille 1
Enfoncement du sommet de la cornée par rapport an dos du
nez i">
Proéminence du sommet «le la cornée par rapport au bord
orbital externe >
Mobilité «lu globe dans l'extrême adduction : les deux cinquièmes internes de la cornée sont en dedans «lu point lacrymal.
Mobilité «lu globe dans l'extrême abduction : 1 tum de la cornée est caché sous l'angle externe des paupières.
Cette Kuégieune. ne laisse pas examiner sa force visuelle.
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Nous pouvons ajouter à ces observations celle d'une fille de i j ans. Lajctf KifHiin" 1 1, Tableau IV des mensurations anthropométriques), qui
présentait V = 'f., même avec des verres + ioou- 10, et dans ce dernier cas seulement avec un peu de difficulté. C'est là un exemple remarquable de puissance de l'accommodation.
Examinée pour la force des muscles droits, cette fille présentait, avec Pr. G", de la diplopie dans tous les sens.
En résumé, sur ;> sujets examinés pour la force visuelle, nous avons 3 fois une force normale, '| fois une force supérieure à la normale et ■i fois seulement une force au-dessous de la normale.
Ce résultat concorde avec les observations du commandant Martial qui a écrit, en parlant de ces indigènes : « Leur vue est réellement remarquable, et souvent notre Fuégien nous a montré des objets qui eussent sans lui échappé à nos yeux. » (T. I, Histoire du voyage, p. 20:1.)
Distinction des couleurs. — L'examen du sens des couleurs nous a paru mériter une attention particulière, dans l'espérance de pouvoir contribuer à élucider la question de la manière dont les sauvages voient les couleurs. Comme on le sait, celle question a été soulevée, il y a plusieurs années, par Geiger cl Magnus qui prétendent, en s'appuyant sur la littérature ancienne, que le sens des couleurs a subi, dans les temps historiques, une évolution progressive cl continue. Suivant ces auteurs, après le blanc et le noir, ce sont les couleurs jaune et rouge qui, étant les plus vives, auraient été perçues les premières, le vert plus tard et le bleu en dernier lieu. Cette hypothèse a été combattue par des arguments de nature à démontrer que cette évolution aurait eu lieu plutôt dans l'expression et dans le langage que dans la perception : ce qui reviendrait à (lire que l'organe visuel aurait possédé toujours les mêmes facultés chromatiques, et que c'est plutôt le langage qui s'est enrichi progressivement de mots indiquant nettement et expressément les couleurs et les nuances au fur et à mesure des besoins nouveaux. Pour arriver à la solution de cette question, il nous parait utile d'exposer ici nos études sur la façon dont les couleurs sont distinguées par des hommes à l'état primitif comme les Fuégiens du cap Horn.
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Nos recherches ont été en grande partie effectuées au moyen de trente et un petit» écheveauxde laines colorées, à chacun desquels nous avions assigné un numéro arbitrairement choisi. Dans une première série d'expériences, sur 10 Fuégiens et sur 10 Fuégicnnes que nous avions souvent l'occasion de voir, nous avons fait dire à chaque sujet pris isolément le nom de la couleur que nous prenions au hasard parmi ces éclieveaux de laine. Nous reproduisons ci-après les noms donnés par chaque sujet, le chiffre mis en exposant après l'appellation fuégienne indiquant combien de fois nous avons obtenu pour les mêmes nuances des réponses identiques. Les numéros des laines inarqués d'un astérisque sont ceux qui se rapportent à des nuances que nous avions nousmêmes de la difficulté à dénommer à première vue. Les autres numéros se rapportent à d«-s couleurs franches; parmi celles-ci, les plus accentuées sont le jaune, le rouge, le bleu et le violet.
IVnomination des couleurs par dix Fuegieii'.
laines. Couleur*.
Bleu
li. Violet clair
•t:i. Bleu pale
•11. Violet l.las
M.%. Gris bleuâtre
Mii. Cria rose
Loucha'».
Loucha*. Paouayako loucha 1 » Ara lom-ha'.
Ara loucha'. Tçélia loucha'. Tçélia ara lourha'.
Ara loucha'. PHOiiayaku*. Tçélia ara loucha'. Tçélia loucha 1 .
Vamina paouayako 1 .
Ouéts lampia». Ara lampia'. Kourou lampia'. Paouayako'.
Lampia 1 .
Ara lampia 1 . Ouéts lampia 1 . Kourou lampia 1 . Paouayako'. Ara lampia». Ouéls lompia*. Lampia'. Vaka lampia'. Kinata-skiinla'.
Ara lampia 7 . Ouéts lampia'. Kourou lampia'. Lampia'. Ara lampia 1 . Ouéts lampia». Kourou lampia*. Lampia*. Ara lampia' 1 . Ouéls lampia*. Ara loucha 1 . Ara lampia*. Ouéts lampia'. Kourou lampia'. Paouayako*. Ara lampia*. Paouayako 1 . Kourou lampia'. Paouayako
loucha'. Vamina'. Ara loucha'.
Ara lampia*. Paouayako'. Ouéts lampia'. Kourou lampia'.
lampia'. Vaka lampia'.
Vamina*. Paouayako». Kalayako vamina'. Kachlçi vamina'.
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laine*. Oouleuis,
•|". Vert saule. Ua lampia'. Ara loucha». Paouayako*. Kouro» lampia'.
Lunpia'. Paouayako kachlçia'. Kalayakoaphine*.
" IS. Gris clair Paouayako». Kaehlci paouayako'. Kachlçi yannna 1 . Kachlr.i*.
Ara lampia'. Vamina'. Paouayako lampia'. Vamina kourou lampia*.
•|'-». Brun Havane Ara loucha 6 . Paouayako'. Tccii.i ara loucha 1 . Paouayako
loucha'. Kalayako ara loucha 1 , •àt. Brun marron Knchtci 4 . Lampia». Ara loucha». Yaka ara loucha'. Pou-
lilçia'.
•il. Brun marron noirâtre . Kachlçi*. Lampia 3 . Ara lampia". Kourou lampia'. Lampia
paouayako'.
*2d. Brun marron fonce Kachlçi». Lampia'. Kourou lampia". Ara loucha'.
i'.i. Rose Solfcrino Loucha 1 . Ara loucha». Paon .\. r.i> loucha'.
21. Rose saumon fonce . . Loucha". Ara loucha'. Kalay akoai;hiiie*. Kalayako loucha' . 2.'> . Jaune crème foncé ... Vamina". Paouayako».
*>. Violet Lampia». Kourou lampia». Oucts lampia», \ra lampia'. Tcla
loun taonrouknkc'.
27. Violet pàlc Lampia". Kourou lampia'. Ouéls lampia» Paouayako». Lam-
pia'. Paouayako lampia'. Ara loucha'.
28. Vert épinard foncé Lampia». Ara lampia'. Oucts lampia». Kourou lampia 1 . Vaka
ara lampia*.
2!». Vert épinanl clair \ra lampia». Ouéls lampia 1 . Kourou lampia'. Kalayako'.
'30. Vert «l'eau Vra lampia*. Ouéls lampia». Kourou lampia*. Ara loucha 1 .
Paouayako ara lampia'.
31 ■ Blanc gri.< Vamina'".
lh}nomiuttti<m i/o couleur* ptir dix Fuegiewic* .
Roufru S«|friiuo . . J Loucha
;i. Rouj;o Solfcrino clair. . '
t. Rose saumon Loucha". Ara loucha'.
.">. Jaune 'l'or Loucha'. Ara loucha*. Paouayako». Tçélia ma loucha 1 .
»i. Jaune serin Vamina». Tçélia ara loucha'. Tçélia loucha'. Vamina loucha'.
Ara loucha 1 . Ara loucha paouayako*. Paouayako*. T. Vert feuille \ra lampia 3 . Ara loucha*. Kourou lampia'. Aourli lampia*.
himpia*. Ouéls lampia*.
S. Vert jaune. .. Ara loucha 1 . Kourou lampia*. Ouéls lampia*. Paouayako'.
Ara lampia'.
!•■ Vert Lampia'. Ara lampia 1 . Kourou lampia*. Ouéls lampia'.
10. Bleu foncé Lampia». Kourou lampia'. Ara lampia', Paouayako'. Ouéls
lampia'. Ouayéna lampia'
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lain<'<. Couleur».
Bleu Lnmpia'. Ara lampia 1 . Kourou limpii
12. Violet clair Lampia'. Ara lampia'. Uucha'. Kourou lampia 1 . l.nuch
vainina'.
"13. Blou pile Vra lampia'. Kourou lampia 5 . Aoucli lnmpia'. Kalayako
yamina'. Ouél> lampia' . Kalayako'. Ara loucha luuipia 1 . Kalayako ouéls lnmpia 1 . Ara louclia'.
•It. Violel lilas Paouayako». Vamina'. Ara loucha (yaka yamina )'. l.oueh
yamina'. Kalayako'.
*l.">. Cri* bleu' Ire Vamina'. Kaclilçi'. Kourou lampia 1 . Kalayako'. Paouayako'.
Vamina lampia'.
"Mi. Gris rosé Vamina'. Ara loucha (yaka yaniina)'. Kalayako 1 . Ara lam-
pia'. Paouayako 1 . Loucha'.
•|". Vcrl saule Lampia 1 . Ara lampia'. Paouayako'. Ara loucha'. Kadilçi 1 .
Kourou lampia'. Om is lampia'. Kaclilçi kourou lampia 1 .
*I8. Gris clair Kachlri'. Vamina'. Lmipia 4 . Vamina loucha'. Kalayako'.
Paouayako 5 .
M'.l. Brun Havane \ra loucha'. Tçélia ara loucha'. Vaka loucha'. Kaouann.r .
Paouayako'. Çapaki'. Loucha'.
•20. Brun marron Kachtçi*. Loucha 5 . Kalayako louclia'. Ara loucha lampia 1 .
Ara loucha'. Lampia loucha'.
"21. Brun marron noirâtre. Kachlci'. Lampia». Ara loucha'. Ara lampia 1 . *2i. Brun marron foncé . . . Kachiri 5 . Lampia*. Kachi<;i ara loucha 1 . I.ampia loucha'. Ara
loucha lampia 1 . Ara loucha', i.iapaki'.
23. Rose Solfériuo Vamina 1 . Louclia'. Vamina loucha'. Ara loucha 1 .
Rose saumon foncé . . . Loucha". Paouayako loucha
2-*i. Jaune crème foncé Vamina 7 . Vamina ara louclia'. Kalayako'. Paouayako'.
20. Violel \ra lampia'. Kourou lampia'. Kourou loucha 1 . Ouayeua
lampia 1 . Loucha*. Ouéts lampia loucha 1 . Kaclilçi'.
27. Violel pale Ara lampia'. Paouayako lampia'. Kourou lampia'. Ara lou-
cha'. Onéls lampia'. Lampia'. Paouayako 1 . Vamina ara loucha'.
28. Vert ëpinard foncé Lainpia 5 . Kourou lampia 1 . Ouéls lampia 1 . Kalayako lampia 1 .
Ara lampia 1 . Kalayako 5 . Paouayako'. Ouayciia ara lampia'.
2!i. Vert é pinard clair Vra loucha 1 Lampia". Kalayako'. Ara lampia'. Ouéls lampia'. Ounyéna ara lampia'.
MO. Vert d'eau Vamina». Kourou lampia 1 . Paouayako kourou lampia 1 . Kalayako vamina'. Kalayako'. Paouayako'. Lampia'.
Blanc gris Vamina*. Paouayako'. Kalayako vamina
Il n'y a pas eu de différences notables, pour les deux sexes, clans 1rs noms appliqués à nos échantillons de laines colorées.
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C'est seulement pour la désignation du rouge i\uv. nous avons obtenu, de tous les sujets examinés, le même nom.
On ne peut admettre cependant que les Fuégiens ne connaissent pas nettement d'autres couleurs, et, s'ils ont autant varié dans les noms de nos laines, cela parait tenir à ce que les nuances que nous leur montrions ne répondaient pas exactement à celles qu'ils ont l'habitude de voir, ou encore à ce qu'ils voulaient désigner la contexture, l'apparence do la laine plutôt que sa couleur. Ils ne possèdent pas de mot pour indiquer la couleur en général, et cela rendait nos examens très difficiles.
En les interrogeant sur les couleurs des objets qui leur sont familiers, nous avons pu établir le vocabulaire suivant :
Mots fuégiens pour désigner les couleurs.
Blanc, yamina.
Houge, loucha; louch.
Rose, yamina loucha.
Jaune, ara loucha; aya loucha; tçélia loucha. [Tçélia ou Tsalia est le nom (uégien de l'épine-vinette à tlcurs jaunes ( Berberis ilicifolia).] Brun, kachli; kachtçi.
Marron, kachti loucha.
Noir, lampia; lambi .
Vert, ara lambi; aya lambi. (Les Fuégiens nomment la bile aya.)
Bleu, kourou lambi. (Kourou signifie aimer; ce mot doit avoir aussi un ancien sens inconnu.)
Tacheté (blanc et noir), va lampi ( par exemple, un chien noir tacheté de blanc); ya kachlçi ( par exemple, un visage d'Européen brun, barbu).
Blanchâtre, yahgo.
Les noms des couleurs en fuégien ne pouvaient nous permettre des conclusions précises sur la manière dont ces sauvages voient les couleurs; nous avons voulu compléter nos expériences en faisant choisir entre nos écheveaux de laine les couleurs ressemblant à celle de l'échantillon que nous tenions à la main.
Sur 10 hommes que nous avons examinés de cette manière, i sépa-
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rail bien toutes les couleurs; j les différenciaient assez bien : j confondaient le vert et le bleu; tous distinguaient bien le rouge.
Sur 10 femmes, i séparaient bien toutes les couleurs; <i les distinguaient assez bien; i confondait le rouge et le bleu; i. le rouge et le violet.
Sur une Fuégienne du groupe alakalouf exhibé à Paris en iS.Hi, M. Manouvrier a constaté « l'aptitude parfaite à distinguer les nuances les plus délicates » (Bulletins de laSoric'té d'Ant/irnpotogiede Paris, t. IX. iK,St'>. p. ;o(j). et il parait considérer celle aptitude comme la règle cbez tous les sauvages.
Nous admettons la réalité de ce fait pour les Fuégicns, mais à la condition qu'ils soient, par un exercice préalable, préparés au classement des couleurs et de leurs nuances; en dehors de cette étude préliminaire, la distinction exacte des couleurs n'existe ebez eux qu'à l'état d'exception. Ils semblent avoir une préférence pour le blanc el pour le rouge, sans en faire pourtant l'application particulière à leurs objets d'ornement.
2" Ouïe.
f.es Fuégiens ont le sens de l'ouïe développé, surtout par les conditions de leur vie sauvage. Cependant, par diverses expériences avec la montre, avec le diapason, etc., nous avons constaté que l'acuité el la portée de l'ouïe ne dépassaient pas cbez eux ce qu'on observe cbez les Kuropéens bien doués sous ce rapport. Nous avons noté aussi que les bruits qui nous sont habituellement désagréables (explosion de mine, sifflet de machine à vapeur, etc.) ne semblaient nullement impressionner leurs oreilles d'une manière pénible.
{" Odorat.
La sensibilité olfactive est assez émoussée chez les Fuégiens; ils ne paraissent pas faire de différences entre ce que nous appelons les honnes et les mauvaises odeurs. Cependant ils exercent leur odorat pour reconnaître les matières animales en décomposition, el ils savent très bien parce moyen rejeter de leur alimentation la chair des animaux
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qu'ils trouvent morts sur les plages, <|iiand celte chair a subi un commencement de putréfaction. Ils ne paraissent pas reconnaître à l'odeur la présence des Européens, ni diirérencier entre eux les sexes par l'odorat.
V Goût. Faim et soif.
Les Fuégiens ont une prédilection marquée pour les graisses et les huiles animales, en particulier pour l'huile de phoque, dont ils gardent très souvent une petite provision avec eux dans une espèce de gourde formée par un jabot d'oie. Ils appréciaient beaucoup l'huile de foie de morue que nous leur avons fait goûter, mais ils se sont montrés particulièrement friands des saveurs douces et sucrées, qui pourtant n'existent pas dans leur pays et que nous leur présentions sous forme de sucre, de sirops, de lait concentré, de biscuits ou même de pain. Kn revanche, ils détestent les saveurs nmères ou salées et trouvent mauvaises les liqueurs alcooliques.
Les sensations de la faim et de la soif sont très souvent en éveil chez les Fuégiens; ils règlent d'après elles leurs repas et ne paraissent pas songer à prendre des aliments ou des boissons en dehors de ces sensations. Il leur arrive souvent de ne pouvoir les satisfaire dès qu'ils les ressentent: ils attendent alors assez patiemment, sans avoir de moyens particuliers pour tromper leur faim ou leur soif.
5" Tact.
La sensibilité tactile, explorée avec le compas de Weber, parait présenter quelques différences avec les résultats des observations chez les Européens. Voici les chiffres que nous avons constatés chez un Fuégieu et chez trois Kuégiennes pour les plus petites distances d'écartement des pointes du compas dans diverses régions :
II. -- Kamanakar hif»i. Fiu-pennc «le ao nus
•a™"" sur les lèvres, sur lu langue cl sur les dents; i""" au bout «lu nez:
à la paume de la main; (> mm au dos de la main :
('>""" au cou (région antérieure); io ,un ' sur les seins; i5 ,u '" sur les mamelons; 12""" à la face antérieure de l'avant-bras ; 2o" ,m à la face postérieure de l'avantrbras ; 20""" à la faee antérieure de la cuisse, près «lu genou ; i<)""" à la région externe de la jambe, transversalement; 22""" à la région externe de la jambe, longitudinaloinent ; V ul " à la plante du pied; 2o""° au dos <lu pied; 22"" au cuir cbevelu.
IV. — Tçapar Ki/tn, Ftiégionni' de io uns
sur les dents;
3 a " a sur les lèvres et sur la langue;
>"" au bout du nez et au cou;
(»" "" sur le cuir cbevelu ;
io"" n à la paume de la main:
,-tiioi au j os j c | a i na j„ .
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16""" il la fesse; 21""" ii l'avant-bras; 'io mm sur le ventre;
lV" m aux genoux (région rotulienne }; (io"" u à la jambe (région externe Y, ioo" ,ul sur les seins.
Chez ces sujets, nous constatons une sensibilité tactile un peu plus grande que chez les Européens : aux lèvres : '2 m '" et 'i"" u au lieu de V"'": à l'avant-bras: i2 n ""à 21""" au lieu de t- mm à 23"""; à la cuisse : •_>«.""" à ;{V ,,,U au lieu de 5o""\ Ce résultat est d'autant plus intéressant que les ruégiens sont dépourvus de vêtement et que leur peau est exposée à toutes les intempéries d'un climat souvent rigoureux.
<-. Mouvements.
1" Station.
Habituellement lesFuégicnsont la position accroupie (Voy. /'/. AT//), qui leur est imposée par leur genre de vie. Kn elîet, leurs huttes et leurs pirogues sont beaucoup trop exiguës pour permettre un autre genre de station à ceux qui s'y trouvent. Ils contractent ainsi l'habitude de celte posture, qu'ils prennent aussi dans leurs excursions toutes les t'ois qu'ils veulent se reposer. Cependant, quand ils venaient nous voir ii la baie Orange, ils préféraient de beaucoup s'asseoir sur des chaises, où ils paraissaient se trouver mieux qu'accroupis sur leurs talons. Nous croyons que celle préférence ne résultait pas d'un instinct d'imitation ou d'une idée d'établir leur égalité avec nous.
Pour dormir, ils usent de la position couchée, mais repliés sur euxmêmes, de manière à tenir le moins de place possible, et cela pour le même motif, l'exiguïté de leurs huttes.
Les femmes restent souvent pendant longtemps dans la position courbée lorsqu'elles vont à la récolte des moules ou autres coquillages, à mari e basse. Les hommes, au contraire, se tiennent quelquefois très longtemps debout dans leurs pirogues quand ils sont à la poursuite d'un phoque et se préparent à le harponner.
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Pendant nos observations anthropométriques, qui duraient fréquemment une heure, nous avons pu maintes fois constater que la station verticale était bien supportée par les Fuégiens des deu\ sexes, même par les jeunes enfants; il n'y avait d'exception que pour les individus très âgés, qu'il fallait maintenir contre la planche à mensurations.
■2" Locomotion : marche, course, natation.
Contrairement à ce qui a été avancé par quelques auteurs, les Kuégiens marchent beaucoup et. pour le moindre prétexte, ils sont continuellement à aller et venir dans les environs de leurs huttes. A la baie Orange, quatre ou cinq fuis par jour ils faisaient, pour venir nous voir, le trajet de leur campement à nos cabanes, dont leurs buttes étaient souvent éloignées de plus de i kn \ par d'abominables chemins. Ils ont un pas rapide et léger, au point qu'ils ne frayent pas de sentier dans les endroits qu'ils traversent tous les jours, aux pentes des collines, dans les plaines ou dans les bois, et que leurs traces sur le sol sont invisibles, même autour de leurs huttes. Par exemple, quand ils ont habité longtemps le même endroit, il n'est pas possible de découvrir, si on ne les a pas suivis, la mare où ils s'approvisionnaient vingt fois par jour d'eau à boire, et, quand on la voit, il semble, à l'aspect des alentours, que personne n'y est jamais venu puiser.
Quelquefois ils font d'assez longs trajets à pied pour aller chercher dans les bois des écorces propres à la construction de leurs pirogues, on bien, s'ils viennent à perdre leur embarcation, ils partent en caravane d'une famille complète pour rejoindre des parents ou des amis à H Vm ou io kID de l'endroit où ils se trouvaient.
Nous n'avons pas fait d'observations particulières chez les Fuégiens sur le saut, sur la course, sur l'acte de grimper aux arbres. Il est probable qu'ils sont agiles dans ces divers genres de locomotion, mais ils ne paraissent pas enclins à les effectuer sans nécessité.
I.a natation est l'apanage exclusif des femmes, qui s'y livrent avec adresse, un peu à la manière des chiens.
Dans les rares journées de température douce qui se sont présentées deux ou trois fois pendant l'année de notre séjour à la haie Orange.
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nous avons vu quelques jeunes filles si* livrer par plaisir à la natation: niais elles se mettent aussi à nager, par les temps les |>lus froids, quand il s'agit, par exemple, d'aller cher» lier loin du rivage un cormoran blessé à coups de pierres, et qu'elles n'ont pas de pirogue ('). Kl les ne savent pas plonger.
Il est curieux de constater que les hommes ne savent nullement nager, au cap llorn, alors qu'ils passent une grande partie de leur existence en pirogue, et que les femmes sont nageuses habiles. Il en résulte que. dans les occasions assez, fréquentes où les pirogues chavirent pri s de terre, les femmes se sauvent à la nage et les hommes périssent infailliblement. Nous avons cherché, sans le trouver, le motif de cette particularité, et il a fallu nous contenter de cette explication donnée par un Fuégien moqueur : les femmes seules sont aptes a nager, à cause des seins qui les soutiennent sur l'eau.
3° Voix. Phonation. Langage mimique.
Nous devons à l'obligeance de M. le lieutenant de vaisseau H. de Lajarte, embarqué sur la Romanche pendant la durée de la Mission du cap llorn, une très intéressante Note relative à la voix des Fuégiens, et que nous insérons ici textuellement :
« Les Fuégiens du cap Horn », dit M. de Lajarle qui a très bien observé ces indigènes, « ont généralement la voix douce et d'un timbre agréable. Le registre élevé chez les hommes, que ceux-ci emploient souvent pour se faire entendre de loin, est seulement un peu guttural. I,es voix de femmes sont remarquablement pures et agréables à l'oreille.
» Dans la conversation courante, ils terminent souvent leurs phrases, surtout quand elles expriment une demande, en élevant la voix d'un Aem'x-Um faible, ce qui donne à leurs paroles une intonation suppliante très caractéristique.
» Ce demi-ton faible se retrouve dans leurs chants, qui sont presque
(') Nous avons ainsi vu nagor i|uatrc jeunet, femmes (dont une enceinte de cinq mois cl une autre en lactation) par une journOv do mai, la température de l'eau no dépassant pas -+- 6".
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impossibles à reproduire en notes de notre Ranime; quelques-uns de ecs chants ont été recueillis et notés cependant avec une {grande exactitude par M. de Carforl (voir t. 1, Histoire du voyage, p. aïo); niais, solfiés sur les notes de notre gamme, ils ne donnent pas à l'oreille la même impression que chantés par les indigènes, en raison précisément de cette petite diminution du demi-ton. D'ailleurs, comme le lait remarquer M. de (larfort, l'emploi du mode mineur est général dans les chants fuégiens et contribue à leur donner celte teinte de douce mélancolie qui nous a paru en être l'expression principale.
» Si les Fuégiens ont une gamine différente de la notre, il n'en faudrait pas conclure qu'ils n'ont pas le sens musical; au contraire, nous avons trouvé ce sens très développé chez la plupart d'entre eux, et les chants que nous avons pu entendre nous ont été toujours répétés avec exactement les mêmes intervalles musicaux, même par des indigènes différents.
» Le don de pouvoir répéter facilement avec leurs intonations les mots qu'ils entendent sans les comprendre parait d'ailleurs s'étendre aux sons musicaux, et Wilkcs rapporte qu'un Fuégien était arrivé à reproduire fidèlement, en chantant, toute une gamme chromatique qu'on lui avait jouée sur le violon {Narrative of the V. S. exploring Expédition during the years to i8/|2, t. I, Chap. VI ). »
La différence des sons musicaux Yahgan et des nôtres, signalée par M. de Lajarte, se retrouve dans les sons parlés, que ces Fuégiens n'articulent jamais, en raison delà douceur de leur idiome, aussi nettement que nous. De là, une grande difficulté pour apprécier, et surtout pour noter avec des lettres les sons de la voix parlée.
Toutefois, si l'on ne tient pas compte des nuances, on peut admettre que la plupart des sons de la voix parlée chez les Fuégiens se rapprochent de nos sons français. On peut en juger par les considérations suivantes, dans lesquelles nous passerons en revue nos voyelles et nos consonnes, en examinant leurs analogues en fuégien.
Voyelles : A est articulé par les Fuégiens à peu près comme en français. De plus, ils le prononcent tantôt comme E, tantôt comme OU,
Million du e,,/. Horn. t. VII.
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q uelqtiofois comme I ou comme El', Par exemple, on peut écrire indifféremment a lama ou atèrna (manger), tamouanamaka ou ta/nouanoumaka (bracelet), hanghaça ou hanghiça (élernucr), amachana ou amoche una (matin ).
E. Les Fuégiens l'articulent : fermé, latéch (hanche); ouvert, tèla ( œil); ou muet : lune (langue), que nous transcrivons partout ailleurs /an, ayant renoncé à IV muet dans la reproduction des mots fuégiens.
EU se rencontre quelquefois dans les mots fuégiens, avec le son français : hum (soleil).
I se prononce comme en français : milana ( plume); en outre, il se transforme quelquefois en ou; par exemple, on peut écrire indifféremment : tarouri ou larourou (froid). Celte voyelle est souvent très longue, comme notre Y : yamina (blanc), maya (pécher).
O se prononce comme en français : lotma (cri ) ; est quelquefois suivi «l'une aspiration douce : yapoh (loutre), et devient alors voisin de ou.
U. Cette voyelle n'est employée qu'exceptionnellement avec le son français : trhutrh (hirondelle de mer).
OU. Ces voyelles A et 01; sont celles que les Fuégiens emploient le plus fréquemment, lis prononcent souvent OU comme en français: kottrou (aimer). Ils l'aspirent aussi quelquefois, très doucement, au commencement ou à la (in des mots. C'est ainsi qu'on peut écrire : ott- Jlachuna ou/fac/irt/iri (pièges à oiseaux), tant est peu sensihle ce son ou aspiré.
Consonnes : B et l> , F et V ne forment que deux sons chez les Fuégiens. L'exemple le plus typique de cette particularité est constitué par leur mot de négation : on peut le rendre indifféremment par/vo/ou parfoïc.
I) et T ne sont séparés que par des nuances quelquefois insensibles : dapach ou lapach (seins); dapala ou tapala (téter).
II en est de même de tï, toujours dur, que nous écrivons aussi GH, et de K : alagana ou alakana (regarder), téghiou teki (voir).
Ç se prononce très souvent comme s'il était précédé du T adouci : ainsi, t;apa ou tçapa (sang), çima ou tçima (eau).
CH est très employé par les Fuégiens comme notre son français dans le mot CHOU : ouchkarh (front ), karhouch (nez).
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H est souvent employé à l'état d'aspiration douce : hatouch (os): en outre, les Fuégiens articulent certains sons analogues au / des tirées, par exemple dans la dernière syllabe du moi yahikh (larmes), ou au Cil allemand, par exemple dans la dernière syllabe du mot luntpakh y intestins).
J résonne en fuégieii comme en français : maojakou (ami).
S et Z sont très peu usités, mais existent cependant en fuégien : maostëka ou maoztëka (fais attention).
I. est souvent articulé fortement, mais les Fuégiens ne connaissent pas LL mouillé français.
M et N sont le plus souvent nettement articulés; cependant, ils résonnent quelquefois si faiblement que l'oreille a beaucoup de peine à les percevoir : kaïdji ou kaUljim (panier); kouchou ou kottehoun (talon).
H est prononcé en fuégien comme en français : ara (pleurer), kottrou (aimer); il peut être aspiré comme pour les mots achakhr( {{ravier), ou/ki/ir (oreille), dans lesquels l'aspiration porte sur le dernier son.
Nous avons observé comment ils articulaient K de quelques mois français, après les avoir répétés à plusieurs reprises devant eux. Ils prononçaient « lèvres » : lev, « Alexandre » : Alcxand; jamais ils n'ont pu prononcer R de Romanche, nom du bâtiment français qu'ils visitaient très souvent. Cependant, ils prononçaient bien le mot français dormira (mieux le second R que le premier).
Dans le travail inédit que M. T. Bridges a bien voulu nous communiquer, cet auteur s'exprime ainsi à propos de la phonation chez les Fuégiens :
« La langue vahgan, belle et riche, a quarante-quatre sons distincts et un vocabulaire d'au moins trente mille mots; sa structure est à inflexion et agglulinative. Elle est vraiment euphonique. Ses syllabes sont formées en général d'une consonne et d'une voyelle, quoique très souvent elles ne se composent que d'une voyelle seulement. Il y a beaucoup de mots de deux, trois syllabes, et quelques-uns de quatre
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syllabes, qui sont formes entièrement de voyelles; d'un autre coté, il v a de nombreux exemples de syllabes finissant ou commençant pailles consonnes. Dans quelques centaines île cas, les syllabes commencent par deux et même trois consonnes, comme chgamou, tsdagou. La langue peut très bien s'écrire avec un alphabet de quarante-quatre lettres, dont quatorze sont des voyelles et les autres des consonnes. Parmi les voyelles, le seul son anglais qui manque est celui de er dans her ou de or dans word; parmi les consonnes, les seuls sons anglais faisant défaut sont th dans thin, th dans t/ien et * dans pleasure. Comme sons qui ne se trouvent pas en anglais, il y a : J espagnol, 1 LL gaélique, 1IRH et UN. Il y a un assez grand nombre de mots de deux ou trois lettres, d'une ou deux syllabes; mais, comme c'est une langue à inflexion et agglulinalive, ses verbes prennent souvent une grande longueur, quoique les racines soient généralement très courtes. Ces mots longs ont une signification étendue, comme llatai-ati-mi-na-piki-noa : je les appelle duels. La construction est très régulière. »
Nous devons ajouter que l'auteur des lignes qui précèdent est un Anglais, bon observateur sans doute, mais ne connaissant que la langue anglaise, cl qui en a transporté, autant que cela se pouvait, toutes les particularités à la langue fuégienne, qu'il a comparée à l'anglais, comme nous avons essayé nous-mêmes de la comparer au français.
Le langage mimique ne nous occupera pas, car les Fuégiens ne l'emploient pas entre eux. Ils sont d'excellents mimes, comme la plupart des voyageurs l'ont constaté; mais celte faculté n'esi développée chez eux que pour imiter ou contrefaire quelqu'un ( compatriote ou étranger ).
Nous avons peu de chose a dire aussi des pleurs, qui sont presque toujours silencieux; des gémissements de deuil, qui s'efléetuent constamment sur un mode lent et grave, et au sujet desquels nous avons pu vérifier l'exactitude de la description de Fitz-ltov : c'est une sorte de hurlement terminé par un grognement sourd; ce ne sont pas des pleurs ordinaires, ni rien qui ressemble au vrai cri de l'homme civilisé, mais c'est un bruit paraissant spécial à ces sauvages (Fit/.-Roy, Sarratixr etc., l. Il, Chap. VII). Dans un cas, Filz-Roy a vu ce genre de
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hurlements effectué surtout parles hommes; une seule femme y prenait part. Nous avons constaté cependant que les Femmes le pratiquaient comme les hommes, mais non en même temps que ceux-ci.
Les cris des Fuégiens atteignent rarement un diapason élevé et. dans ce cas, ils ne sont usités que pour des appels à grande distance.
Le rire est quelquefois très bruyant, surtout en dehors de la présence des étrangers.
'l° Force musculaire.
La force musculaire des Fuégiens a été hautement appréciée par quelques observateurs, au premier rang desquels il convient de citer Fitz-Roy, affirmant que York-Minstcr. par exemple, était aussi fort que deux des plus robustes marins du Beagle. Il est vrai que York-Minster appartenait à la tribu Alakalouf; mais, dans un autre passage de sa relation de voyage (t. Il, Chap. VII), Fitz-Roy constate que les Tékénika (nos Yahgan) sont très lestes et assez forts. Cette opinion en faveur de la vigueur physique des Fuégiens nous a paru justifiée si l'on ne tient compte que de la force développée pour porter des fardeaux sur la léte ou sur les épaules. Nous avons vu maintes fois des Fuégiens transporter ainsi sans peine, pendant plusieurs centaines de mètres, des troncs d'arbre qu'ils voulaient brûler dans leurs huttes, et qu'un Européen vigoureux aurait eu beaucoup de difficulté à soulever. Leur force apparaît aussi dans l'aisance avec laquelle ils manient leurs lourds harpons pour les lancera une assez grande distance. .Mais leur supériorité n'existe plus si l'on examine, comme nous l'avons fait au moyen du dynamomètre, la force de llexion des doigts de la main ou la force de traction avec les mains.
Dans nos expériences sur les Fuégiens, la force Je flexion des doigts de la main droite, prise au dynamomètre Mathieu, peut s'exprimer par les chilfres suivants :
IIoiiioivs. Fcinim-*.
Moins de ai'* o !\
De a,Vs à sc|»« □ 3
De :$o'k à Jî W 6 3
Do3à'«à4o'« i<> ■.»
Plus de 4o k " a o
Tolal >.o ti
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Le maximum était de '19'» pour les hommes, de 3-j k * pour les femmes; le minimum, de iH ïf - pour les hommes et de 2o k(; pour les femmes.
Deux hommes alakalouf examinés à Paris ont donné au dvnamomètre /|o ls comme force de flexion moyenne, chiffre qui se rapproche de celui des cas les plus fréquents ( j'i 1 * à io k *) parmi les Yahgan.
I.a foire de traction des deux mains, mesurée au moyeu du dynamomètre, le sujet étant dehout et tirant avec secousse, nous a donné chez cinq adultes :
Femme do 35 ans \\
Fille de ao ans 53
Fille de ao ans 6 a
Homme de ao ans iai
Homme de a5 ans ia6
EXERCICE. REPOS. SOMMEIL
Dans ses Cours d'hygiène, le Professeur Bouchardat a énoncé que « la nécessité du travail croit pour l'homme en marchant de l'Equateur au pôle «.
Eu ce qui concerne les Fuégiens, l'application de celle loi physiologique parait résulter de nos observations; nous avons déjà vu qu'ils marchaient beaucoup et se mettaient en mouvement pour le moindre prétexte. Tous les jours la plupart des huttes sonl inhabitées; les hommes travaillent à abattre du bois de chauffage, à fabriquer des pirogues, des manches de harpon, les femmes pèchent ou récoltent des mollusques à mer basse. Ces divers exercices mettent enjeu toute l'activité du système musculaire. 11 en est d'autres qui n'occupent que les bras ou la mâchoire, dont les Fuégiens se servent comme d'étau. Parmi «•es exercices, qui se passent dans les huttes, nous citerons : pour les hommes, la confection des pointes de harpon, des ciseaux en coquille, des lanières en peaux de phoque; pour les femmes, la fabrication des paniers, des colliers en coquilles, des tresses en tendon de phoque ou de baleine.
Mais les Fuégiens aiment que l'exercice soit coupé par de fréquents
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intervalle!» de repos, qu'il s'agisse de la marche ou d'un travail quelconque. Par exemple, les femmes qui vont chercher des provisions de coquillages ne rentrent jamais à leurs huttes sans s'être reposées quelques instants, une fois leur récolte finie, auprès d'un hon feu qu'elles allument sur la plage. Sous la Initie même, les hommes interrompent de temps à autre leur travail pour se reposer et font alors dans la journée un léger somme.
La durée du sommeil est variable selon les saisons. Pendant les longues nuits d'hiver, les Fuégiens dorment plus de douze heures : l'absence de moyens d'éclairage autres que la flamme du foyer, l'entassement d'un grand nombre d'individus dans la même huile, rendraient très difficile l'exécution de tout travail d'intérieur, tl'est aussi l'époque de l'année ou les ressources alimentaires font souvent défaut et où les Fuégiens endurent des jeûnes qui se prolongent plusieurs jours. Ils trompent leur faim en dormant, et d'ailleurs, faisant moinsd'exereice ils ont moins de pertes à réparer et peuvent se contenter d'un minimum de nourriture. Dans les courtes nuits d'été, souvent très belles, les Fuégiens ne consacrent au sommeil que six ou sept heures, et encore dans celte saison, quand il y a clair de lune, les femmes passent-elles souvent la nuit à la pèche ou les hommes à la chasse.
Dans plusieurs circonstances, nous avons pu constater que, malgré ce qui a été avancé à cet égard, les Fuégiens ne se réveillaient jamais la nuit pour boire ou pour manger. Il est même très rare qu'ils ravivent leur feu. et ils ont souvent assez de peine à le rallumer le matin avec les débris de braise non éteinte.
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CARACTÈRES PATHOLOGIQUES
Ce Chapitre comporte deux divisions principales : maladies que nous avons observées chez les Fuégiens à l'état sauvage à la haie Orange, et maladies importées ou non chez les Fuégiens vivant ii la .Mission anglaise du canal du Beagle; nous dirons ensuite quelques mots des soins donnés aux malades.
i. MALADIES OBSERVÉES A LA BAIE ORANGE.
a. Maladies de la peau.
I. Kariumakar Kipa. fille de "±o ans. présente, le i" lévrier 1 88"i , une éruption de papules sur les cuisses et sur les reins, survenue depuis peu de jours et s'accompagnant de fortes démangeaisons, l ue application de solution desnhliméau ~, laissant sur la peau une légère trace caustique, fait disparaître le prurit et l'éruption s'éteint très rapidement.
("'est, depuis notre arrivée il y a cinq mois, le premier cas que nous voyons d'aiïcct ion de la peau chez les Fuégiens, en dehors de quelques furoncles et de traces anciennes d'ecthvma, rarement ohservées d'ailleurs.
II. Bilouchmagoundjis, garçon de 2oans, se montre, le i » février i88'3, atteint d'une éruption papuleuse continente, avec quelques vésicules d'ecthvma, sur le bras et l'épaule du coté gauche et sur les cuisses.
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Cette affection est survenue loul récemment et s'accompagne de prurit douloureux. Application d'une solution alcoolique d'acide phonique au douleur très vive immédiatement après et phénomènes de syncope, qui ne vont pas jusqu'à celle-ci; la douleur a disparu et le malade se trouve très hien trois ou quatre heures après ce pansement, qui avait été employé par erreur au lieu d'une solution phéniquée faihle.
III. Partntrournaonigou Kipa, lillette de 12 ans, présente, le 27 février 1H8 J, sur les jamhes une éruption assez discrète, mais prurigineuse, de papules analogues à celles de l'ohservalion I. Application de solution de sublimé au ~- a ; guéri son immédiate. L'éruption re parait le G mars, sous forme de très petites pustules très coiifluenlcset prurigineuses, sur la cuisse droite; même traitement et guérison rapide.
IV. Ayanentsis, garçon de 8 ans, le G mars 1 883. présente sur le bras droit une éruption très confluent? de même nature que celle dont nous venons de parler.
V. Athlinata, homme de 3o ans, présente, le iG juin 1 883 , sur le dos une éruption confluenle de petites vésicules d'eczéma, accompagnées de prurigo.
Depuis huit à dix jours, la plupart des Fuégiens de la baie Orange ont été atteints de cette affection, qui occupe en général une faihle étendue de la peau, siège principalement sur les épaules el aux hanches, ne nous a jamais présenté la moindre gravité et a toujours disparu rapidement.
Voilà tout ce que nous avons pu recueillir comme observations de maladies de la peau, contrairement à ce que l'on aurait pu croire a priori chez des sauvages qui se nourrissent presque exclusivement de poissons et de coquillages, qui couchent souvent sur des détritus alimentaires de toute nature et ne prennent aucun soin spécial de propreté.
Affections externes.
VI. Cataracte et Iilitis. — Tsingalaï, homme de 60 ans, est atteint, en septembre 1882, depuis un temps que nous n'avons pu préciser, de cataracte et d'iritis à gauche, d'iritis à droite el de hlépharite double. Malgré ces lésions, cet homme jouit encore d'une vue assez bonne pour
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qu'on ne se doute pas de l'état de ses yeux, avant de l'avoir examiné de près.
VII. Plaie. — Karougoayapak h'ipa, lillette de 10 ans. nous est amenée à lit haie Orange le 1 1 janvier i88î, portant une plaie du cuir chevelu produite par une pierre accidentellement lancée, il y a deux jours, par un Fuégien. La plaie, située sur le sommet de la téte, mesure 2 cm de longueur, les bonis sont tuméliés et décollés, il y a une suppuration de honne nature. Pansement à la glycérine, huile de foie de morue à l'intérieur; guérison en quatre jours.
VIII. Arthrite. — Kilamanyorlis h'ipa, femme de /p ans, le 8 juillet 188 t, se présente à notre examen avec une arthrite du coude droit, datant de quinze jours. On applique de la teinture d'iode pendant deux jours, puis de la glycérine et du coton sur l'articulation. L'épidémie se détache quatre ou cinq jours après l'emploi de la teinture d'iode. Amélioration notable au bout de quinze jours.
IX. Ancrs. — Alaoya h'ipa. fillette de i3 ans, a été atteinte, dans les premiers jours d'avril i88'3, d'un abcès du genou, au-dessus de la rotule. Malgré la fluctuation très évidente, le père, de cette enfant n'a pas consenti à lui laisser pratiquer une ponction évacuatrice. Dès le lendemain «le notre examen, le pus s'est fait jour au dehors à travers la peau amincie et l'abcès a guéri sans complications.
X. Phlegmon de la c.cisse. — C/tapouapiça h'ipa, femme de jo ans, présente, le 1" février 188 J, un phlegmon de la partie supérieure de la cuisse droite. OKdème de la région fessière, gonflement très prononcé, impossibilité de se servir du membre. Os symptômes seraient survenus brusquement. Le pus se livre passage spontanément, vers le 10 février, à la partie interne et inférieure de la cuisse. A partir de ce moment, la guérison s'effectue avec rapidité et la malade estcnétalde marcher le 2") février.
XI. Phlegmon de la région lombaire. — Çt-tia/xiientsis, homme de a5ans, présente, le 1 5 avril 188'î, un phlegmon volumineux de la région lombaire droite. Ce phlegmon s'améliore sans traitement, au bout d'une dizaine de jours, et le malade ne tarde pas à être complètement guéri.
XII. Gangrène du imed. Mort. — Ouchpoukatvkanensis, homme de
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35 ans, d'une bonne santé habituelle, nous montre, le i5 avril i883, un phlegmon de la jambe droite, avec douleur vive et fièvre. Une ponction exploratrice pratiquée le lendemain à la partie tuméfiée de la jambe, en dehors de la crête tibiale, en un point fluctuant, donne issue à de la sérosité purulente. La ponction avec le bistouri a été refusée par le malade qui a demandé des piqûres avec la seringue hypodermique dont, la veille au soir, on s'est servi pour lui faire à l'abdomen une injection de oP.oi de morphine.
Le 17 avril, ce Fuégicn demande des ponctions avec le bistouri sur la jambe; on lui en fait six ou sept, de préférence aux endroits qu'il désigne. Il ne sort que du sang et de la sérosité; les Kuégiens de l'entourage disent que le pus viendra plus tard.
Le 19 avril, le gonflement du pied et de la jambe gagne la cuisse; le pouls est à 120 0 , peau très chaude, langue sèche, un peu saburrale; anorexie. Le malade prend o' r ,o5 de morphine en potion. Il y a dans sa petite hutte environ vingt personnes et un énorme bûcher allumé, ce qui lui enlève toute possibilité de tenir la jambe étendue.
Le 20 avril, pouls à 120", l'enflure a envahi la cuisse; coloration noirâtre de la peau de la jambe.
Le 21 avril, laguérison du phlegmon paraissait complètement impossible si le malade restait dans sa hutte encombrée cl ouverte à toutes les intempéries de la saison. Nous proposâmes à la famille de transporter le malade dans une des cabanes de la Mission, servant de laboratoire d'Histoire naturelle; celte proposition fut d'abord acceptée; mais, au dernier moment, l'entourage du Fuégicn refusa. La hutte était de plus en plus obstruée par les indigènes et nous ne pûmes continuer à examiner le membre malade.
Le 2.5 avril, dans la soirée, les deux femmes d'Ouchpoukatekanensis nous déclarèrent qu'il était perdu et que nous pouvions le faire prendre pour le mettre dans le laboratoire, si telle était encore notre intention. Le transport eut lieu immédiatement. A ce moment, Ouchpoukatekanensis était moribond, le pied était gangrené ainsi que le bas de la jambe; il y avait en outre des symptômes de bronchite : toux et crachats muqueux abondants, que le malade ne parvenait pas à expectorer à cause de son extrême faiblesse.
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Le 26, au matin, il expirait dans une agonie sans douleur, grâce à une injection de o« r ,oi de morphine.
Le corps, injecté à l'alcool, fut rapporté à Paris et. en faisant l'étude du système musculaire de ce sujet, nous trouvâmes la cause de ce phlegmon gangreneux : c'était une petite éclissc de bois de i8 n, " , de longueur qui avait pénétré à la partie moyenne de la région tibiale antérieure et s'était fixée en arrière du tendon du jambier antérieur, vers le milieu de la longueur de ce tendon.
Pendant sa vie, ce malheureux Fuégien n'avait pas eu connaissance de l'introduction de ce corps étranger, qui n'avait d'ailleurs laissé aucune trace extérieure de son passage. La pénétration de ce morceau de bois s'explique aisément par l'habitude invétérée chez les Fuégiens de coucher tout nus au milieu de débris de toute espèce. C'est ainsi que nous avons plusieurs fois, chez des femmes que nous examinions au spéculum, trouvé au fond du vagin et même sur le col de l'utérus, des morceaux de jonc qui avaient pénétré pendant leur sommeil et sans éveiller leur attention.
c. Affections internes.
XIII. Askuik. — Choiunaoinaolighir Kipa, femme de aï ans, mariée, sans enfants, nous fait appeler dans sa hutte le 8 mars i883. Malade depuis peu de jours, elle a des vomissements glaireux très fréquents, se plaint de souffrir du cœur (çenskin) et désigne en même temps le creux de l'estomac. La douleur n'est pas accrue par la pression. Pas de raies bronchiques ni pulmonaires. Bruit de souffle irrégulier du cœur, au premier temps, à la base. Pâleur très marquée du visage. Douleur dans la région lombaire.
Le <) mars, amélioration des vomissements et de la douleur épigastrique, à la suite d'une injection de o sr ,oi de morphine au creux épigastrique. Cette femme reparait à la baie Orange le 2» mars, après une absence d'une semaine, guérie et pagayant dans sa pirogue.
XIV. Pleurésie. — Tsingalai, homme de 60 ans, vient péniblement nous trouver, le 1 > janvier t883, avec les signes d'une pleurésie du côté droit, au début. Application de deux ventouses fortement scari-
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fiées sur le côté droit du thorax, sous le mamelon, au point douloureux. Deux jours après, sans antre traitement, cet homme vaque à ses occupations et se déclare guéri.
XV. Bronchite. Hystérie. — Taoualamayakou Kipa. fille de 18 ans. d'apparence très vigoureuse, le 27 février 1 883, après avoir passé toute l'après-midi à pécher en pirogue, exposée au froid sous une pluie battante, présente une sorte de crise nerveuse (larmes, cris plaintifs, vomissements). Son père, Panach, « yakamoiich » «le profession, fait pendant plus d'une heure une incantation (aouatçièla) sur elle. La malade parait un peu plus tranquille à la fin de cette cérémonie, dont le fond a été une compression avec les mains, un massage très grossier sur la tète et sur la poitrine. A ce moment, on peut enfoncer complètement deux épingles dans le bras gauche, sans que la jeune fille manifeste aucune douleur. Elle s'aperçoit cependant que les épingles ont produit un écoulement de sang et elle essuie les piqûres.
Le lendemain, 28 février, la nuit a été mauvaise, trèsagitée. A l'auscultation, on entend des râles muqueux dans les deux sommets. Toux et crachats muqueux. Température axillaire hyponormale. Traitement : huile de foie de morue, lait. Lci' r mars, matin: 'j sr dc jaborandi; le soir, ï sinapismesRigollot sur la poitrine. Il est difficile de se rendre compte de l'imprcssionnahilité de la peau par le sinapisme, la couleur de la peau étant cuivrée; la sensation douloureuse a été perçue au bout de sept à huit minutes.
Le lendemain, cette jeune fille était guérie et reprenait ses occupalions habituelles.
XVI. Bronciiite spécifique et Arthrite nu r.Exou. — Samakanika Kipa. fillette de 10 ans, nous est apportée le \ janvier 188J avec des signes de tuberculose aux deux sommets et une arthrite du genou droit. Il lui est impossible de se tenir debout; le genou est très fortement gonflé et très douloureux. Par suite de la douleur, on ne peut lui imprimer aucun mouvement. Pas de fièvre. Le traitement consiste surtout en huile de foie de morue donnée largement, lait et biscuit pour l'alimentation.
t'ette fillette quitte notre établissement, très améliorée, au bout de treize jours, pour partir avec les autres Fuégiens. Le genou a presque
MALADIES OBSERVÉES A LA MISSION ANGLAISE DU CANAL DU BEAGLE
Du i3 au i(> novembre 1882, l'un de nous a passé quatre jours à la Mission anglaise d'Ouchouaya, dans le canal du Bcagle, qui, depuis sa fondation en 18G9. n'avait jamais été visitée par un médecin. Depuis plusieurs mois, une mortalité considérable décimait les Fuégiens groupés, au nombre de i5o, autour des missionnaires anglais, qui, très impressionnés par tous ces décès amenant la disparition de familles entières, les avaient attribués à une épidémie de nature particulière, dont ils commençaient à craindre pour eux-mêmes la contagion. D'avril à juin 1882, celte maladie, d'une durée moyenne de trois mois, avait enlevé à l'orphelinat 8 garçons sur 12 et venait de faire disparaître (j filles sur i3 dans ce même établissement. Les missionnaires, frappés des faits de contagion qui s'étaient produits chez les indigènes le plus dévoués à soigner les malades, cl principalement chez les femmes qui avaient soigné longtemps leurs maris, s'étaient décidés à ne plus faire aucune admission dans l'orphelinat.
A noire arrivée, une pelite fille fuégienne venait de mourir de la maladie régnante: nous en fïmesTautopsic, qui nous permitdc constater une lubcrculose généralisée. Nous avions donc affaire à une invasion île phtisie pulmonaire, opinion qui fut bientôt confirmée par l'examen des Fuégiens malades à la Mission anglaise, et qui étaient au nombre de sur une population de 1 î<» individus au maximum.
Parmi ces f\n malades, nous avons noté 33 tuberculeux, dont i5 âgés de 3 à 11 ans (G garçons, 9 filles), 6 âgés de 12 à 20 ans (5 garçons, 1 fille), 8 de i\ à 3o ans ((> hommes, 2 femmes), 3 de 38 à j j ans ( 2 hommes, 1 femme), et 1 femme âgée de 5o ans. La plupart des enfants étaient nés à la Mission; les adultes y habitaient depuis quatre à quinze ans.
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On peut rapprocher de ces 33 cas celui d'une jeune fille de i(> ans (depuis quatre ans à la Mission), atteintede pneumonie depuis un mois au moment de notre visite : forte fièvre, anxiété respiratoire très marquée, crachats jaunâtres, fétides, raies inuqucux à la hase du poumon droit.
Les i3 autres malades se décomposaient ainsi qu'il suit :
i kératite avec taie de la cornée de l'œil gauche : garçon âgé de 7 ans.
1 kératite douhlc chez un homme de '10 ans (depuis quatre ans à In Mission), atteint en outre de gonorrhée légère et porteur de trois chancres mous sur le frein et sur le gland.
1 staphylome de l'œil droit : homme de 3o ans.
1 glaucome de l'œil gauche, suite de blessure de l'œil : homme dr ta ans.
1 glaucomedouble : homme de *>o ans (depuis douze ans à la .Mission).
1 glaucome ancien de l'œil droit chez une tuberculeuse âgée dr "io ans, qui présente en outre de l'ectliyma.
1 uréthritc : homme de 4° qui porte des cicatrices profondes à la partie inférieure de la jambe droite, d'où se sont éliminés de longs séquestres, suite de carie.
1 orchile hlennorrhagiquc et rhumatisme polyarticulairc: homme de ï\ ans (depuis douze ans à la Mission).
1 exostose syphilitique du radius droit : homme de V\ ans (depuis douze ans à la Mission ). Ce sujet (porteur d'un bee-de-lièvre : la lèvre est fendue jusqu'à la narine gauche) a été atteint de gonorrhée, actuellement guérie, et de chancres du gland et du scrotum; les cicatrices de ces chancres n'offrent pas d'induration.
Hernie inguinale gauche chez un tuberculeux de 38 ans (depuis douze ans à la Mission). Les hernies sont extrêmement rares chez les Fuégiens; ce cas est le seul qui ait été vu par M. Bridges.
1 cas de gastralgie chez une femme de 38 ans (depuis douze ans à la Mission).
1 autre cas de gastralgie chez une femme de 3o ans.
1 cas d'hystérie : femme de \o ans (depuis douze ans à la Mission ). Cette femme, malade depuis deux mois, crie sans cesse akaka, comme si elle voulait détacher des mucosités de son gosier par quelque effort
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violent. L'hiver passé, clic a avorté d'un fœtus acéphale. Pas d'appétit, l'ai Messe générale.
r autre cas d'hystérie : femme de 3o ans (depuis douze ans à la Mission). D'après les renseignements fournis par M. Bridges, celte femme ;i eu dernièrement, pendant un mois, une folie passagère: elle répétait constamment ça! çeum!; avait eu auparavant une anesthésie complète de la peau; a eu deux enfants; présente actuellement un pied bot a gauche, suite de blessure profonde du bord interne du pied; marche avec une béquille depuis cet accident.
i suite de couches : femme de 18 ans, accouchée il y a quinze jours d'un garçon ; perte abondante, blanchâtre, épaisse, depuis l'accouchement; douleur dans les hanches.
Beaucoup des sujets tuberculeux que nous avons vus à Ouchouava, en novembre i88u, sont morts pendant le séjour de la Mission française à la baie Orange. En septembre i883, à notre retour en France, la Romanche a relâché à Ouchouava, et les missionnaires anglais nous ont permis de prendre dans le cimetière de leur établissement le corps de deux jeunes garçons fuégiens. âgés de 8 à loans, récemment décédés, et que nous avons placés de suite dans l'alcool.
L'autopsie de ces deux sujets a été pratiquée à Paris par M. le professeur Cornil, le 12 février i88'j, au laboratoire de l'École d'Anthropologie. L'un de nous a écrit, séance tenante, les résultats de ce double examen sous la dictée du savant professeur; nous les reproduisons ciaprès intégralement :
« Premier sujet. — Le cadavre n'est pas très mal conservé, bien qu'il ait subi une décomposition cadavérique pendant six jours, durée de son séjour dans la terre avant d'être mis dans l'alcool.
» Les intestins, très amincis, présentent à leur surface des taches blanchâtres, analogues à des champignons de moisissures ou à des concrétions salines. Les ganglions lymphatiques sont très volumineux. Quand on les coupe, on voit sur la couleur grise qui forme le fond des ilols mous, de couleur plus foncée; mais la couleur même des ganglions est loin de ressembler à celle que l'on observe vingt-quatre heures après la mort.
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» Le poumon gauche s'enlève facilement dans sa totalité. Ia surface pleurale n'est pas adhérente. Dans toute l'étendue du poumon, les coupes méthodiques qu'on en fait montrent qu'il crépite, l'alcool qui l'imprègne partout sortant avec de très fines bulles d'air. Il en est toul autrement du poumon droit. Celui-ci, en effet, montre à sa surface des fausses membranes fibrineuses, aréolaires, épaisses. Il est complètement privé d'air et il plonge presque entièrement dans l'eau. Sur des surfaces de section de ce poumon, on voit qu'il est à peu près complètement hépatisé dans toute son étendue. Il est facile de voir même les granulations fines de la pneumonie. La surface des coupes est planiforme, sans relief et sans ilôts qui tranchent par une couleur différente. On trouve seulement dans le lobe supérieur, à sa partie la plus inférieure, et au milieu du lobe inférieur deux pertes de substance irrégulières, déchiquetées à leur surface, pleines de débris qui s'en vont sous l'eau et en face desquels nous hésitons à savoir s'il s'agit ou de cavernes formées pendant la vie, ou de parties ramollies et détruites par la putréfaction cadavérique du tissu hépatique.
» Il est certain que ce sujet a succombé à une pneumonie fibrineuse aiguë généralisée à tout le poumon droit et à une pleurésie fibrineuse de ce côté, ces lésions étant ou n'étant pas liées à la tuberculose.
» Second sujet . — Décomposition cadavérique assez avancée. Le corps était resté huit jours inhumé sous terre, avec ses habits, sans cercueil, avant le moment où il a été placé dans l'alcool.
» A l'ouverture de la poitrine, on constate que le poumon droit est adhérent, par des filaments anciens et des brides assez résistantes, avec la plèvre pariétale. Le poumon gauche est également fixé par des adhérences fibreuses, intimes, résistantes, de telle sorte qu'en décollant son lobe supérieur on pénètre dans une grande cavité qui siège à la portion postéro-supérieurc du lobe supérieur. Après avoir retiré le poumon, on constate que cette cavité, qui est anfractueuse, pouvant loger un petit œufde poule, et sillonnée par des brides et des tractus saillant à sa surface, contient parmi des débris liquides trois ou quatre grumeaux rouges, de la grosseur du bout du doigt, et qui ressemblent tout à fait à du sang coagulé. La consistance du lobe supérieur.
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en dehors de cette grande caverne, est inégale. Il est bosselé à sa surface, avec des indurations séparées par du tissu plus mou. Sa couleur à la surface est un peu ardoisée par places. Sur une surface de section, malgré la putréfaction qui s'était établie avant l'action de l'alcool, on peut reconnaître que le tissu est granuleux, avec des grains un peu saillants. La languette antérieure de ce poumon est bépalisée, dure. Il y a aussi, au niveau de la partie inférieure du lobe supérieur, des pertes de substance qui paraissent être des cavernes plus petites (mais cela pourrait être de la putréfaction). Le lobe inférieur est mou, également adhérent, mais il présente dans sa partie supérieure des inégalités et des granulations limitées qui donnent bien au doigt la sensation de tubercules. Sur la surface de section, on ne peut reconnailre les caractères habituels de la tuberculose; on constate seulement des grains un peu plus durs que la partie qui les enveloppe. Ces granulations n'existent pas dans la portion la plus inférieure de ce lobe. Le poumon droit est très adhérent à la plèvre; les deux lobes sont, de plus, adhérents l'un à l'autre par des brides fibrineuses et fibreuses. Le lobe supérieur est bosselé, inégal; quand on le palpe entre les doigts, on sent, avant de l'ouvrir, des nodosités de la grosseur d'une noisette et une partie molle qui donne la sensation d'une caverne. Il y a une grande caverne au milieu et des cavernes plus petites. Quand on a ouvert, au centre on trouve une grande caverne à surface lisse et parcourue par des tractus. Dans la partie supérieure du lobe supérieur, la surface de section présente un aspect qui, abstraction faite de la couleur et de la putréfaction, parait se rapporter à de la pneumonie caséeuse ou à de la granulie. Dans la partie inférieure de ce même lobe, on sent de petites granulations et de petites masses granuleuses au milieu d'un tissu uni se rapprochant plus de l'état normal. Le lobe inférieur est plus souple. Il est en partie crépitant, avec une teinte rosée qui fait supposer qu'il y a eu de la congestion, dans sa partie supérieure surtout. Dans les parties supérieures de ce lobe, on a les mêmes grains que dans la partie inférieure du lobe supérieur.
» L'état de décomposition très avancée de tous les organes contenus dans l'abdomen ne permet pas de faire des recherches ayant la moindre valeur sur l'état de ces organes. »
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Nous devons ajouter que M. le professeur Cornil a constaté très nettement l'existence des bacilles do la tuberculose dans les poumons de la fillette fuégienne dont nous avons fait l'autopsie à Ouchouaya.
L'invasion de la tuberculose chez les Fuégiens qui vivent depuis assez longtemps à rétablissement de la .Mission anglaise du canal du Beagle nous parait due à l'importation et à des facteurs secondaires d'une grande valeur, au premier rang desquels il faut citer le changement d'habitudes et de régime des indigènes, une fois qu'ils ont été en partie civilisés par les missionnaires. Ceux-ci, par l'organe du plus autorisé d'entre eux, .M. T. Bridges, attribuent la fréquencedes phtisies pulmonaires chez les Fuégiens à la dureté du climat et estiment que la mortalité est bien plus considérable parmi les indigènes vivant à l'étal sauvage que parmi ceux établis à la Mission d'Oucbouaya (Soulh american Magazine, may 1882, p. 10 1). Cette opinion est en complet désaccord avec nos observations. La rigueur du climat est admirablement supportée, au point de vue physiologique, par les Fuégiens sauvages à coté desquels nous avons vécu, et nous n'avons constaté chez eux aucun décès du à la phtisie. Plusieurs faits observés par nous portent même à croire que des sauvages, atteints par le bacille de la tuberculose pendant une visite à Ouchouaya, ont été rapidement guéris en reprenant leur vie errante, continuellement en plein air, dans leurs pirogues ou sur les plages. Cela n'a rien de surprenant si l'on se rappelle le malade du D r Stokes, chez lequel cet éminent clinicien avait constaté les signes non douteux d'une phtisie avancée, et qui s'est complètement guéri en vivant pendant deux années en rase campagne dans une hutte toujours ouverte à l'air extérieur (' ).
Nous manquons de renseignements précis sur l'époque d'apparition du premier cas de tuberculose en Fuégie. Nous croyons cependant que cet événement ne remonte pas à plus de quelques années. Eu effet, les anciens voyageurs qui ont bien observé les Fuégiens, Fitz-Roy par exemple, ne font aucune mention decette maladie qui, si elle avait existé lors de leurs voyages, n'aurait pas manqué d'attirer leur attention, lin outre, nous avons depuis 18I9 les Relations, imprimées, des
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missionnaires anglais à la Terre de Feu. et ce n'est qu'en 1882 qu'ils parlent pour la première lois de la mortalité occasionnée par les affections pulmonaires. On est donc fondé à admettre que l'importation de la phtisie chez les Fuégiens a eu lieu vers 1 88 1 . Quant à la manière dont cette importation s'est effectuée, on ne peut que former des conjectures basées sur la présence dans le canal du Beagle d'Européens tuberculeux et sur la facilité avec laquelle leur maladie a pu évoluer dans un terrain absolument neuf, tel que l'organisme des Fuégiens.
Nous avons parlé des facteurs secondaires qui avaient favorisé le développement de la tuberculose à Ouchouava. Les plus importants sont la diminution de l'activité physique, le séjour dans une atmosphère confinée et la contagion, attestée par M. Bridges lui-même qui en a vu des cas chez des indigènes ayant habité avec les malades, et principalement chez des femmes qui avaient soigné leurs maris morts de tuberculose. Cet ensemble de circonstances explique bien la propagation rapide de la phtisie parmi les Fuégiens vivant à la Mission anglaise; mais il faut, de plus, comme cause primordiale, admettre l'importation, puisque toutes ces causes secondaires existaient depuis une vingtaine d'années sans avoir, à elles seules, déterminé la maladie.
Une autre maladie pour laquelle l'importation est encore plus évidente, c'est la rougeole, qui a fait son apparition à Ouchouava. longtemps après notre depart.au commencement de l'année 1880. En quelques mois, cette maladie, par elle-même ou par ses complications, a enlevé la moitié de la population fuégienne yahgan. D'une lettre adressée à l'un de nous, de la Terre de Feu, le y mars ■ 88f>, par M. T. Bridges, il ressort que les indigènes vivant à la baie Orange, là où était établie la Mission française, n'ont eu aucun cas de rougeole. Tous ceux que nous avons connus dans ces parages étaient alors bien portants, sauf les deux plus belles jeunes femmes de ce groupe, Kamanakar Kipa et Chaoualouch Kipa, qui sont allées à Ouchouava où elles sont mortes de la rougeole le même jour. Mais sur les bords du canal du Beagle. des familles qui comptaient 22 personnes en juin 188', étaient réduites à G au mois de mars suivant, et, dans quelques cas, la mortalité avait été encore plus forte. Il résulte de la même lettre que la maladie a fait plus de victimes parmi les hommes que parmi les femmes.
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Cette différence j>eul s'expliquer par le fait (juc les Fuégiens du canal du Beagle on( des relations plus fréquentes avec les Européens que leurs femmes, et que celles-ci passent au grand air plus de temps que les hommes, pour leurs occupations habituelles, telles que la pèche et la recolle des coquillages.
Homme on l'a vu plus haut, au nombre des affections contagieuses ou Iransmissihles, nous avons observé quelques cas de maladies vénériennes, sans gravité du reste, et à Ouchouaya de rares accidents syphilitiques. Nous n'avons vu aucun cas de variole.
Rappelons enfin que sur neuf Alakalouf qui ont été exhibés en Kurope, cinq sont morts de la rougeole, compliquée, chez quelquesuns, d'affections des voies respiratoires et de syphilis (').
SOINS DONNÉS AUX MALADES
Les malades se soignent eux-mêmes, c'est-à-dire se bornent à rester toute la journée dans un coin de la butte, près du feu, recouverts de peaux de loutre ou de phoque. Leurs parents ne s'en occupent que pour leur donner, quand ils le demandent, des aliments ou des boissons. En général, les malades se mettent à la diète et boivent de grandes quantités d'eau froide. Assez souvent, ils ont recours aux sudations qu'ils obtiennent en se plaçant accroupis à coté d'un petit foyer, avec de grandes peaux de phoque qui les recouvrent entièrement et forment ainsi une sorte d'étnve sèche. Mais le traitement le plus général est le massage; il est pratiqué par des hommes de la tribu désignés sous le nom de yakamouch, ce que les voyageurs anglais ont traduit par médecin-sorcier, et qu'il serait plus juste d'appeler simplement guérisseur.
Ces individus ne se distinguent nullement des autres dans la vie ordinaire; mais, en cas de maladies sérieuses de n'importe quelle nature, ils se livrent sur le patient à une espèce d'incantation accom-
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pagnéc de massage par pression, ('es yakamotioli n'inspirent pas une grande confiance à leurs compalriotes. et, pendant notre séjour à la baie Orange. les indigènes ont toujours préféré venir nous consulter et prendre les médicaments que nous leur donnions. Nous devons cependant mentionner d'une manière spéciale le massage de la tète, principalement du cuir chevelu, employé dans les « as de migraine, assez fréquents chez les Fuégiens, surtout chez les femmes. Ce massage est pratiqué par glissement, avec les deux mains, et tous les Fuégiens peuvent l'exécuter sans aucune intervention du yakamoucli. Il réussit presque toujours à calmer les douleurs de léte pour lesquelles on l'emploie.
Les Fuégiens n'ont aucun médicament indigène.
CARACTÈRES PSYCHOLOGIQUES
Nous avons pour but, dans ce Chapitre, d'étudier d'une manière générale les principaux caractères psychologiques des Fuégiens yahgan, sans attacher d'importance aux laits exceptionnels que nous avons pu observer. Ceux-ci, presque toujours, ont seuls frappé les voyageurs, et il en est résulté des appréciations ayant trop souvent pour base des circonstances isolées, dont il n'y a absolument rien à déduire pour déterminer la physionomie générale des indigènes au point de vue intellectuel ou moral.
Dans ce que nous allons dire des sentiments et des facultés intellectuelles, nous aurons toujours uniquement en vue les Fuégiens vivant à l'état sauvage, sans nous occuper des indigènes qui ont été soumis à l'influence de la Mission évangélique anglaise. Cette influence sur l'esprit et le caractère des Fuégiens sera examinée ultérieurement.
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nous a paru être plus «'-nordique chez les femmes entre elles que chez les hommes. Ainsi les femmes onl assez souvent des parentés d'amitié: elles se disent sœurs par exemple, et elles agissent comme si elles l'étaient dans tous les actes de la vie, liien qu'elles ne soient nullement unies par les liens du sang. Cette espèce de parenté élective, par amitié, s'observe beaucoup plus rarement chez les hommes. D'après ce que nous avons pu constater, les Fuégiens ne sont pas prodigues de leur amitié, et ils ne l'éprouvent guère que lorsqu'ils ont été élevés ensemble. Nous n'avons pas assisté à des actes de dévouement commandés par l'amitié, cl nous n'avons pus non plus entendu parler de manifestations de celte nature. D'après nos observations, l'amitié se traduit chez les Fuégiens par le plaisir de se trouver ensemble, par la vie menée en commun et le partage des mêmes sympathies ou des mêmes querelles.
Il est probable que s'exposer de sang-froid à de grands dangers, à la mort même, uniquement par amitié, est un fait au moins aussi rare parmi les Fuégiens que chez les peuples civilisés. Ici comme là, aucun lien d'amitié n'est à l'abri de l'épreuve du temps. Mais ce qui distingue peut-être ce sentiment chez les Fuégiens, c'est la pénurie de signes extérieurs, l'absence de protestations amicales, au point qu'on ignore pendant longtemps, s'ils ne vous l'apprennent pas eux-mêmes, que deux individus vivant ensemble sont unis par l'amitié.
(>. Amour.
L'amour des parents pour leurs enfants et l'amour filial sont développés chez les Fuégiens; ils se traduisent non par des caresses, mais par des soins attentifs dans le premier cas, de la déférence et des égards dans le second. Ce sont là des sentiments trop naturels pour qu'il soit besoin d'insister.
Les Fuégiens peuvent éprouver d'une manière très vive le sentiment de l'amour entre personnes d'un sexe différent; c'est même là, lorsqu'il n'y a pas réciprocité, la seule source de leurs peines morales. Pas plus pour eux que pour le reste de l'humanité, on ne peut se rendre compte des mobiles de l'amour, qui restent parfaitement inexplicables.
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L'intérêt n'y a jamais de part; le sens ou l'instinct génésique n'y jour pas de rôle exclusif.
L'amour, vivement ressenti, explique la jalousie qui existe souvent dans les jeunes ménages fuégiens, et qui est quelquefois le motif de brutalités exercées par le mari sur sa femme. Il semble que les hommes seuls connaissent la jalousie : la femme, et surtout la jeune fille, est si peu sensible à ce sentiment qu'elle parait très heureuse de voir les mêmes faveurs accordées à ses amies par l'homme qu'elle aime. Nous n'avons jamais vu. au contraire, qu'un Fuégicn ait consenti, pour ses meilleurs amis, ou encore par l'appât de fortes récompenses, à céder sa femme ou celle qu'il aimait. Beaucoup de voyageurs ont cru voir le contraire; mais, dans les cas qu'ils ont observés, il ne devait être question que de femmes ou de jeunes filles nullement unies par l'amour, ni même par le mariage, au sauvage qui proposait de les céder. Nous pourrions citer là-dessus de nombreux exemples à l'appui de nos assertions; mais ce serait sans aucune utilité, puisque, comme nous l'avons dit en tète de ce Chapitre, sur ces questions, des faits isolés ne prouvent rien.
Plus encore que la jalousie, la coquetterie dérive de l'amour; nous pouvons la ranger dans les sentiments, car les Fuégiens, n'ayant à leur disposition aucun ornement ni parure dignes de ce nom, traduisent la coquetterie ou le désir de plaire à telle ou telle personne uniquement par les jeux de physionomie. Ils ont atteint, dans ce genre, une grande perfection.
Ils n'ont pas de chant d'amour et ne connaissent pas le baiser.
c. Pudeur.
On pourra peut-être s'étonner de lire ici que le sentiment de la pudeur est très développé chez les Fuégiens. habitués à vivre nus. Ils la manifestent dans leur maintien, dans l'aisance avec laquelle ils se montrent sans vêtement, comparés à la gène, à la rougeur, à la honte qu'ils éprouvent, hommes ou femmes, si l'on fixe le regard sur certaines parties de leur corps. Entre eux jamais ce deruier fait ne se réalise, même, si l'on veut pousser l'observation de honte à l'extrême, dans les rapports entre époux.
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La pudeur n'a pas de nom spécial en fuégien, peul-ëtrc parce que ce sentiment est universel chez eux. Ils ont toutefois des mots pour désigner la honte : par exemple, ounouçiou signifie : avoir honte : ounouçi çapanata : rougir de honte.
La timidité ne saurait être prise aux lieu et place de la pudeur : les Fuégiens ignorent ce sentiment. Leur froideur, leur retenue en présence des étrangers tient à une défiance très prononcée, mais cette altitude est absolument indépendante de la timidité.
d. Compassion. Haine. Vengeance.
La compassion est un sentiment très faible chez les indigènes du cap Horn. Durs au mal pour eux-mêmes, ignorant tout moyen de calmer ou de supprimer la douleur, ils sont peu enclins à plaindre ou à essayer de soulager ceux qui soutirent. Cependant, ils respectent la douleur chez les autres, et c'est déjà là une forme de la pitié qu'on ne trouve pas toujours chez les peuples civilisés.
La haine peut exister entre familles différentes; elle a alors pour origines probables des rivalités d'intérêt, des querelles anciennes dont la cause exacte est oubliée. Elle s'exerce surtout à l'égard des peuplades voisines : Alakaloufct Ona; elle résulte, dans ce cas, des luttes souvent sanglantes soutenues contre des représentants de ces peuplades. Comme sentiment personnel pour un autre Yaligan, nous n'avons pas eu à noter la haine; mais seulement l'antipathie, le mépris qui font que deux individus se détestent et évitent de se rencontrer. Si, malgré les précautions prises, cette rencontre se produisait, l'indigène le plus faible s'empressait de s'éloigner.
Le désir de la vengeance ne préoccupe pas beaucoup les Fuégiens: ils n'ont pas plus de mots pour exprimer la vengeance que pour designer le pardon. Sont-ils offensés, ils cherchent à punir l'offense s'ils sont les plus forts, ou s'ils peuvent déterminer leurs compatriotes à épouser leur ressentiment. Si non, ils partent, sans esprit de retour dans la même localité.
Nous n'avons pas vu d'actes de vengeance isolés commis par des Fuégiens; mais nous avons entendu parler d'individus coupables de
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meurtre sur leur femme, par exemple, et qui, poursuivis partout un groupe de familles, finissaient, quelquefois un an ou deux après leur crime, par tomber sous les coups des parents de la victime. Il s'agit là plutôt d'un acte de justice que d'une satisfaction de vengeance. Nous devons faire remarquer en outre que. dans ces cas, le meurtrier est abandonné de tous, et qu'il ne peut se soustraire que pendant un temps relativement assez court au châtiment qui le menace.
e. Courage. Orgueil.
Les Fuégicns sont courageux. Nous avons eu de nombreuses occasions de le constater, en faisant abstraction de quelques cas de panique incompréhensible, d'ailleurs très rares. Nous pouvons appliquer aux Yabgan ce que Fitz-Roy dit des Alakalouf qui lui avaient volé une baleinière au cap Désolation (Xarratù e <>/ ihe suneving voyages of H. M. S. Adventure flWBeagle. vol. I, p. 391) : « C'est une race brave et hardie et ils combattent jusqu'à la mort. ...»
Nous ne savons exactement s'ils sont capables d'un courage raisonné, et si leur audace, leur mépris du danger ne proviennent pas de leur ignorance du péril auquel ils sont exposés. Si le vrai courage consiste, comme on l'a avancé, à braver ce qui fait peur, les Fuégiens n'éprouvent peut-être ce courage-là que lorsqu'ils sont très excités et devenus ainsi comme des bétes fauves. Nous les avons vus cependant faire preuve de courage dans leurs pirogues, par mauvais temps, alors qu'ils ne pouvaient ignorer qu'ils étaient en péril.
On ne se douterait guère que les Fuégiens connaissent Vorgueil, en les voyant venir près des navires étrangers, dans leurs misérables pirogues, mendiant du pain ou de vieux vêtements, avec des gestes de suppliants faméliques. Ce n'est pas là qu'il faut les juger; l'arrivée dans leurs eaux d'un navire de guerre, par exemple, est un fait tellement rare que leurs sentiments habituels, en particulier l'orgueil, se trouvent momentanément suspendus.
.Mais, dans ces circonstances même, après les avoir vus si humbles et si craintifs le long du bord ou sur le navire, rencontrez-les à terre sur le rivage ou pénétrez dans leurs huttes, et vous serez déjà frappé du
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changement de leurs allures, de leur peu d'empressement à vous accueillir, du silence dédaigneux avec lequel ils évitent de répondre à vos questions. Longtemps après, quand vous les connaîtrez complètement, vous serez encore étonné de constater leur froideur, leur exigence pour les égards, leurs attitudes orgueilleuses en un mot. (le sentiment peut avoir sa source dans leur absolue liberté, dans l'égalité parfaite dont ils jouissent, sans connaître ni chefs, ni salariés, ni esclaves, et aussi dans l'égoïsme qu'ils possèdent à un haut degré, en contradiction avec des habitudes généreuses que nous examinerons plus loin. La bonne opinion qu'ils ont d'eux-mêmes dérive, probablement, de l'habitude «In se suffire tout en vivant isolés, famille par famille, sans avoir à compter sur l'aide de leurs voisins. Signalons aussi deux tendances que l'on est très surpris de rencontrer chez de pareils sauvages : la vanité et la susceptibilité. Leur vanité se montre dans le plaisir qu'ils éprouvent à se parer, hommes et femmes, de colliers en coquilles, en rondelles d'os d'oiseau, ou de lambeaux de vêtements européens quand ils peuvent s'en procurer. Leur susceptibilité est très grande; ils se froissent pour un rien, interprètent volontiers pour des offenses le moindre acte qui leur déplaît, et disparaissent alors pour un temps plus ou moins long, jusqu'à ce que leur ressentiment soit apaisé. Ces manières d'être existent aussi bien dans les relations entre eux que dans leurs rapports avec des étrangers.
/• Conscience. Disposition générale du caractère.
La conscience n'est pas la même, est-il besoin de le dire, chez les Knégiens et chez les Européens.
Pour les premiers, par exemple, mentir n'est pas un mal; l'acte «l'étouffer en lui serrant la gorge un agonisant qui a déjà perdu connaissance serait une action méritoire, d'après ce que nous ont aflirmé les missionnaires anglais, qui assurent également que l'infanticide était récemment encore une pratique courante en Fuégie : personnellement, nous n'avons pas pu vérifier ces deux dernières assertions. Il est certain, crovons-nous, que les Fuégiens ont le sentiment du mal et du bien et qu'ils ne sont pas dépourvus de sens moral.
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Quand ils voient entre eux des armos ou des femmes, ils cherchent à dissimuler le plus possible leurs larcins; quand le coupable est découvert et châtié, l'opinion publique est satisfaite. Le meurtrier est mis au ban de ses compatriotes; isolé de tous, il est fatalement condamné à périr de faim ou à tomber un jour sous les coups d'un groupe de justiciers improvisés. M. Bridges, dans ses conversations avec nous, a beaucoup insisté sur l'importance de l'opinion publique en Fuégic. Que peut-on entendre par là, si ce n'est la voix de la conscience prononçant ses arrêts à propos de tel acte déterminé?
La disposition à la générosité est un trait caractéristique des Fuégiens. Ils aiment à partager ce qu'ils ont avec tous ceux qui les entourent, et l'on ne peut pas dire que c'est là une conséquence de la communauté des biens. Cette communauté n'existe pas en Fuégie; chacun possède en propre ce qu'il a fabriqué par son travail, ce qu'il a récolté à la pèche ou à la chasse, ce qu'il a trouvé échoué sur les plages; les petits enfants eux-mêmes ont la pleine propriété de ce qu'on leur a donné. Mais il semble que les indigènes tiennent surtout à posséder pour avoir le droit de distribuer ce qu'ils ont, et pour le plaisir de faire des largesses.
Il en résulte souvent des malentendus avec les étrangers : ceux-ci estimant acheter des armes, des peaux pour fourrures, en échange d'une insignifiante bagatelle, tandis que les Fuégicns croyaient avoirfait un cadeau qui n'était pas pavé de retour dans les entrevues suivantes.
Les tendances généreuses entraînent nécessairement l'hospitalité. Quelque encombrée que soit une hutte, et si réduite que soit la quantité d'aliments dont on dispose, le nouvel arrivant est toujours assuré d'avoir une place près du foyer et une part de la nourriture. Mais on l'accueille toujours froidement, en silence, avec une certaine défiance, et, s'il a des provisions, il devra les partager avec ses botes.
D'après ce que nous venons de dire, on peut se faire une idée du caractère assez compliqué des Fuégiens. Ils n'ont pas de grandesqualités, mais ils n'ont pas non plus des défauts de premier ordre; s'ils ne connaissent pas la vertu, ils ne pratiquent pas le vice ; ils sont très rusés, mais non fourbes; quelquefois violents et emportés, mais ni
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cruels ni méchants. Tri-s pou communicalifs cl très défiants, ils ont souvent été sévèrement jugés; le moindre reproche qu'on leur ait adressé est c elui de ne pas être sociables. Quand on les a fréquentés longtemps, et pour ainsi dire apprivoisés, on constate comme nous que les dispositions générales de leur caractère sont plutôt bonnes que mauvaises.
EXPRESSION DES ÉMOTIONS
Rien n'est plus difficile que d'apprécier la manière dont les Fuégiens expriment les émotions. Ils jouissent d'un remarquable empire sur euxmêmes en présence des étrangers, et l'on peut les observer pendant longtemps sans saisir, sur leurs traits immobiles et comme figés dans une complète indilférence, la moindre trace d'émotion. Aucune excitation n'est capable d animer celle physionomie, qui parait plutôt un masque slupide, grotesque ou hideux, que la ligure d'un être humain.
Darwin raconte, dans son journal du lieagle ( Voyage d'un naturaliste, trad. Barbier, p. a 'if)), la première entrevue du Fuégien Jemmy Hutton avec sa mère et ses frères qu'il avait quittés depuis plus d'une année : « Aucune démonstration d'alfection ; ils se contentent de serogarderbien en face pcndantquetque temps » Mais cela ne prouve nullement l'absence de sentiment. Darwin reconnaît lui-même, dans un autre de ses Ouvrages ( Expression des émotions , trad. S. Pozzi et R. Benoit, Paris, 187 \, p. 83 et 8'^, que, chez tous les hommes, l'émotion la plus puissante peut ne se manifester par aucun signe extérieur. Nous croyons utile de reproduire ici ce que dit le grand naturaliste anglais sur les Fuégiens, dans ce livre pour lequel, au commencement de l'année 18G7, il fît imprimer et circuler un questionnaire, « en demandant, ce dont on a parfaitement tenu compte, qu'on y répondit par des observations directes et non point par des souvenirs ». Parmi les personnes qui lui ont fourni des renseignements sur l'expression chez les diverses races humaines, il cite M. Bridges, « catéchiste qui habite avec les Fuégiens », le même que nous devions connaître plus tard comme Directeur ou Surintendant de la Mission du canal du Beagle. Outre les réponses de M. Bridges, Darwin a intercalé dans son volume
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ses propres observations sur lesFuégiens; le (ont se borne, malheureusement, à un petit nombre d'informations, que nous allons citer textuellement en les faisant suivre de nos remarques.
Pleurs. — « J'ai vu, dit Darwin (p. i ()(>), à la Terre de Feu, un naturel qui venait de perdre un frère, et qui, passant alternativement de la douleur à la gaieté, pleurait avec une violence hystérique et riait aux éclats un instant après de tout ce qui pouvait le distraire. •> L'n fait semblable s'est passé sous nos yeux à la baie Orange : une jeune tille. Kamanakar h'ipa (/'/. XIII), arrive un jour, à Vvlo"' de l'après-midi, et nous dit qu'elle vient d'apprendre immédiatement, par l'arrivée de la Romanche, la mort de plusieurs de ses parents ou amis à Ouchouaya. Sa physionomie est empreinte de l'expression de la douleur; elle nous annonce qu'elle va se mettre en deuil (en se barbouillant de noir la figure) et pleurer. Elle commence à pleurer devant nous, les larmes roulent sur ses joues, elle détourne la tète.... .Mais, à .S 1 ' du soir, dans une des huttes, elle passe la soirée à rire et plaisanter comme si elle n'avait jamais appris la mort des siens.
Les femmes pleurent souvent, soit en mémoire de ceux qu'elles ont perdus, soit pour des offenses qu'elles ont subies : toujours elles détournent la tète pour laisser couler leurs pleurs, qu'elles accompagnent souvent de gémissements sourds. Les enfants pleurent très rarement, et les hommes jamais.
Baiser, - « Un habitant de la Terre de Feu, Jemmy Bullon, m'a dit que le baiser est inconnu dans ce pays. » (Dahwix, toc. cit., p. a32.)Nous avons dit cela plus haut à propos de l'amour; mais nous pouvons ajouter quelques détails, directement observés par nous : les nouveaux mariés se tiennent l'un entre les genoux de l'autre et se frottent volontiers mutuellement visage contre visage, ou plus exactement joue contre joue (cela rappelle le baiser polynésien); en fait de caresses, c'est là tout. Le baiser de la bouche sur le visage est exclusivement réservé aux petits enfants par leurs mères ou les amies des parents; on le nomme atatli.
Colère. — « M. Bridges a noté que les habitants de la Terre de Feu,
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sous l'inlluenee do la fureur, frappent souvent la terre du pied, se promènent de-ci de-là, et parfois pleurent et pâlissent (p. 2(18). » Nous avons constaté, comme principaux traits de la colère, les {restes des bras levés en l'air, les paroles entrecoupées, surtout la pâleur du visage et l'éclat du regard, mais nous n'avons pas vu de Fuégiens en colère frapper du pied le sol ni pleurer. Nous n'avons pas non plus constaté chez eux le relèvement delà lèvre supérieure découvrant la denlcaninc. et cependant ces indigènes, les femmes surtout dans la lutte corps à corps, mordent souvent leurs adversaires.
Dégoût. « M. Bridges dit que les naturels de la Terre de Ken expriment le mépris en avançant leurs lèvres, en sifflant et en élevant leur nez(p. 282). >< Il nous a paru.cn effet, que les Fuégiens avaientde la tendance à avancer les lèvres, quand ils ressentaient une impression de dégoût ou de mépris, cl à émettre ainsi un souffle très court, mais nous n'avons pas constaté l'élévation ou la contraction des narines.
Signes d'affirmation et de négation. — « M. Bridges m'informeque les naturels de la Terre de Feu inclinent, comme nous, la tète de liant en bas eu signe d'afTirmation. et la secouent de droite à gauche en signe de négation (p. 299). » Nous avons observé très nettement la justesse de cette assertion; nous ajouterons que ces deux mouvements paraissent exister naturellement chez, les Fuégiens qui ne les ont pas appris des Européens, mais ils y ont rarement recours et ces gestes n'accompagnent pas habituellement les mots usités pour oui ou pour non.
Surprise. Ètnnnement. — «... Les yeux et la bouche largement ouverts constituent une expression universellement reconnue comme celle de la surprise et de l'étonnement; . . . divers autres observateurs ne sont pas moins explicites, sur l'expression de la surprise, au sujet des indigènes île la Terre de Feu... (p. 3oa). >> C'est ainsi que, dans la plupart de nos photographies, les Fuégiens. les enfants surtout, ont la bouche largement ouverte.
liougeur. — « Les indigènes de la Terre de Feu rougissent beaucoup, dit M. Bridges, surtout quand il s'agit de femmes; mais ils rougissent certainement aussi au sujet de leur propre personne. Cette dernière
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assertion s'accorde avec mes propi es souvenirs au sujet d'un indigène de la Terre de Feu, Jeimny Billion, qui rougissait quand ou le raillait sur le soin qu'il prenait à cirer ses souliers et à se parer de toute autre manière (p. 3'n )- '» L'assertion de .M. Bridges coulirmc ce que nous avons dit précédemment au sujet de la pudeur. Quant à la remarque ajoutée par Darwin, elle s'applique à la vanité et à la susceptibilité, qui, nous l'avons vu, sont souvent très grandes chez les Fuégiens.
On ne trouve pas autre chose dans le livre de Darwin sur les Fuirions, qui cependant devaient l'intéresser d'autant plus que lui-même avait pu les voir dans leur pays.
Nous présenterons ici quelques observations, dans le but de compléter celles de I'éminent naturaliste.
Rire. - - C'est une expression rare chez les Fuégiens. Ils connaissent cependant le sourire léger — s'observant aussi bien chez les hommes que chez les femmes et les enfants, et donnant à la physionomie une expression très douce. — et le fou rire avec contorsions et cris bruyants, inarticulés. Ce rire inextinguible retentit de temps à autre, le soir dans les huiles, lorsque les ressources alimentaires sont abondantes, que les indigènes ont mangé à leur faim et que les hommes s'amusent à l'aire d'enfantines plaisanteries : on rit alors aux éclats pour un rien, pour le plaisir de rire, et comme gagné par la contagion du rire. Les femmes dans ce cas, rient beaucoup moins bruyamment que les hommes. Il est assez curieux que les Fuégiens n'aient pas les mots : pleurer tle rire, tandis qu'ils ont la locution : pleurer de sommeil, qui est d'ailleurs parfaitement justifiée.
Frayeur. — Cette expression est facile à observer chez les Fuégiens lorsqu'ils se croient poursuivis par les espèces de monstres invisibles qu'ils nomment oualapatou. Quand ils sont ainsi hantés, c'est la nuit qu'un bruissement dans les feuilles, un rocher qui se détache, la moindre rumeur de la mer, occasionne ces terreurs folles qui donnent à leurs traits une pâleur profonde avec le masque complet de l'angoisse. Les femmes présentent celte expression à un moindre degré que les hommes.
Pour terminer ce sujet, nous devons signaler l'aptitude étonnante
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des Fuégiens à modifier leur physionomie, de (elle sorte que d'un jour à l'autre un individu transforme ses traits, et Ton se demande si c'est bien celui que l'on connaît. Ce changement remarquable dans la physionomie est bien rendu dans quelques-unes de nos photographies, qui représentent la même Fuégiennc, Kamanakar Kipa, dans des attitudes différentes. Les différences d'aspect observées pour cette Fuegienne se rencontrent au même degré chez tous les individus de sa race.
Celte mobilité des traits, qui parait d'abord impossible quand on considère l'impassibilité ordinaire des Fuégiens, permet de se rendre compte de leur aptitude à mimer et à reproduire des nuances très délicates de sentiments. Hllc est accompagnée d'une grande force d'expression dans le regard.
FACULTÉS INTELLECTUELLES
Si nous devions nous borner à présenter une dcliniliou des facultés intellectuelles chez les Fuégiens, nous pourrions dire qu'elles sont peu développées, ne s'appliquent pas à améliorer les conditions d'existence et paraissent incapables de perfectionnement. Mais, si l'on s'en tenait à ces simples affirmations, on n'aurait pas une idée exacte de l'intelligence des Fuégiens, et nous allons entrer dans quelques détails, en examinant les principales facultés intellectuelles.
a. Attention.
Les Fuégiens se lassent très rapidement d'appliquer leur attention sur un sujet déterminé; par exemple, quand on les interroge sur leur langue, ils ne peuvent pas donner plus d'une vingtaine de mots exacts; ensuite, ils répondent au hasard, par suite de fatigue cérébrale et non par mauvaise volonté.
Ils sont susceptibles, il est vrai, de poursuivre longtemps un travail d'adresse, tel que la confection des entaillures régulières d'une pointe de harpon, la fabrication de paniers en jonc artistement tressés;
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mais, dans ces cas, ce qui est en jeu. c'est l'application résultant uY l'habitude et d'une certaine dose de patience. Outre qu'elle s'éteint rapidement, l'attention est difficile à éveiller en dehors de l'excitation de l'un des sens; au contraire, la vue d'un objet nouveau attire facilement l'attention.
I>. Observation.
Les Fuégiens sont de bons observateurs pour tous les phénomènes naturels : force et direction du vent, courants et marées, particularités de la végétation, mœurs des animaux. Ils observent bien également tout ce qu'ils voient, et cela sans en avoir l'air, sans paraître y prendre garde. Par exemple, tout Fuégicn qui nous avait accompagné dans une excursion était capable, au retour, de répéter fidèlement tout ce quittons avions fait, tout ce que nous avions examiné, et. pour peu qu'on l'en priât, il reproduisait avec une étonnante précision nos attitudes et nos actes, observés par lui, bien a notre insu, pendant qu'il était avec nous.
Pour Inut ce <] il i est nouveau, cette faculté d'observation parait cependant bien superficielle, en ce sens du moins que les Fuégiens no cherchent jamais à se rendre compte des mobiles des actes ou de la nature des faits observés par eux.
«. Imitation.
La faculté d'imitation résulte des aptitudes à l'observation que nous avons signalées. On sait que les Fuégiens soûl des mimes excellents, quand il s'agit d'imiter des gestes, des jeux de physionomie. Ils mettent quelquefois à profit cette disposition naturelle, pour se distraire entre eux en donnant plus de couleur à leurs récils, ("est ainsi, par exemple, qu'ils imitent l'attitude et les cris des animaux. Leur tendance à imiter les gestes qu'ils voient accomplir par les étrangers, et à reproduire les mots ou même les phrases, parait tenir à ce qu'ils n'ont pas de moyens de répondre aux questions qu'on leur pose; elle peut provenir aussi «l'un sentiment de ruse cl de défiance qui les pousse à éviter de donner les renseignements qu'on leur demande. Fntre eux. ils n'ont pas plus
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l'habitude d'imiter les gestes que de répéter les questions de leurs interlocuteurs.
Si l'on envisage la faculté d'imitation au point de vue de la reproduction des instruments, ustensiles ou autres objets d'utilité, on consiste que cette faculté fait entièrement défaut chez les Fuégiens. Nous n'avons jamais pu. par exemple, obtenir d'eux la confection de l'objet le plus simple d'après un modèle donné.
</. Perception. Assimilation.
Ces facultés sont très secondaires chez les Fuégiens, en dehors de ce qui forme leurs occupations habituelles cl des faits matériels. Par exemple, ils n'ont pas compris l'utilité de diviser le temps et de compter au delà de trois. S'ils avaient pu concevoir le service que ces notions leur auraient rendu, nul doute qu'ils ne fussent depuis longtemps arrivés à les exprimer dans leur langue. Sous ce rapport, ils seraient plutôt en décadence, si l'on admet, comme M. Bridges, qu'autrefois ils comptaient beaucoup [dus loin que le nombre trois. Toutefois, les preuves manquent pour établir ce l'ail.
D'un autre côté, leur perception es! assez vive s'il s'agit de phénomènes matériels. Pour les occupations qui leur sont habituelles, cela n'a rien que de très naturel. Mais leur aptitude est la même à l'égard des faits d'ordre matériel nouveaux pour eux.
C'est ainsi que nous aurions pu parvenir, sans trop de peine, à en faire des aides passables pour les préparations d'Histoire naturelle ou la récolte des échantillons : la première condition pour cela eut été d'avoir des provisions suffisantes pour pouvoir les nourrir, en quelque sorte à notre service.
Leur puissance «l'assimilation est réduite au minimum; c'est, sans doute, en grande partie à celle cause qu'il faut attribuer l'absence de tout progrès dans leur genre de vie. Ils sont exactement au même point qu'à l'époque où les premiers voyageurs les ont rencontrés, il y a deux siècles. Les exemples de Fuégiens venus en Kurope montrent que ces individus ne se sont rien assimilé pendant leur voyage, sauf, peutêtre , l'art de coudre qu'une des femmes a appris. Il en est de même
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Je deux Fuégiens que nous avons longtemps observés à la haie Orange et qui avaient été embarqués pendant plusieurs saisons de pêche sur des navires baleiniers américains, comme matelots indigènes. Rien absolument ne pouvait les faire différencier de leurs compatriotes, et ils n'avaient pas retenu plus d'une vingtaine de mots anglais.
c. Déduction- Idées abstraites.
Les Kuégiens se déterminent souvent à leurs actes par déductions : « La forme des nuages, la direction et la force du vent, I apparition d'un arc-en-cicl sont pour eux autant de présages dont ils tiennent grand compte avant d'entreprendre une opération quelconque. » (M.wm.u., Histoire du voyage, p. 20a.) C'est dans ce sens que M. Bridges a pu dire ( travail inédit) : Les Fuégiens sont éminemment utilitaires dans leurs idées.
Ils nous ont paru n'avoir aucune idée d'intuition, et leur génie inventif est aussi borné que possible. On doit, cependant, reconnaître qu'ils font preuve d'ingéniosité dans beaucoup d'actes de la vie matérielle : en se procurant du feu au moyen d'étincelles de pyrite de fer reçues sur du duvet d'oiseau, en fabriquant le lire armes et leurs pirogues, etc., mais ils ne font ainsi qu'appliquer des connaissances transmises par tradition depuis des temps très anciens. Par contre, ils savent à peine dresser leurs chiens a la chasse des loutres.
Les idées abstraites sont chez eux à peu près nulles. Il est difficile de déliuir exactement ce qu'ils appellent un homme bon et un homme méchant; mais à coup sur ils n'ont pas la notion de ce qui est bon ou mauvais, abstraction faite de l'individu ou de l'objet auquel ils appliqueraient l'un ou l'autre de ces attributs.
MÉMOIRE. IMAGINATION. LÉGENDES
La mcmoiiv chez les Fuégiens est de courte durée. Nous avons vu à la baie Orange des vieillards doués de toutes leurs facultés intellectuelles et qui étaient déjeunes hommes à l'époque des expéditions de Fitz-Roy et de Wilkcs, quarante ou quarante-cinq ans auparavant. Ils
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n'avaient pas gardé le plus léger souvenir île ces explorateurs, qui avaient <lù pourtant frapper leur attention au plus haut degré.
La variété de mémoire la plus développée est certainement la mémoire des lieux. Mais nous avons des motifs de croire que celte mémoire elle-même n'a pas une portée bien longue, et qu'un Fuégien est peu lialiile à se retrouver dans un pays qu'il n'a pas parcouru depuis plusieurs années.
Ils n'ont pas la mémoire des mois; nos essais pour leur faire retenir quelques expressions françaises ont élé complètement infructueux.
Ils se souviennent, mais pendant peu de temps, des menus faits qu'ils ont observes. Ainsi, lorsque nous leur demandions un mot de leur langue, ils se rappelaient très bien si nous l'avions déjà écrit quelques jours auparavant; et souvent ils refusaient alors de nous répondre sous le prétexte que, l'ayant écrit, nous devions connaître ce mot aussi bien qu'eux.
Si l'on envisage la mémoire au point de vue de l'âge ou du sexe des Fuégiens examines, on arrive à cette conclusion que l'homme adulte parail le mieux doué.
La mémoire des morts est celle qui se conserve le plus longtemps : nous pensons qu'elle persiste, en s'alténuanl plus ou moins, pendant toute l'existence des adultes survivants.
La faiblesse de la mémoire, chez les Fuégiens, peut être due, en partie, à ce qu'ils n'ont aucun procédé mnémotechnique, et que, parsuile. ils n'ont pas de moyens sullisanls de développer celle faculté. Non seulement l'écriture leur manque, mais encore ils n'utilisent aucun signe conventionnel pour exprimer des idées.
X'tmttgimUion est assez vive chez les Fuégiens, si l'on entend parce mot la faculté qui reproduit on imite les sensations; elle parait plus développée chez les femmes el chez les jeunes gens. Mais l'imagination proprement dite, qui vrce les images, est très rudimeiitaire, bien que les Fuégiens soient très menteurs el Irès inventifs.
Leur langage est très imagé; à ce propos, M. Ploix a présenté de judicieuses remarques : « S'ils n'ont pas d'idées abstraites, ils n'ont pas de mots abstraits; ils emploient forcément des expressions concrètes. Il y a là, si l'on veut, un langage imagé, mais les Fuégiens n'ont pas
cinAcrimns rsvcnoi.oi.ioi '«s. 2'>i le choix, et l'on n'en sautait conclure qu'ils ont beaucoup d'imagination. On constate seulement ainsi qu'ils n'ont pas dépassé une certaine période du développement du langage ( ' ). »
Les rêves sont fréquents; maison ne parait pas, en général, leur attribuer de signification ni d'importance.
Il n'y a ni poésies, ni histoire, ni traditions quelconques du pusse touchant les origines de la peuplade, ses migrations, ses guerres avec les tribus voisines. « Leur passé leur est presque aussi inconnu que l'avenir; ils n'ont ni espoir ni crainte après cette vie: pour eux. il n'y a ni Dieu, ni bien, ni mal. ni esprits à craindre à l'exception des fantômes qui peuvent leur nuire en cette vie; la mort est le dernier terme de l'existence, et ils n'ont pas de notion d'une vie spirituelle ou de l'homme composé d'une a me cl d'un corps. » (T. Biw>r.t:s, Mémoire inédit. )
Nous n'avons constaté chez les Fuégiens aucun signe de sentiment religiciir, mais cette question nous parait mériter quelques développements. M. de (Jualrefages affirme qu'une religion, quelque simple, quelque incomplète qu'elle soit, est caractérisée par les deux points suivants : « Croire à des êtres supérieurs à l'homme, pouvant influer en bien ou en mal sur sa destinée; admettre que pour l'homme l'existence ne se borne pas à la vie actuelle, mais qu'il lui reste un avenuan delà de la tombe. Tout peuple, tout homme croyant à «'es deux choses est religieux, et l'observation démontre chaque jour de plus eu plus l'universalité de ce caractère .» (L'is/h Vr humaine, p. '} *>(>. ) Malgré ces éloquentes paroles de l'éminenl professeur du Muséum, nous ne croyons pas pouvoir modifier notre opinion sur l'absence du sentiment religieux chez les Fuégiens. Nous les avons observés trèsattcntivcmcnl à ce point de vue pendant l'année que nous avons passée parmi eux : jamais nous n'avons pu saisir la moindre allusion à un culte quelconque, ni à une idée religieuse.
Nous distinguons la religion de la superstition ( J ), comme M. dcQua-
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<«) Cependant M. A. Itéville (Let Religion* tle* peuple* mut cietlise*. x vol. in-*". Pari«, iSM > dénonce, t- I. p. jî, " l'erreur de «eux <iui dénient toute religion aux jicaplc* donl ils nous signifient les superstitions .. Il s'associe à la déclaration de M. Girard dr Iliade disant, dans sa M<th»l<>gie comparée, p. m: • L'assertion qu'il existe des peuples
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trefages le recommande lui-même, et nous avons noie quelques idées qui pourraient être rattachées à la superstition, tout en ayant pour origine réelle la crainte d'individus malfaisants. Des idées superstitieuses semblent, en outre, se rapportera certaines parties provenant du corps humain |ro/>les p. i r> i (Placenta brûlé) et i<)î (Cordon ombilical et lait jetés au feu )]. D'après Darwin, les Fuègicns jettent aussi dans le feu les cheveux arrachés ou tombés (' ). Ce n'est certainement pas par précaution hygiénique qu'ils opèrent ces destructions. Nous citerons encore à ce sujet un incident dont nous avons été témoins à la baie Orange, le 3 avril 188'î. Le lendemain d'une nuit d'insomnie complète causée par des bruits étranges entendus près de leurs huttes et attribués à des hommes sauvages (oualapatou) venus de l'Ouest poulies tuer, les Fuégiens de notre entourage étaient partis depuis trois jours pour l'ile Hurnt située à l'est de la baie, et où ils se croyaient mieux à l'abri contre leurs mystérieux ennemis. Ils reviennent le 'A avril, de plus on plus effrayés, racontant qu'ils ont continué à entendre les mêmes bruits à l'ile Uurnl, et qu'ils sont restés sur pied toutes les nuits depuis leur départ de la Mission. Ils auraient même vu deux canots en planches montés par des individus de l'Ouest, tout près de l'ile Bu ni t. et ils sont persuadés que ces sauvages ont passé toutes les nuits à roder autour des huttes dans l'espoir de surprendre les gens pendant leur sommeil. Si les hommes s'endorment, disentils, ces indigènes de l'Ouest s'introduisent aussitôt dans les huttes, coupent le cou de tous les individus, hommes et enfants (épargnent peut-être les femmes), et mangent ensuite, cuits sur le feu. les mem-
absolunienl irréligieux esl absolument inexacte », et a celle île M. T\\»r(/M Ciri/ixation primitive, trarl. Brunei, vol. Il, p. id'i i, « la croyance religieuse, même dans la vie (lu plus inculte *auvagc, éveille de vives émotions, un immense respect , une terreur profonde, de véritable* extases, parce que les seiii et lu pensée sont entraînés complètement au-dessus du niveau commun de la vie ordinaire. » ( //>»//.. p. a> > Enfin, affirme M. Hévilîe, une des causes principales de l'erreur qui fait refuser à certaines peuplades sauvage* le sentiment religieux, n c'est le manque de patience, de préparation spéciale et d'observalion méthodique chez beaucoup de voyageurs et du missionnaires ». {Ibid., p. la.) Nous avons fait notre possible pour ne pas mériter celte accusation, et nous regrettons que le* faits observés par nous ne puissent nous ranger du même côté que ces éminents contradicteurs.
<'.; l'air IlKSIki li, Discuxxiim xur Ici Ftiégietitt Hall. .W. Atithmp., 188a. p. \\ l.
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lires «le leurs victimes. De quelques autres explications contradictoires, il semblerait résulter que ces hommes sauvages sont tics morts qui reviennent sur terre pour manger les vivants ; on ne peut les voir, si ce n'est, peut-être, an moment où ils vous saisissent, mais ils font tout le temps un bruit qui imite, sans toutefois qu'on puisse s'y méprendre, la voix de certains animaux : phoques, oiseaux, pour effrayer la proie qu'ils convoitent et s'en emparer plus aisément quand la terreur la paralyse. Le soir on nous montre une femme (une Alakalouf mariée à un Yahgan), saisie hier par un ottalapatom\\\\ lui aurait, avec un couteau, coupé les cheveux au-dessus de l'oreille et érallé la joue : celte femme présente en elfet une section des cheveux au-dessus de l'oreille droite et une légère égratignure sur la joue «le ce coté; elle se serait débarrassée, dit-elle, par ses cris de l'agresseur qui était «le très haute taille et tout barbouillé de sang. Les Fuégiens croient communément que cesoualapatou ne sont autres que les Alakalouf, et qu'on peut les tuer, à coups de fusil par exemple.
Cette légende très confuse est admise par tous les Fuégiens. Il csl curieux «le voir, tous les trois ou quatre mois, leur frayeur panique à l'idée des oualapatou; ils se barricadent alors solidement dans leurs huttes, ayant sous la main toutes leurs armes, prêts à s'en servir à la moindre alerte, au moindre bruit. C'est la nuit seulement qu'ils sonl pris de ces folles terreurs; au fond, il ne s'agit là «|iie de la peur d'être attaques par des ennemis adroits et redouU's, qu'ils chargent des plus noires accusations, leur reprochant même de manger la chair humaine.
Un autre conte, répété partout en Fuégie, a trait aux Kachpiklt. ternie intraduisible se rapportant à des êtres fantas(iqu«-s qui vivent dans «les grottes désertes, au milieu des plus épaisses forêts; on les évite, car ils haïssent l'humanité à la«|uell«> ils cherchent à nuire, en occasionnant, quand ils peuvent, des maladies ou la mort. Il est impossible de les voir, et pourtant beaucoup d'individus déclarent les avoir rencontrés. Il n'y a pas, d'ailleurs, d'hlée caractérisée, dans l'esprit des indigènes, sur l'origine, la forme et la fin de ces Knchpikh; leur mauvaise nature esl une croyance si répandue qu'on applique ce nom de Kachpikh à toule personne qui a un caractère bizarre ou méchant.
M. T. Bridges, qui confirme tous ces détails dans son Mémoire inédit.
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relaie en outre la croyance concernant des hommes sauvages vivant an Ibixl «les bois, quelquefois en communauté, plus souvent seuls. c< On les appelle Hannnneh, et ils ont donné lieu à îles versions un peu différentes suivant les localités. Les uns croient qu'ils ont un «vil derrière la téle: d'autres, qu'ils n'ont pas de cheveux, à cause de leur habitude de dormir debout, appuyés contre les arbres; ils sont très vigilants, toujours prêts à attaquer n'importe qui ; ils tiennent à la main une pierre blanche qu'ils lancent avec une infaillible justesse contre le but qu'ils ont visé. Des hommes ou des femmes, dans le but d'exciter la curiosité ou de se rendre intéressants, déclarent, de temps en temps qu'ils ont vu ces êtres et parlé avec eux: d'autres racontent qu'ils ont été attaqués par les llurumuch ou bien qu'ils en ont tué un; mais ils n'ont jamais essayé de faire voir à leurs crédules auditeurs le Haimouch Iné. bien que quelquefois ils montrent des blessures ( qu'ils se sont laites eux-mêmes ) comme preuve île leur véracité. L'n homme, né à Mar/ir, lut, dit-on. emporté, quand il était enfant, par les Uaunouch dans un de leurs repaires écartés, d'où il fut ramené par ses amis : on lui donna le nom de llunnoiiclimachaainan, celui qui a été emporté par le llannoueb. Les Fucgiens qui ont fui le voisinage des leurs ou qui. par dérangement d'esprit, vivent seuls, isolés, sont dits Haimouch, et connus au loin sous cette appellation. Les fous sont comparés aux llannoueb; le mot. hannouehana signifie être ou devenir l'on, et le terme Inuhanmichana, tourmenter ou troubler jusqu'à la folie. »
Les autres légendes qui ont cours chez les Fucgiens ont été mentionnées par le commandant Martial {Histoire du voyage, p. 'i\ 3, 2i.'|V
Nous avons déjà parlé desyakamuttc/i'n la fin du Chapitre précédent, à propos des soins donnés aux malades. M. T. Bridges reproduit sur eux. dans son travail inédit, quelques détails qui se rapportent à leur prétendu rôle de sorciers : « ...Presque Ions les hommes àgésde la peuplade sont yakamnueh, car il est très facile de le devenir; on les reconnaît à première vue à la couleur grise de leurs cheveux, couleur due à l'application journalière d'une argile blanchâtre appelée toumarupou ; ils font de fréquentes incantations, dans lesquelles ils paraissent s'adresser ii un être mystérieux, nommé Aïapakal; ils disent tenir, d'un esprit appelé Hoakils, un pouvoir surnaturel dévie et de mort; ils racontent
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leurs ré vos, et quand ils ont mangé en songe (elle ou (elle personne, cela signifie que celte personne va mourir. On croit qu'ils peuvent retirer du corps des malades la cause de leur mal, cause appelée aïkouch, insaisissable de sa nature, mais que les yakamoueh pourraient rendre visible sous la forme d'une petite pointe de flèche ou de harpon en
silex, qu'ils feraient d'ailleurs sortira volonté de leur propre estomac
Ces idées sont très absurdes, mais ce sont des sujets d'amusement et de curiosité pour les Fuégiens. On semble admettre que ces sorciers peuvent influencer le temps en bien ou en mal ; ils jettent des coquilles contre le vent pour le faire cesser et se livrent alors à des contorsions et incantations. »
M. Bridges ajoute qu'il peut arriver de rencontrer une vieille femme qui soit yakamoueh; cela donnerait une base à la légende citée par le commandant Martial, et d'après laquelle les femmes, autrefois, détenaient seules le pouvoir en Fuégie et exerçaient seules la profession de sorcières.
Dans toutes ces légendes, nous ne voyons aucune raison d'admettre sérieusement une croyance à des êtres surnaturels, ni à une vie future, et par suite un sentiment religieux chez les Fuégiens.
L'anthropophagie est mentionnée dans deux de ces contes; nous ne savons dans quelle mesure ils auront pu inspirer les révélations faites par Fitz-Hoy, déclarant que les Fuégiens tuaient les vieilles femmes pour les manger, quand ils étaient pressés par la faim. C'est là une erreur formelle que nous avons dénoncée dans les Happons préliminaires présentés à l'Académie des Sciences en décembre 1 883, et, depuis, dans plusieurs articles que nous croyons devoir mentionner ici en raison de la singulière persistance avec laquelle on a continué à reproduire le récit de Filz-Roy, accepté d'ailleurs par Darwin dans son Voyage autour du monde (traduction Barbier, p. 23o).
En juillet 1884, dans ses Soles sur l'hygiène et fa médecine chez les Fuégiens (liaue d'Hygiène de Paris), l'un de nous écrivait, à propos de l'alimentation :
« Peut-être est-ce ici la place de disculper les Fuégiens de l'abo-
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minable accusation d'anthropophagie qui pèse sur eux depuis les récils de Fit/.-Roy et de Darwin. Ces auteurs ont reproduit avec de grands détails la version qu'ils avaient recueillie de la houche d'un jeune indigène, et d'après laquelle les vieilles Fuégiennes seraient sacrifiées dans les cas de disette, pendant les hivers rigoureux, et mangées par leurs compatriotes avant même que ceux-ci songent à tuer leurs chiens. C'est là une pure invention, une fable comme les Fuégieiis aiment à les raconter aux voyageurs et qui n'a rien de fondé. .....
Kn juin iHH *», dans le Tour du monde (l ue année au cap IJorn. par le IV Hyades, p. |M>), la même question est traitée :
«. Il faut reléguer au rang des fables ces récils d'anthropophagie édités sans aucune preuve par quelques anciens voyageurs, sur la foi desquels ils ont été reproduits tout récemment encore, parce que le luxe de détails qui les accompagne semblait garant de leur véracité. Il faut renoncer à cette légende racontée par Filz-Rnv cl Darwin sur l'asphyxie que les Fnégiens feraient subir aux vieilles femmes, pour les manger ensuite, dans les temps de famine. Ces illustres observateurs, prêtant une oreille trop complaisante aux prétendues confidences d'un jeune Fuégien qu'ils ont mal compris ou qui se moquait d'eux, ajoutent même que les Fuègiens préfèrent sacrifier les vieilles femmes plutôt que les chiens, parce que ceux-ci leur servent à prendre les loutres ! Quelles que soient les tortures que la faim leur fasse éprouver, jamais les Fuègiens ne se mangent entre eux. Ils sont même si peu cannibales qu'ils ne mangent pas leurs ennemis quand ils les ont tués »
Knlin, dans la séance de la Société d'Anthropologie de Paris, le i j) mai 1887 ('), nous avons de nouveau répété et développé celle affirmation que les Fuègiens n'ont aucune tradition d'anthropophagie.
Cependant, en 1888, lors d'une discussion sur Y anthropophagie en Amérique, dans les HuUeùns de la même Société (p. 29 et G(j ), deux savants affirmaient encore que les Fuègiens, à défaut de toute autre
f 1 1 BulLtins de la Swirtc d'.itittmijmh^ie ,ic l><ir«, ifS*;: ( ,. 3}i. 14", tp-
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nourriture, mangent les vieilles femmes ou toul au moins les mangeaient du temps de Fitz-Roy.
Nous avons dit plus haut que les Fuégiens n'avaient pas gardé de souvenirs de l'expédition de Fitz-Roy. Se pourrait-il qu'ils eussent, pratique alors l'anthropophagie, comme le raconte l'amiral anglais? Nous ne le croyons pas. Jcmmy Billion, l'indigène qui a fait ces prétendus aveux, était encore vivant en 1882. S'il avait oublié les détails de son voyage en Europe, il n'en était certainement pas de même des mœurs de sa peuplade à l'époque de sa jeunesse, et à coup sur il en aurait laissé la tradition à son entourage. Or, comme le dit le commandant Martial (Histoire du voyage, t. J, p. if)'i), les Fuégiens protestent énergiquement contre l'accusation d'anthropophagie.
M. T. Bridges, qui vit au milieu des Fuégiens depuis vingt-cinq ans. déclare ce qui suit :
» Ils tiennent le cannibalisme en horreur. Leur tradition d'une tribu de cannibales, dans l'extrême Ouest, est, je pense, une pure fable: toutes les fois que j'en ai causé avec les indigènes, ils se sont invariablement mis it rire; leurs idées sur cette tribu sont si peu définies qu'ils doutent, entre eux, de son existence. (T. Bmiiuks. Mémoire inédit.)
A la fin de son très intéressant travail sur l'ethnographie des Fuégiens, le IV Dotnenico Lovisato, qui s'est montré beaucoup plus sévère que nous dans l'appréciation morale de ces sauvages, affirme avec la plus grande énergie qu'ils ne sont pas cannibales et ont l'anthropophagie en horreur ( ' ).
La question est donc définitivement jugée : il est certain que les Fuégiens du cap Horn ne sont pas anthropophages; quant à leurs voisins, Alakalouf et Ona, rien n'autorise à penser qu'ils sont, ou qu'ils ont été adonnés au cannibalisme ( a ).
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CHAPITRE VI
LANGAGE
Nous avons parlé précédemment (Chapitre III, p. 214-218) de la Voix, et, par suite, de la prononciation chez les Fuégiens. Nous n'avons pas la prétention de présenter ici une étude complète de leur langue. Outre que la place nous manquerait pour un tel travail, les considérations suivantes, que nous empruntons à M. Bridges, en feront comprendre la difficulté :
« Les Fuégiens n'ont pas la moindre idée des mots, en ce sens qu'ils sont incapables de prononcer une phrase mot par mot, ou un mot syllabe par syllabe; ils peuvent parler et c'est tout, mais ils s'en acquittent très bien, car ils connaissent tous parfaitement leur langue qu'ils apprennent facilement et qui se conserve sans se déformer. Ce fait s'explique par leur genre d'existence.
» Kn efTet, ils vivent constamment ensemble par groupe de deux ou trois familles dans la même butte, sans aucune séparation; ils sont continuellement mêlés, d'une manière intime, à beaucoup d'autres groupes qu'ils rencontrent dans leurs voyages sans fin. Ils ont une vie facile, beaucoup de temps et de goût pour la conversation. Assis autour d'un feu clair, oisifs pendant les longues nuits d'hiver, ils causent sur tous les sujets; les enfants entendent toutes les conversalions, qui sont très variées en raison de la diversité des occupations,
des intérêts, des pensées. Quel contraste avec la vie d'une famille de paysans en Angleterre!... Les Fuégiens ont été considérés par les étrangers comme le contraire de ce qu'ils sont. Les voyageurs ont cru qu'ils étaient taciturnes, lourds, sttipides, tandis qu'ils sont éveillés, enclins aux jeux et aux conversations joyeuses. Sur toute espèce de sujet de la vie indigène, ils sont à un même niveau et les sentiments d'inégalité leur sont inconnus; ils sont tous égaux en position, en fortune, en savoir, et partagent les meilleures idées sur la plupart des questions.
» Ils possèdent des noms particuliers pour toute chose qu'ils ont l'occasion d'apprécier comme utile ou nuisible, mais ils n'ont pas d'appellation spéciale pour nombre d'objets n'ayant pas d'intérêt parmi eux, par exemple les diverses espèces de roches, la plupart des végétaux inférieurs.
» Ils ont des termes particuliers pour tous les degrés de parenté, et ils respectent ces liens de famille exactement pour les mêmes raisons que les peuples civilisés. Ils ont à cet égard plus de distinctions et plus de mots que nous-mêmes.
« La richesse de leur langue comporte une exception singulière : c'est l'absence de numération au delà de 3, et le manque de mots pour indiquer les parties d'une chose, tels que demi et quart. D'après quelques expressions d'un sens indéfini dans leur langue, je crois qu'ils avaient autrefois des noms de uombre au moins jusqu'à 10. Ces mots indéfinis sont : ma tan, souzi et bounda souichi, signifiant à présent plusieurs, quelques et peu; yèla, de six à dix; sourou, moagou. moagaaïa, beaucoup. Outre ces termes, ils ont kotipachpa, inférieur ou dernier, mot s'appliquant au cinquième ou dernier doigt, ou au plus jeune enfant d'une famille; patak, katakita et annaga : le dernier, tout ou le tout, tout est fini. Je suis très enclin à penser que, parmi ces mots, yèla, koupac/ipa et palak signifiaient originairement : 4, 5 et io. En l'absence de noms, les doigts et les orteils leur servent à compter : une mère à laquelle on demande le nombre de ses enfants les indique un par un sur ses doigts, et dit hmdam ourott, tout autant, en levant le doigt sur lequel s'est arrêtée l'énumération de ses enfants. « (T. Bridcks, Mémoire inédit. )
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Nous présenterons dans ce Chapitre la série complète îles mois fuégiens que nous avons enregistrés directement à la haie Orange, et de la signification desquels nous sommes surs. .Mais, avant cette liste, nous croyons utile d'exposer les documents publiés avant nous sur la langue fuégienne, même sur celle des Alakalouf.
DOCUMENTS ANCIENS SUR LA LANGUE DES FUÉGIENS
Dans la séance de la Société de Géographie du <> juillet 1 883. M. le l) r Delislea communiqué des extraits d'une lettre que l'un de nous lui avait écrite de la haie Orange, et où était signalée l'inexactitude du vocabulaire tékénika. ou valigan. recueilli par Filz-Hov vers iK'Jo (').
Sur 2o<» mots contenus dans ce vocabulaire, on comptait, en effet, seulement 5o mots exacts, Jo plus ou moins éloignés de l'exactitude, el i an entièrement Taux.
D'ingénieuses observations- lurent immédiatement présentées par M. Bouquet de laCrye et par M. d'Abbadie pour expliquer ce désaccord : la tribu avec laquelle nous avions été en contact à la baie Orange n'était peut-être pas celle qui avait fourni ii Filz-Koy les éléments de son vocabulaire; il pouvait y avoir eu. de part ou d'autre, inaptitude à entendre et à écrire les sons de cette peuplade sauvage; enfin, disait M. d'Abhadie, il est très facile, à moins d'avoir une longue connaissance d'un pays, de confondre deux tribus parlant des langues tout à fait différentes, mais que l'on croit semblables parce qu'on ne les comprend pas parfaitement.
Nous pensons que les renseignements que nous avons recueillis permettent de répondre à ces réllexions. On sait déjà qu'il n'existe que trois peuplades dans tout l'archipel situé du détroit de Magellan au cap Horn : les Ona (ou Yacana) au Nord, les Alakalouf (Alaailoof ou Alikfioo/ip des Anglais) à l'Ouest, el les Yahgan (TèAr'm'ka) au Sud. Nous n'avons pas à nous occuper des Ona, rameau des Patagons dont ils se rapprochent beaucoup par leur langue.
( 1 ) Xarrutiic of t/ic suncying voyages of H. M. ships Allvcntur? and Bcsgle betireen l/,?>ear< i*i6 uml iX36, Appcmlix to vol. II. p. ili. Londoii, 18Î9.
Pour les Yahgan, au milieu desquels nous avons vécu en 188'i, il a été relativement facile de comparer tous les mots du vocabulaire de Kitz-Roy aux termes réellement en usage. Nous avons multiplié les interrogations auprès des indigènes de divers groupes, dans les circonstances les plus variées, de manière à bien établir le sens exact des mots. Ko outre, nous avons pris, sur tous ces termes, l'avis de M. Bridges, dont la compétence en langage yahgan ne saurait être contestée, qui. après plus de vingt ans d'étude assidue de cet idiome, a composé un dictionnaire manuscrit de près de 3oooo mots, rédigé une grammaire dont nous donnerons un aperçu plus loin, et qui a publié, avec un alphabet phonétique, la traduction en yabgan de l'Kvangile de Saint-Luc.
Les premiers renseignements que nous connaissions sur la langue tles Fuégiens de la peuplade yahgan remontent à i8a3 et se trouvent dans la relation du voyage de Weddell ('). Cet auteur, dont tout le récit est empreint d'un remarquable cachet de simplicité et de sincérité, ne cite que quatre mots de celte langue, très diflicile à saisir, dit-il, à cause de la manie d'imitation qui fait répétera ces sauvages toutes les interrogations qu'on leur fait. Voici ces quatre mots :
Soyarn, qui signifie eau,
Abaish, qui signifie femme,
S/icvoo. qui signifie approbation,
Aw/i, qui signilie déplaisir.
Nous avons transcrit ces termes avec l'orthographe anglaise : le premier seul a une très vague analogie avec le terme çima qui désigne l'eau en yahgan, les trois autres ne se rapportent en rien à cet idiome.
Cependant les détails dans lesquels est entré Weddell sur les mo-urs de la peuplade, rencontrée par lui à Indian Cove ou baie Indienne, dans le New Year Sound, ne permettent pas de douter qu'il a eu affaire à des Fuégiens appelés plus tard Tckènika et Yahgan. Si l'on peut être surpris de ne pas retrouver chez les Yahgan un terme voisin d'Abec/i (Abais/i) pour indiquer le mot femme, il n'y a pas d'importance à donner à la disparition des mots qui auraient indiqué l'approbation :
(') James Wkdiieu., A vnjage tanards the South Pôle performeil in ihe Jean iSni8ij. Loadon, 18-/Ï, p. 7;!.
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Chivou (Shivou), ou le déplaisir : Xach (Xosh), car il a très bien pu arriver que ces mois, usités en 182$ comme interjections, fussent passés de moite chez les mêmes indigènes quelques années plus tard. Pendant l'année de. notre séjour, nous avons eu des exemples analogues. Quant au mot Abcch, il est peut-être de provenance alakalouf ( alikoulip).
De 18J17 à i8'5-2, les Fuégiens du Sud furent beaucoup plus longuement examinés parKing, Stokes, et surtout Filz-Roy, commandant du /Ira gif, qui revit très souvent cette peuplade, emmena en Angleterre, en 18 '5o. un jeune garçon qu'il appela But/on, et qu'il ramena dans son pays, non loin de la baie Orange, à la fin de 18 îi. Très vraisemblablement, ee jeune Fnégien lui servit de principal interprète pour la rédaction du vocabulaire que nous reproduisons ci-après textuellement, avec le 'sens français et les mots exacts en regard, en indiquant ces derniers eonfurmément à la prononciation française.
Fitz-Kov fait précéder son travail des remarques suivantes : « Dans ce fragment de vocabulaire, le son des voyelles est rendu comme dans les syllabes anglaises : bah, bat, ecl, bit, J, bit, no, top, raie, bût, hay ; les consonnes résonnent comme en anglais, mais en donnant au kh un son très guttural. Une expression fuégienne peut à grand'peine être reproduite au moyen de nos lettres : c'est quelque chose comme le gloussement d'une poule, et cela signifie: non. » Cette dernière réflexion ne peut s'appliquer qu'à la langue alakalouf (alikhoolip), dont Fitz- Itoy indiquait les termes en regard de ceux de la langue tékènika. L'avertissement placé en tète du vocabulaire, et d'après lequel quelquesuns de ses mots sont également usités chez les Patagons (Tehuel-het ) et chez les Indiens Ohonos. se rapporte aux langages alakalouf ou ona.
Nous avons laissé, tels qu'ils sont imprimés dans l'ouvrage anglais, les mots tékènika cités par Fitz-Hoy; car la prononciation anglaise ne nous parait pas indispensable pour se rendre compte des analogies et des diirerences que ces termes présentent avec la langue telle qu'elle existe actuellement. Nous avons, de même, respecté l'ordre des mots adopté par Filz-Boy, ce qui rendrait plus facile leur recherche dans le texte original.
La liste suivante comprend donc : dans la première colonne, les mots
français traduits de l'anglais; dans la deuxième, leur traduction exacte en yalifian; dans la troisième, les mots indiqués par Fitz-Rov comme traduisant ceux de la première colonne.
riî.wvus.
TL'M;MkA (pitz-hoy).
Toura»|'ou.
Trîppalli.
Kaniuiu ou Ganiaïu.
Av.inl-l>ra*
OuwVli.
h It^i'bc
Arakou.
TV Vu- Il
Acb.
Acon'tisli.
Aro.A.i.
Aciriiiùfkà.
Ouiiua.
\V,.-„ni.
l'iinîer
Ka.djim.
KiVkk.-m ou Kùsli.
l'alala çirh.
AI.-kl.ioni
;\«;ina <lr»igni> un lollior
en tre*»*; l'alak. çirb,
nu collier on verroterie-s,
Clivlif cl Gnlya.
<J imporUliou étrangère.
Fuugu» lia bouleau (')....
Amaleigb ri Oucliouin.
AfMi-klii.
Bikh.
Dc'gbr.
Ilikh desifjneun oiseau en
^entrai .
Yoiia.
F.'t.iùm.
Alaina veut Jiro mangrr.
Lambi <>« Lonipi.
Sbùb'bâ
Yaroumatia.
Yâriiinato'ii.
Anèn.
Walch.
Aloucli.
Ahlùsh.
Ouayaua.
Wbv-àunâ
OuaiUoua-
Yura.nua.
Attangouriou.
l'U,rg««).u
Krirr
Mnkouj.
MarY»*.
Vunio»tHw.
Yumértè-lè.
Kwauala yaomlim.
Yar-ha.li.
A lu.
ït'li
Ouaikol toufraniaka.
Ou.uke-l loupa.aaka di-
sigtie une ebaine do pro-
vi-naucu étrangère (■)
KayaUkau.
Cùp'pïiiiea.
Kitiouali.
Yàrhàm
Onaiii.
W,»nV.
Il.imi.ika.
' ) <~i Onna DttrwtHti.
' « i m«l. Irè. p»a emploie • d« *lr« UiTfi p»r lu Furent itliw pour d«.l(ii»r lo cbilat» il ««te» de, n«< in. élr«nf»r«, Mtl nl*r» va «um», «al iWIIbui qgclqarloi, le, «Me, de Irur piji
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sa;
Jlissuo ni r.w lloRN
IT.IV U
Froid.
Joue. .
Venez .
Venir.
Crier.
Couper.
Toux. .
Jour. . .
Mort...
Mourir
Plonger
Chien
Uoiic
Canard { ' )
Caneton
Oreille
Terre
Œuf
Huit
Comlo
Manger
Œil ..
Sourcil
l'iorre à fiu i ,').
T'iiuUt
Gras
l'ère.
Kffrayf l'oing.
Doigt, l'eu...
Ci n
IIMJ.
Poiinoll ( ]l< lil )
Pécher
Vol.T (10 fl\ ).
Kl^ur
YAlll.AN.
Taruri t
Chîçu.
Akouui.
Ka!
Ara
Ach.igou.
Mîakara.
Maola.
A pana.
A pana, (ioult-ni.
Yavhala.
A la.
Ouièn.
r.uH
Oufkirh Tan.
Y la. Il.cli.
Moucli« dnina et OucIiImucIi
iaomlu.
Atunia.
Tria.
Çip<tchilu.
Kuuali.
Loupai.
KtiLaniaski r( Tonlbla.
Y mon.
Ouflûukou.
Toiii.ngtiiua.
A-Val.
Yacti.
l'uurbaki.
Apuur.
Maya.
Affuulvu.
I.oiiuouclika
tiu mh ( nr* im.y >.
ClioOià.
Al.V frrù
Alkhêk,»...
ïtta.
OBïMIV.Utox*.
Apa.'tia.
Appan'nn ou Àpfu'ii
Sliilâkê ou Ka-b.ïl I...
I Tlù on Alir.
Malle
Tûnn.
YiliVnf.
IKrcl..
YiiIVâmnw.
Df.wïllâ-
Al l.-nia ou lit
Krlla,
f (klicllii-
Lùp'â.' TiiHlu
Ay'mô.
Ùftuku.
Cho'ne.
I k ke
P.i.llah ke «
Cup'âspii
Ap'pùr'mâ
Ap'pùr'mâ
Mflr'râ
Â'niù.â
l'oolr.ikv
Akolllii doit phit.il -n- tra- Juir.- par l'adverbe fr.ni r.ii» : ii i'
Ara signilie rrii-r en pl.11ranl
Toufhla est imto à I I l.ai« Orange, mais tivs rare-
Ouftoukou désigne le diixet
. ' I Viu rriffnl.i «.in ■>, pyri.e .le 1er
I.WGU.K
in:
rit \s». aïs.
Y Allil AN.
ÏKKLMKA (rlT*-lluY ).
uijmihv.vtions.
Pinl
K lui •!
IV je} .1.
t'.iK-eâ.
Duelikaelï.
0»Kciir'«lic
Oarg.i
SU™ ro» »« SUau ma
Fille
1 ' tlitll<mil 1 li î 1 1^
Yanimàlea
Guaoucu . .
Ahiitra.
Armani
Aller
Katiikiii 'uiiiià.
Kliafdruh
Hon . ...
A 1 Dl il .
Ilote
StUp3.
Ardu.
Nt.ipa est uq tuet cni|«luvii
«•ulcmcnl à la Misiem an-
iclaiv du canal du !(«•;■ jrlr.
Iliàttaïu'hii-
f ^ n /it i nt' al nai
Ou ku*U
(irai hm*
k'niin
Kune.
4 ■ PI nil 'lit rj>
woiuouaiia.
(ihiiliiunni
t » finit - r\ê'T*'
(iliii'luw m * i ii ii iun ,m
IVlitefille
Makontt'%'4 Kips.
1 11 IS> Il t 4
Yach.
Mar p .
Mafiuu décime le îwilifnol
Tète
I.ftk *j|>c
Ftilfiuilr*'
Mûr' ri
llacliou.
OUr.ill-M'HIllM-
Maiulie
»» UIHV
Chaud
tVititmirnit i uu ium u ii .
r.-kiMiià
MaUnn
Aknr
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riuvAis.
YAIK.W.
Tl KKMk » (riTZ-BOT).
OBSEHVATIAN.1.
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Il suffira «le jeter un coup «l'œil sur ce document pour constater les différences considérables (|tii existent entre les mots recueillis par Fitz-Roy, en iS.'io-iH'ÎT, et les mêmes mots tels que nous les avons entendus cinquante ans plus lard, dans la peuplade tekénika observée par Fitz-Rov.
Comme nous l'avons indiqué au commencement de cet article, sur u<n> mots dont se compose le vocabulaire de l'illustre navigateur. 120 sont entièrement faux, même pour des termes banalement employés, comme froid, effrayer, tuer, regarder, nuit, douleur, etc.
Dans ce ebiffre de 120 mots, (i ne pouvaient exister : ce sont les termes qui désigneraient les nomlires de \ à 9, la langue tékénika ou vabgan ne possédant de noms de nombre que pour compter jusqu'à \; au contrai ri', Fizt-Roy omet de mentionner ces mots pour le dialecte alikoillip, dans lequel ils existent peut-être.
Dans son vocabulaire. Fit /.-Roy indi«|iie le sens des mots anglais dans les deux langues tekénika et alikoulip: mais il y a <juel«|iies mots dont il ne donne la traduction que dans une seule «le ces deux langues. Ainsi, pour l'idiome lékéuika, il y a i«) omissions sur les 120 mots que nous avons considérés comme erronés, et ces omissions s'appliquent souvi nt à des termes très usuels, comme noir, nuage, pierre à l'eu. etc.
Est-ce à dire que la langue tekénika ou vabgan se soit modifiée profondément depuis cinquante ans, par la formation de mois nouveaux et la disparition de termes anciens? Nous ne saurions admettre le inoins du
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monde cette interprétation. Il nous parait tris simple «l'expliquer autrement les erreurs de Filz-Roy. Il faut d'à bord tenir un grand compte de la difficulté que l'on rencontre chez ces Fuégiens pour avoir l'indication d'un mot quelconque de leur langue, soit qu'ils ne comprennent pas la question (pi on leur pose, soit qu'ils prennent plaisir à tromper leur interlocuteur.
D'autres causes d'erreurs apparaissent nettement quand on lit avec attention la relation du voyage de Fitz-Roy. Il n'explique pas comment il a composé son vocabulaire; à propos du langage des Fuégiens du Sud, il dit seulement ( t. ll.Cliap. IX ) : « Nous n'avons pu recueillir que les mots désignant les choses que nous leur montrions ou qu'ils ont dans leur pays. » Mais tout porte à croire que les quatre Fuégiens qu'il avait emmenés à Londres en iH io, puis ramenés un an après à la Terre de Feu, lui ont surtout fourni ses renseignements. Or, trois de ces Fuégiens étaient de la peuplade Alikoulip (ils avaient été pris sur les cotes des iles dilbert). A la grande surprise de Fitz-Hoy, ils ne comprenaient pas un seul mot de la langue parlée par le quatrième Fuégien, que Fitz-Hoy acheta peu de temps après pour un bouton ( d'où le nom de James Button lui resta), dans les environs de la baie Orange, et qui appartenait à un groupe nombreux tékénika ou yahgan, dont le commandant du liea«le lit, à tort, une sous-tribu de Tékénika, avec l'appellation de Vapou ( Yapoo). Ce James Hutlon avait alors i4ans; ses trois compagnons alikoulip étaient York Minster, âgé de 2('>ans. Hoat Memory, un ans, et Fuégia Basket. <) ans. Il est évident que le jeune indigène tékénika dut adopter le langage de ses compagnons pour se faire comprendre d'eux, et cela ressort de ce fait qu'après son retour dans sou pays, deux ans plus tard, il était incapable de répondre à ses parents dans leur langue, qu'il comprenait encore mais ne pouvait plus parler. Dès lors, s'expliquent facilement la plupart des erreurs ou des confusions de mots commises par Fitz-Hoy.
James Button dut réapprendre aisément sa langue natale, en restant parmi les siens. Cependant, il ne put se débarrasser rapidement du souvenir de l'idiome alikoulip; car nous voyons qu'en i<S58, interrogé par des missionnaires anglais, sur les 3', mots usuels qu'il leur four-
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■lit. en lékénika, î ne sont pas exacts, et il indique les noms de nombre de .\ à 7. qui n'existent pas dans cette langue (').
Kn résumé, de l'élude des documents que nous possédons sur le langage fuégien de l'archipel du cap Horn, il ne nous parait nullement résulter celte conclusion que la langue s'est modifiée depuis Weddel. en 1 82 t. jusqu'à nos jours. .M. T. Bridges, que nous avons interrogé à ce sujet à Oucliouaya. ne croit pas non plus que cette langue ail sul>i des changements depuis qu'elle est un peu connue. Il admet seulement qu'un très petit nombre de mots sont tombés en désuétude à une époque très éloignée de nous : parmi ces vieux termes fuégiens serait le mol Entsis ou Indjis, qui termine tous les noms propres masculins, et qui pourrait avoir eu autrefois le sens du mol homme, comme Kipa.qui signifie femme, termine actuellement tousles noms féminins.
Pour la langue des Alakalouf, nous allons présenter, dans le même ordre que pour le yahgan, la comparaison du vocabulaire de Filz-Rov avec les mots que nous avons entendu prononcer par une femmealakalouf. vivant à la baie Orange. Nous l'avons soignée là pendant longtemps pour une arthrite du coude. Klle affirmait qu'elle se rappelait bien la langue de son pays natal, et les Fuégiens de la baie Orange paraissaient en être persuadés.
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Filï-Hoy indique G"*1hpour le mot Wkénik;»
Nous avons noté, dans la colonne des Observations, les cas où le mol que Fitz-Hoy avait indiqué à tort pour la langue tékénika se trouve, au contraire, exact pour la langue alakalouf. Ce fait, qui se reproduit pour
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plusieurs termes, confirme ce que nous avons dit précédemment sur la probabilité d'une confusion faite par Fitz-Roy entre ces deux langues.
Pour terminer ce qui a trait à la langue alakalouf, nous mentionnons ci-après les mois de cette langue que nous avons recueillis à Punta-Arenas (détroit du .Magellan), en septembre 1 88'i, cbez le D r Thomas Fenton. Licensiatcd royal Collège Surgeons Ireland. etc. : Modifièrent complètement du vocabulaire de Fitz-Roy, aussi bien que des renseignements fournis par la femme alakalouf de la baie Orange. Il n'y a qu'un seul terme commun à ces trois listes : c'est celui de laïp, qui signifie bon.
Le \Y Fenton avait appris, en iïWJ, les mots que nous allons reproduire par (mis jeunes femmes alakalouf prises dans le détroit de Magellan, à Crooked Reacli. Deux de ces femmes sont mortes à Punla- Arenas de tuberculose, deux ans après leur arrivée; la troisième vit encore, mais ne se rappelle aucun mol alakalouf: elle parle l'espagnol.
hum, aïs.
r.iiii'ii
r.ltlrl;il»' ...
lMil chi.ru
l'ir loin.au), lilàl.r
■ feiu.ll.'..
Ui.'\;il
Viande
U.iiuiiii'
VU A
JuiiiIm-. face antérieure.
<'.ni««c, fi-nuir
Main
V<mix
Orville,
Cluveux
Dont*
ltarl*.
Hàlon
Anomaux
At.AKlUilT.
Tiharktnii;.
Ch.ilki.
Chalki oualaki.
Clialkiki.
Kikikkarak Kikikoualaki.
Oivriû.
Y«|*urli\
Vptt\'C'hr»
Va-iiirvkaDiit Yacueli) kaotit T.liou'koiirrh' Kalh karrh' Kath IVr'va.
iviu-
D.jiirk-oouio
r^rbkaoï.fli'
Tcharikh
Çirikli
Afo.iioukV
Km
Uathkoupourhkar
l>..L-rt r,
l'illK|Mi*
Loutre
Canut
As in m
Malade
I.aï|i
Orril'.
Yaouteliilh.
Ourkh\
Ytkouh.
Aîlaou.
Mua.
AhA-1.4
Oppeurkilh
Tous ces mots ont été transcrits sous la dictée du D r Fenlon, qui les possédait de mémoire et affirmait leur parfaite authenticité. Ils ont été vérifiés en notre présence, à Punta-Arenas, par un jeune Alakalouf appelé Cyrille, âgé de 9 ans environ, qui a confirmé leur signification. Cet enfant n'a indiqué de synonyme que pour trois des mots susmentionnés. Ce sont les synonymes suivants :
fCa oui et Délh'kooulo : oreille.
Tcliarikh et Noilh : nez.
Dm/ et Alilki : malade.
Les synonymes indiqués par Cyrille sont en italique.
Kn outre, le jeune Cyrille nous a donné les mots suivants, qui n'étaient pas connus du l) r Fenton et que l'enfant paraissait se rappeler parfaitement ; on le récompensait de ses renseignements par quelques pièces de monnaie qui avaient le don de lui délier la langue.
rttA\;\l<>.
u iKu.oirr.
ALAK.ILOI K.
Kileliikoiur.
Ourkouaili'
Oklitcliiktniiir.
IVrkarh'
(m.lkalli
Afli-u.;ki
Koka«.
T(.skark«.<' lunokrk^rli Kio.ku Tnkr>lk;i
l'lui.-
Tous ces documents sur la langue alakalouf prouvent peut-être, par les différences si nombreuses qu'ils présentent, l'existence de plusieurs dialectes chez les Alakalouf. Mais nous n'avons pu observer suffisamment ces derniers et nous n'affirmons rien à cet égard.
C'est d'ailleurs sous les plus expresses réserves, et comme pierre d'attente en quelque sorte, que nous avons présenté ces divers vocabulaires de la langue alakalouf.
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VOCABULAIRE YAHGAN
Nous n'avons pu recueillir, en une année, les matériaux d'un dictionnaire plus ou moins complet de la langue yahgan, mais les mots que nous avons enregistrés sont en assez grand nombre pour qu'il nous ait paru avantageux de les grouper suivant des divisions méthodiques. Nous présenterons donc successivement, en observant autant que possible l'ordre alphabétique du français, les mots du dialecte parlé à la baie Orange et relatifs : au sol, à l'air et à l'eau; à la flore: à la faune; aux parties du corps; aux actes physiologiques; à la famille: à l'habitation et aux ustensiles, instruments, armes, ornements; aux actes de la vie matérielle; aux sentiments; aux aflixes, adjectifs, pronoms, adverbes! interjections; nous terminons par une courte liste de mots forgés et de mots étrangers passés dans le yahgan.
Nous donnerons, autant que nous avons pu les constater, les synonymes qui existent souvent au nombre de deux, trois ou davantage, pour un même mot.
». Mots relatifs au sol. à l'air et à l'eau.
Cap ou pointe de terre : Olighir; haie, crique, anse : On va.
Kau : Çima: eau douce, cao polahle : Touknla çima; écume de l'eau : ( in.
Mer : llika; signifie aussi humide, mouillé ; eau salée, saumàlre : Hikafkn.
Mer liante : Tçtkakou; Açèta: Yarottko; knkana.
Mer liasse : Koupouva; l'avaka: Arc ou Ai hé el l'avaka achc.
(llace : Akila.
('.ravier : Achakhr: sable : [enta: terre : Tan. tiré le : kaync/i.
Ile : Vavhka; presqu'île : Onchtmik.
Lac : Akanmkrt ou Aknmnta.
Mon la pue : Toula m.
Neige : l'anaka et Goupanaka.
Nuages : iouaka.
Pays : On\ i; lieu de naissance, pays natal : Toumakou oiifi. De là vient aussi enfant naturel : Ouçi tapa.
Pierre : Ahoui: les Fuégiens appellent Louch ahoui un petit caillou roulé.
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• le couleur rougeâlrc, de la grosseur d'un œuf de pigeon, qu'ils emporteraient avec eux comme une sorte d'amulette, mais seulement quand ils voyagent par terre. Ils nomment Cheuchi ahoui la pierre qui sert de lest à leur lï jrrio de pêche et qui n'a rien de spécial.
Plage : l'ayaka.
IMuie : Atiouchka et Pnlaka.
Itivièrc : Ouayèn.
Saisons: hiver, Ina; printemps, .1 rennn; été, h'içi: automne, inis/ouch.
Soleil : Leum; Lune, Aouala Kipa; Vénus (planète) : Yaka tettm: étoiles : Apatanikh; arc-cn-ciel : Akaïnikh; celui-ci serait le mari «le la l.une: le Soleil serait le frère aîné de la Lune et de Vénus; arc-en-ciel lunaire : Akaïnikh tiuchouako.
Ombre des objets : Ouata ton f et Kaoui.
Courant d'air sur la flamme : Taouarou.
Flamme : Ayénana.
Fumée : Ouchko.
Houle, vagues : Kappaiia; bruit (les vagues : Gatia; bruit de la boule : Ou kara.
Cendres (de bois) : Yakouan.
Vent : Oucha et //; calme : /ctaagott; vent fort : Mianina: vent faible : Yakoucha.
Les Fuégiens n'ont pas, a proprement parler, de termes pour les points cardinaux; mais ils ont des mots pour indiquer l'orientation des objets; en voici lu nomenclature, dans laquelle nous avons été aidés par les indications uianuscrites et verbales de M. limites :
Inga : position au Nord ; Ingnu, direction vers le Nord ; /ngakonpaï. au coté Nord; /ngakoupaïeiutaoutoum, du coté Nord. Veut du Ni>nl : Inga.Ani et 7'achou.
lia : position ù l'Est; /ton, direction vers l'Est; lia ton tu, de l'Est; Itagmtpaïcmlaaiitonm, du coté Est. Vent d'Est : /tan.
/la : position au Sud; /ton. direction vers le Sud; llalount, du Sud; llakoupaïi nttaoutoum, du coté Sud. Vent de Sud : liait ou llarh.
Ina : position à l'Ouest; /non. direction vers l'Ouest; Inatoum. de l'Ouest; /nagoupaïendaoutount, du coté Ouest. Veut d'Ouest : tnctoum otnhn et \/>paouch.
NOUS IIE LOCALITES VOISINKS l»K LA HAlK OBAM.E.
Anse de la Mission : Yapoutronya : sa pointe Nord : Yapmiti uaya olighir. Isthme de la pointe Lcpba.v : Laptouainikh; îlot de celte pointe : l.npmuaïnikh yachka.
Anse de la Forge : Anisoitaya.
Million ifa cap Horn. I. Vit. 36
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Anse à l'eau : Oiutpiwya.
Anse aux Canards : Ouaroutaoya: sou Mot : Chaounpalatourou ; sa pointe Sud : Tayachaponnski (le mol *X7 signifie </o*>. Ile Uuml (île la baie Orange i : Chanmhalou.
Ile aux Moutons : Maymtln.
Ile Packsnddle : Ouchlaka.
Haie Tékénika (') : Ouclikoutaoya, Iwic/nnt. Clutmiila (noms de trois anses de relie haie).
( 1 ) Dans Y Histoire des \atigalions aux Terrer aurtralet (t. II. Liv. V ), « où il est traité dos moyens do former un établissement aux Terres australes », le Président de Brosse dit, p. foi , que le mieux est de laisser toujours aux lieux nouvellement découverts le nom qu'ils portent dans la langue mémo du pays. « Il faut seulement prendre garde «, fait-il observer. « de ne pas dentier là-dessus dans quelque grossière équivoque, comme eeux qui. ayant demandé aux naturels d'une grande prosqu isle d'Amérique le nom de la contrée, sur ce que les naturels leur répondirent jit.vtvn, ce. qui signifiait dans leur langue que dites-vott* ? ou nout n'entendant /tai, ils donnèrent à la presqn islo ce nom qui lui est resté. » — Ce serait exactement la mésaventure arrivée à FiU-Hoy quand il a baptisé la baie TkkiLniki. Lovisalo, qui raconte ce fait ( Su lia colleuone etnografien, etc , estratto dal Bolletino deltn Sacietn geograjiia Italiann, selleinbre i8Hj, p. 5), l'attribue- à King et à Fitz-Koy. et ajoute que Darwin, imitant leur exemple, a donné ce nom aux indigènes de la contrée; d conclut : « le I)' Myades est tombé aussi dans la même erreur ■> En ce ijui me concerne, le reproche do Lovisalo n'est pas et ne pouvait pas être fonde 11 m'a été facile de constater que, pas plus pour la baie Tékénika que pour la baie Orange, les Vatican n'avaient de nom indigène : ils nomment seulement les anses et les pointes de ces grandes baies. M. Bridges m'a toujours déclaré qu il no savait pas d'où venait le nom de Tékénika donné par Filz-Roy.
L'explication do I^nisalo vient probablement du missionnaire anglais, M. Whails. Dans tous le» cas, je devais tenir compte du nom de Téke'nika, puisque c'est sous celte appellation que FiU-Hoy a décrit les Valigan dans son Chapitre consacré à l'ethnographie des Fuégiens.
FiU-lloy, dans sou vol. I, mai iH >;, dit que Falknor cite, parmi les habitants du détroit de Magellan, les Yacina-Cunneet (ou gens à pied, n'ayant pas de chevaux ) qui. rejetés du continent par leurs puissants voisins, les l'atagons, sont maintenant les 'Memkn. C'est le volume consacré au premier voyage du Meugle, auquel Darwin n'assistait pas. Dans le vol. II (deuxième voyage auquel participait Darwin), FiU-Roy, il est vrai, parle beaucoup plus souvent des Fuégiens du Sud sous le nom de Tékénika.
Darwin dit que Jemmy Button appartenail à la Iribu Tékénika, mais sans donner sur ce mol le moindre détail y forage d'un naturaliste autour du monde, trad. Barbier, p al;», et sans répéter une autre fois le même terme dans sa llelation ; d parait d'ailleurs confondre les Vahgan et les Alakalouf.
A propos de ce mot Tékénika, il est intéressant de constater qu'on le retrouve plusieurs fois dans une chanson fuégienne dont j'ai recueilli les paroles à la baie Orange : il est alors transformé en Taknnaka; les indigènes ne lui attachent aucune signification. ( Voir Mission du eap/tom, I. I, Histoire du vojstge, p. aoH. noie a. ) D' IIvades.
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Cap Webblcy : Ouyaoti/k.
Baie ScolehwcU : Chayèn.
Baie Courcelle-Scneuil : Kanakouch; plage vis-à-vis de celte baie, sur l'île Navarin : Karougoayapa.
île Navarin : Ouala, Loitkaoyu, Oucéniaka.
Passes île Murray : Yahgachnga; Yahgn désigne une plage des passes de m Murray, où se réunissaient, il y a vingt ans, de nombreuses familles indigènes, et d'où provient le nom actuel des Fuégicns du Sud ou Yahgan.
New Ycar Sound : Atttouaya.
Canal du benglc : Onachaga.
Ile (ionlon : Lachouf.
Terre de Feu : Onéçin.
Ile Hosle : Ouçin (littéralement : le pays par excellence ). Faux cap H or» : Oufiaroukh.
Iles Wollaston : Yachkan et Yachkouçin (littéralement : paysd'iles). Ile l'Ilcrmitc : Snmakanika.
Ile Horn : Chounouchou.
M. Bridges (Mémoire inédit) allirmc i|iie les Yabgan ont des noms pour tous les euuroits qui peuvent servir de lieu d'habitation; il cite les exemples suivants, en indiquant leur sens : Gamounakar : caverne-habitation ; Imilouch : ocre rouge; Choukayagou : herbe blanche; Ouayaç.ima : eau à la porte; Ahouiyagou : pierre blanche; Lachoayn : haie aux récifs; Maliatiakaïalaka : endroit des racines pendantes, etc. Ces noms, dit M. Bridges, sont extrêmement variés; ils se rapportent quelquefois a un événement passé, mais, en général, ils sont tirés d'une particularité locale. Il y a, en outre, une certaine méthode suivie pour la dénomination des localités : ainsi Laïa. Laïoaya, Laïnaolighir, Laiyachku signifient : Laïa, baie Laïa, poinle Laïa, ile Laïa; Ouala, Oualaya, Oualayachka veulent dire : Ouala, baie Ouala, Ile Ouala.
l>. Mots relatifs à la flore.
I. Nous g£x«raix
Baie : Amaim.
Bois, tronc d'arbre : Ouarouch el l.apalakh; le bois mort, sec, s'appelle Ayèn. Branches, branchage : Marana; petites branches pour allumer le feu : 7Vloucha.
Ëcorcc : Aicltou ou Ayouc/iou.
Feuille : Anis et Açtiki.
Fleur : Loimouchka.
Graine, germe : Amaghana.
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Moelle : Çaskin; ce mot, qui signifie cœur, désigne également le cœur du bois.
Nœud : Toumapou; ce mot, qui signifie poignet, désigne les nœuds du jonc; les nœuds dans le bois se nomment Tachkourou . Paille : Chouka; paille du pays : Ourènindi- chouka.
Marine : Choun. d'où l'expression Chounakar : huile l'aile en racines d'arbre; Chounaycn s'emploie au figuré pour désigner une femme adultère, et signifie littéralement : racine morte, desséchée, qui tombe en poudre dès qu'on la touche. — Kaeinc se dil aussi : Mali.
Résine des arbres : Arouna rima.
NOUS DES ESPECES
Acama asreiidens : Anaça; ses fruits se nomment Apach. figues. — Gigartinées : Aoana marhakana.
Floridées : T\cnia ou Tinta; l'ayaka chamapana.
Lcssonia : Chacun : Atiçin chaoun : Alçillu: la griffe, ou pied de celle algue : Tanakh.
Maciocyslis pvrifera : Aouch.
tlvées : l'aruri; Takarinikh : Ara lampia chamapana.
Armcria : Anuanim; Vachama; Chananycté; les Fuégiens mangent quelquefois les racines de celle piaule.
Berberis buxifolia : Oumach.
Berberis ilicifolia : Tchclia; la tiième espèce, à floraison tardive : Tchclia ouatchir totmouchka.
Champignons. - Agaric : Aman ; Pataman ; Tatçighachana aman. Autres espèces : Lif; Toula ra lij.
Cyllaria : Khim ; Ouchouim ; Aouatçigh : Açafh : ces espèces de champignons sont comestibles; la dernière est commune sur le Fa^us Iwtulnûir*.
Chiliuti ii hinii amelloiiles : l eva.
Ilrimys Winlcri : Ouchkoutla : ses feuilles : Liouch.
Kmbolbriuil) : Makou; ses gousses : Makou nnèn ; ses graines : Toutou anèn.
Kmpetrum rnbrum : hapa.
Fagus anlarctica : Anis (les fouilles); l'atak (le bois). Aubier des jeunes plants : Ourihmi: on en fait des ligalurcs comme avec l'osier.
Fagus beluloides : Ouchpaya ou Chapaya (les feuilles); Cheuchti (le bois). Foistera muscifolia : Chana lakchaoya.
donnera magellaiiica : Palakoazirh ou Chana palakoazii h. Ilymenophyllum nigricans ; Toukata kapa.
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Juncus magellanicus : Mapi.
Lebetanlhus americauus : Kapa.
Lichens : Ctuimanpana.
Loinaria : Iloc milana, littéralement plume tic vautour. Maytcnus magcllanicus : Ayakou.
Myzodciulron : Anis taouala, littéralement panier île feuille*.
Nassauvia suaveolens : Cltamt bayao.
Pcrneltya uiucronala : Cous.
Itibes magcllanicus : Kapouch.
Scirpus pygmams : Tanakh.
Scnecio : (ioufièn.
Vcronica : Chaotiaoïii.
c. Mots relatifs à la faune, r Maumifèbes.
Baleine : Ouapiça.
Chien : Vachala; Kipa yachala pour la l'cinellc; Oua vachala pour le mâle.
Uuanaco : Mayaka ou Amara.
Loutre : Ayapou el Yapou.
Phoque : Ama.
Phoque à fourrure : Tapant.
Rat : Oitçana.
Kenard : Tçiloer.
J" OlSKAIX.
Oiseau, en général : liikh. Ce mot composé avec d'autres devient ///>/'. par exemple, nid d'oiseau : Hi^hkouch ( littéralement, oiseau-nid).
Pour désigner un oiseau très jeune, et en particulier les jeunes oies qui n'ont encore que du duvet, on emploie le mot l'ikarkann: on dit, par exemple, Alakouch pikac/iana, Kimoa pikachana, etc.
Pourdésigncr les jeunes, ou se sert du mot Aouya, lequel, par contraction, peut devenir Aoya; on dit, par exemple. Cfowcha aouya. jeune Manchot.
Accipiter chilensis : Choululuml.
Anas crislata : Ouyèn ou Ouayc.
Altagis maluinn : 7'oularabambenl.
Bcrnicla antarrtica : Chakoucli.
Bcrnicla magellanica : Kimoa.
Bcrnicla poliocephala : Umroukh
Hubo magellanicus : Yapoutéla. littéralement œil de loutre.
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Catliailes aura : lloèr ou Hoè.
Ccnlritos niger : Skifauchanoa.
t'.crvlo slcllala : Chakatakh.
Oiaradrins modeslus : Hilicli cl Aouchbilikli.
Chrvsomilris barbata : Tuchouih; ce nom s'applique aussi au Phrvgilu* Gayi et au /'. xaittliogranimus.
r.inclodes fuscus : Tottlaratatfigti et Talçigh; ce dernier nom s'applique également au C. nigrifumosus.
Commis smaragdinus : Mnarh.
Curions aterrimus : Tvtapou.
Diomcdea exulans : Katapou.
Klaiuea alhiceps : /*»«»■««.
Kudvptes pucbyrhynchus : halaouina.
(îallinago noliilis : Tçakaaa; ce nom désigne aussi le G. paraguîa: lilaiicidiuui nannm : La/kgauia.
Ha'inatopns alor : Pilatwft ou Dihuch.
Hainatopus leiicopus : Çhouélikh ou Chkoiiélik/tr. Ilirundo Moyen i : I.azikh.
Carus domiiiicaniis : Kiouakou ; la mémo espèce, à l'étal jeune, est de couleur grise et s'appelle Kalala.
L.irus Scoresbyi : Oiiilaouit et Takacha
Milvago chiinango : l'oakalia ou Yaoakalia.
Miii-cisaxicola mentalis : Chkanakooko.
ISyclicorax ohscurus : Taoukh ou Taouko.
Oxyurus spinicauda : Tatçighachana.
IMialacrocorax brasiliensis : icyachali.
IMialacrocorax carunculalus : Chntottkh et Ouçanim chataukh; le mol Clialoukh signifie huppe ou aigretle.
IMialacrocorax magcllanicus : Alaouo, ■ l'espèce à aigrette s'appelle Alouo chatouklt.
Picus magellanicus : Latia; le nom de ce Pic vient probablement de la longueur de sa langue, en luégien Lan.
Podiceps amoricanus : Aouiuma.
Polyborus tharus : Kattla.
Prion turlur : Tatanuia.
Procellaria a-quinoctialis : i'akatachoulo.
Procellaria (Thalassa?cn ) tcnuiroslris : Itltlant. Pultinus fuliginosus : Taouçioua.
Ouerquedula llavirostris : Milapa.
Scytalopus magellanicus : Toutou ou Toutou yakamouc/i. Spheniscus magellanicus : Choucha.
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Slerna hirundinacea : Tchuich.
Tachyeres (Microplerus) cinereus : Alakoucfi,
Tachyeres (Microplerus) palachonk-us : Tacbka. Cet oiseau présente «|«ielqucfois, sur chaque aile, une espèce d'éperon appelé Ta mi ta. Tsenioplera pyrope : Kachpout.
Tolanus mclauolcocos : Thiataka on Tayakaka.
Troglodytes liorncnsis : Tchilikh.
Turdus magellanieus : Akaçigh ou Akaçikh.
Zonotïichia canieapilla : Tçamaukh.
3° Poissons.
Poisson, en général : Apour.
Acanthias Lcbruni : h'at'ç ou Kaïji'..
Agonus chilocnsis : Aayakich.
Chœnichthys esox : Tçatak.
Coltoperca Rosenbergii : Yakourou.
Eleginus inaclovinus : Aïmuuch.
Galaxias maculalus : Vmacti.
(ienypterus chilcnsis : Ymakara.
Harpagifer hispinnis : Louftouna.
Leplonolus Blainvilleanus : Aouc/i a pour; littéralement, poisson de goémon. Lycodes latilans : Takapi.
Maiirolicus parvipennis : Yaala akaçi.
Merluccius (îayi : Yapakama.
Murœnolepsis orangiensis : Yakomh H/ou YakUh lif.
Myxine australis : Chkoutaoucti.
Notothenia cornucola : Tapotai.
Nolothenia macrocephala : Çotma.
Notothenia sima : Ouctiounava.
Nolothenia tessellala : Çinunn.
Haja brachyura : Ouçaèghin.
Scyllium ehilense : Kayachat.
Seriolella porosa : Laçarli.
4° Iusectks, Chistacés, Avxéudes.
Le nom général de tous ces animaux est Ouankara. auquel on ajoute quelquefois un nom tiré de la couleur, comme vert : Ouchkalampi (par exemple le Ceroglossus ou Carabus suturalis). ou brun : Oupamu (par exemple le Macrosoma glaciale), ou de l'habitat: Tan ouankara. Ver de terre: Atrkaf
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mission ne c\p horn.
ottaukata, Araignée de m or. Nous signalerons ce pend util les exceptions sui vailles :
Chenille : Paçaoa.
Libellule : Lakcltaoya.
Mouche : Quitta ou Ouintmch.
Papillon diurne : Chaknuk ou Chakattch.
Papillon nocturne : Qufkilattm.
Pou d'oiseau : l'çinikh ou Tchiitiklt.
Pou de l'homme : Quant.
Anchistiella HyadcM : Vakouchlafh.
Crabe : Çtilaouaoaina.
Lilhode : ÇapUtanaazinikh ; ses œufs : Atiiai'n. Munida : Tatiaoualottc/t.
Le mot Tçipaola désigne, en général, les coquilles de Mollusques comestibles; les Nudibianches s'appellent Tatçi%h armant. Ituccinmim; nassa : Aitèlacra.
Cakptréc : Taottaranoukli.
C.hilon : i'akaoa
Fissurelle : Ottngko on Angkn; Paneapkit.
Hélix : Chanunouchpouka.
Modiolnrca : Talçi rliapi cl Atiiv/t chapi.
Monoccros : Atrçin panach.
Muriride; trophon : Tannait; l'notir/i.
Mylittts. — 11 existe plusieurs espèces de Moules à la baie ((range; voici les noms les plus répandus :
Arhouf, espèce la plus commune sur les plages, appelée aussi Tçipaula athoitf ; elle esl quelquefois affectée d'un cruslacé parasite appelé Ouapam. dont l'ingestion donnerait lieu à des vomissements.
Lapa, grosse espèce, nommée aussi . I la ut a loti li : Lapa lottkaatta désigne une valve de celte moule; on appelle Lapa lakach la coquille vide, yarnttniaki entière, ou ottatekt en fragments.
Kayaï, espèce vivant a une assez grande profondeur dans les griffes ou pieds de goémon, dites : Tanona lal.atltana.
Knlntaïn, espèce qui s'incruste dans les griffes de goémon.
Lucine : Koutamachou.
Oetopus : Ottka.
Patelle : Aoaara. petile espèce : l'ina. patclla pupillata : Hnkouch ouat tt. Nacclla : Qitvlthnita ouata.
>' MoLLISQIES. ZOOIMIYTES.
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Pcclen : Chapi.
Photinula violacea : Ouchpouka.
Vénus; mactra : Tachaouïn on Tachaott».
Volute : Oufhlan.
Eponge : Aouch toukapouu.
Médusaire : Ikoufkalala.
Oursin : Akiç; ses ovaires : Apach.
d. Mots relatifs aux parties du corps.
Dans l'énumération qui va suivre, nous observerons autant que possible l'ordre anatomique, en allant de la tète aux pieds.
Cheveux : Ouchta; les cheveux relevés, hérissés sur le fronl s'appellent Ouchkachkomilana, littéralement : plumes du front; coupés à la chien et tombant sur les yeux, ils sont dits : Koupoakalatékêta; le mot chauve : r- <lapntan, sert de surnom.
Sourcils : Otichkachalçéta ; le mot Atçèla désigne aussi tous les poils courts, par exemple les poils de Phoque et même les piquants des Oursins.
Cils : Trlntçèta, littéralement : poils des veux.
Tète : Tacha.
Cerveau : Achkata.
Front : Quchkach; les rides du front s'appellent Ourhkachpaniri, ci» mot sert de surnom; la tonsure sur la tête (signe de deuil) s'appelle Otirhkachmtlapaio. Rosse des sourcils : Chif.
Œil : Téla.
Nerf optique : Telottchkoumi. littéralement : nerf de heil. Sclérotique : Aoaïftéla; ce mot désigne aussi les humeurs de l'œil. Pupille : AmapoNch; ce mol désigne aussi l'iris. Larme : Vahikh.
Nez : Kachouch: on se sert du même mot pour désigner le hec des oiseaux.
Narines : Taouétikh et Tanuaugava.
Mucus nasal : KmhpoitlrK Ouchpoul.
Joue : Tchvïça et hapi.
Pommettes : Tchitachka.
Pavillon de l'oreille : Oufkirh.
Oreille : Oufkirh ouchtann.
Mouche : Va.
Lèvres : Yatatêka.
Barbe : l'achourn.
Moustaches : Ourachtik>\
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De ni : Ta un.
Langue : Lan; langue safourrale : Oufkkaia tan, littéralement : langue sale.
Salive : A/ionc/i.
Menton : Ottani; signifie aussi mâchoire inférieure. Nui|iie : hjalattrlt.
Cou : (Juta.
Cartilage thyroïde (pomme d'Adam): Tçakanummiieh . cette saillie s'appelle également Ani-ri. mot qui désigne aus>i la pirogue. Pharynx : l'ai; larynx : kaauhful; voix : Admit.
Poitrine : kaya/xtr/t et kayrtaka : ee dernier terme désigne aussi le sternum. L'appendice x\plioïdc s'appelle kalanauf. Poumons : Va/Ht ou l /»t.
Mamelles : Tajiadi: les seins, - liez l'homme, s'appellent Onu tapadt; le lait es| aussi nommé l'aparli.
Cuvir : ('-f </.7« on CsmAin: se dit aussi du pouls : t'uskin ^nmaint , pouls de l'avaut-hras et des grosses artères ; artère aorte : ln\Ain ka>,uheut \ka<ai- //. /// signifie larynx, cartilage); les \eine* s'appellent ('<'/'" dtouami. litléralemenl : nerfs de sang.
Kslomae : i.'hdif; ce lèsjgne aussi le prépuce.
Foie : k'tr/itititiin el (hin\ ,i.
Mate : C.tiril.
Ventre : fîalia.
Intestins : OiiftA h.
«hldnlir : kott/'uti ou k>>tij>fou.
Cordon omliili' al : Tfil.'t tu.
l'iérus : Atifi-iina: ce mol désigne aussi la grossesse.
Ovaire : l'-ulhi: les ovaires d'oursin s'appellent A/»n /t.
Vessie : Alu ntaLoin ou Alakltotiankanat: urine : (tuaktatr.
Epaule : Al.il.a.
Dos : l/naka.
Iléginu \ erléfiralc : Ski.
(légion loinliuirc : J ■ //•■îot/an el < hidfittnltt.
liras : <•«„,.),,„ ou katttain: ee mot désigne aussi tout le membre supérieur el, en outre, l'aile des oiseaux.
Coude : />•/'<«//•/ ou Tamila: on dil au-si Totiinarti/iini pour l'articulation du ronde.
l'oigne! : Uit/>i>tt.
Doigts : It/.-r/. s'applique aux doigts et aux orteils. Pouce : (htdiAakin.
Index : < hmintaki.
Médius : Actwaouaki.
Annulaire : Koukachououaki.
Auriculaire : Aoniacli.
Ongle : Galon/.
Pénis : Lakacli.
Méat urinaire : A'»« la ngouia; ses lèvres s'appellent l'a.
Iflund : Outarana.
Testicules : A la kit et Chakanla.
Vulve : Ltu-h.
Vagin : Ouakara; ce dernier mol désigne aussi le jabot des oiseaux. Cuisse : Lnlcch;w t désigne aussi la hanche.
Cenou : Tottlapour; on appelle l'articulation du genou : \<.!«-n<l»tik. Ilolule : A fçlmhi.
Janine : Cliikan: on appelle Achtan la face postérieure de la jatnhe. hnouïn la face antérieure.
Cheville du pied : /VAi langko.
Pied : Kanuia ou k>v>nyé: le tins du pied s'appelle et Lakamaka : la
plante du pied : Lcn^ki; on appelle kiiouyv les tarses des oiseaux. Talon : KoucIhhiii.
tïros orteil : Ouata/noua.
Petit orteil : Kotipatçiëla et Koupnchpa kaouye. Les trois orteils du milieu : Achoonn.
Squelette humain : Vamana at'.nch.
Occipital : Kamnuchmtana et Palanohalouc/i.
Pariétal : Lamina.
Colonne vertébrale : Palanna ou /l»m/.a.
Maxillaire inférieur : Içiska.
Omoplate : Taon ko.
Clavicule : Oachkarmi ou Machkaauè.
Cote : /c.
Humérus : Ambèlim.
Iladius : ,U7).
Cubitus : Gamaïm ouia et . Je/» gamafm oulou kipach.
Sacrum : Tçnkanafknunr.
Coccvx : Oachnoukh.
Os iliaque : I.atcdi trakanafkouar.
Fémur : Latech alouch ou Latccft.
Tibia : Tannin.
Péroné : >lc/i taouin.
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Os : Atnuch; on appelle Atouchkoun le suc des os plais, el les Fuégiens désignaient ainsi l'huile de foie de morue.
Moelle : llappuar.
Peau : Api: ce mol désigne aussi le corps humain: oit appelle également la peau : Knouarou.
Sang: Ç,rpa: on emploie aussi ce terme pour désigner ordinairement les menstrues.
Sérosité : Kottn.
Niuvus (grain de beauté) : Anaclilcr.
Nerfs : Chouami ou Ouchouami ou Ouchkoumi; ce terme désigne également les tendons.
l'Iacenla : Trakalouf.
l'oils du pubis : Alachoun.
Pus : Outçama.
Fèces : Anuinn.
Hernie inguinale : Mnnabakouta.
Kphélides : Taçikhana ou Taçighana; ces taches de rousseur sont communes sur le nez. surtout chez les femmes; les points noirs du nez s'appellent Ar/ia.
Vergclures alxlominales : Panama; on sait i|u'elles proviennent des grossesses, et l'on dit en parlant des vergelures : l'vkinini katéma. littéralement : morsures d'enfants.
Verrue : l/./ç mikaçana.
Papule : Taouala.
Plilegmon : Montalou, littéralement : enflure.
Croules : Koiiçilapoutata; on désigne ainsi les croules de plaies, d'abcès. Abcès : Tchiçakh el Atchiçak; ce terme s'applique aux petits abcès et aux furoncles.
Coupure : A la: ce mol désigne les blessures par instrument tranchant. Écorchurc : Tchikamuii ; ce mot est composé avec Kammi , qui signifie Iron.
Les termes que nous venons de citer ont la même signification, qu'il s'agisse de l'homme ou des animaux. Pour ceux-ci, cependant, nous devons noter quelques mois spéciaux, concernant les partie» du corps, outre ceux que nous avons mentionnés dans les explications îles mots précédents. Ainsi se traduisent :
Branchies : Tçitaoé: ce mot désigne aussi les fougères. Croupion : Ouchnokh; morceau estimé des indigènes.
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Graisse : Ouchtamouchi et haï; se disent (le In graisse et du lard de phoque.
Jabot (d'oiseau) : Ouakara.
Nageoire dorsale de poisson : AmaKa; nageoire caudale : Ouchkoupourh : nageoire abdominale : Kiao.
Œsophage : 7\akaouanottcfi ; se dit (le l'œsophage des oiseaux. ŒnT: Itakh.
l'eau (dos animaux) : Tàlrça.
Plumes : Milana; ce mol «.'applique plus spécialement aux grandes plumes des ailes; les petites plumes des ailes s'appellent fia maint oufhtoukou: les petites plumes en général cl le duvet : Oufhtoukou; les plumes de la queue : Ouchpayoum, mot qui désigne aussi la queue elle-même.
<-. Mots relatifs aux actes physiologiques.
Nous suivrons ici l'ordre alphabétique des mois français, et nous ajouterons aux actes physiologiques quelques termes usités pour les infirmités ou les maladies.
Aboyer : Uuiut, signifie encore : gronder, être mécontent. Accoucher : Maghmi; signilie aussi : naître.
Asseoir (S") : Montait; assieds-loi : Moula ouina; s'asseoir près du feu : t'imoutoti; s'asseoir sur un siège se dil : Makhatou; s'accroupir : Aloukayn mouton: marcher pour aller s'asseoir : Kaiékatnchamouta ; reposer sur le> pieds, étant accroupi ou debout : Koupatéghilmani ; être assis el remuer le< pieds en frappant le sol : Tigltiloul.aouko; se tenir accroupi contre quelqu'un, ventre à ventre : kakomoutata ; se tenir accroupi, sans parler, la létc appuyée sur le dos tic quelqu'un : Taouatekh mouton; se tenir accroupi, par exemple, dans un tonneau : koutçi mouton: se lenir à genoux : Tçikayn ma ni.
Railler : Aka miatou; pleurer de sommeil, en baillant : Aka yahïkh.
Baisser In tête, en ouvrant les yeux : Itakounoupi alakana; en fermant le» yeux : Mankoupana alakana.
Boire : Ala; être très altéré : Oitlou lapana; téler ou sucer : Tapota téter, comme un nouveau-né : Mounpana tapala; donner à téler : Touula sucer, par exemple, un morceau de gomme : Mounpanata ; garder un corp< dur, par exemple un caillou, dans la bouche : Toumounpana : boire, avec une coquille de moule, comme on boirait à la cuiller: kaycnpama; boire de même, avec une éclisse de bois : f.apalakhtkayênbama.
Brfiler, brûlure : Maola et Mostchê: ce mot s'applique aux brûlures pro-
mission lu: cap iior.n.
duile* par le voisinage trop rapproché d'un foyer ou par le conlacl de l'ortie ; il son aussi à désigner l'uréllinif.
Chauler : Tuptttiçana ,- chaule (impératif) : Tapaliçana ouina; chanter rumine font les guéi isseurs : Loïrnti: ce dernier mol signilie aussi s'amuser bruyamment.
Chatouiller : Kaïamnuhouna.
Claquer (Faire) sa langue, ses doigts : Oiipaelmu; ce mol désigne encore l'acte d'emhrassor, de donner un baiser, ce «pie les Fuégiens ne pratiquent il'ailli'iirs jamais dans la vie indigène.
Cliquer les paupières : Kitonk": cligner les yeux devant le soleil : Vouât- '■/ici aifiittl.ana.
Cuit, coder : (/ui /iht^on (qui signifie également : faire, en général ; travailler), A un, r„tmrin,i, i ■!,.,„„.,; en mauvaise part : Onuant; les Fuégiens parlent en plai-antaiil de la pédérastie : l\ninm-tn<i , mais ne la pratiquent
jamais.
Concevoir un entant : en lionne p;iri. s'il s'agit d'une femme mariée : Tnuk»u ou Toii/.'.ii km-->tiht; en mauvaise pan, s'il s'agit d'une femme non mariée : Ouénann kmpottl't et \cikn onènnnn .
Courber iSc; élemlu sur le drns : Ouin. en repliant les cuisses sur le ventre il le? jambes sur le* cuisses : One h n uk sttim ftukstutngaia .
Cracher : Tehilnfkitnit : crachoter : Onein^hit<t.
Crampes (dans 1rs jambe-, ou les autres membres) : Kiçal.i.
Craquer ( Faire) se* articulations, ses doigts : 'l'encourt.
Crier : Oalann on Kiibtmt: crier comme un enfant : Oukoutnna: crier en- -rmhle, très fort, pour s'amuser : L'/ia/mc/mu k-ilntm.
Croiser (Se) les liras : U-tteliil.nt-i ; les jambes : M<te>imnni.
Déféquer : Ouaï/ta; Omé/nt ton mou ton ; Tinnn mouton; Anmna: ce dernier terme signifie aussi uriner avec effort, et pondre (pour les oiseaux). Ouvrait signilie en outre avoir la diarrhée.
Dormir : Aka: A kn Ion: dormir couché : Ouyn: ne pas dormir, veiller : llavakak.u: dormir accroupi, la tète appuyée sur les avant-hras : Taoualèku •iktt.
Douleur : t'ukh.
Écouler, entendre : Mura ou Onmnta et Tonpouclmu. Klforl (Faire un) : Moiipétlon.
FlVra.ver (S ) : J tn-hiim: ce mol signilie exactement avoir un sursaut de peur; grelotter de peur : Titkou; frissonner à l'approche d'un danger : Chafiouron; trembler île frayeur : Ain va k a nu la : être saisi de surprise ou de peur : llachmatci: effrayer quelqu'un : Chaoulnteeakou.
Knlie-croiser ses membres avec ceux du voisin, par exemple dans une huile encombrée : Ouchouaçata.
LANGAGE. it)o
Épiler : Ouchi; ce mol signifie également plumer (un oiseau). Elernucr : Ilenghiça.
Étirer (S) : Maoça; s'étirer quand on se lève : Ou toit para: allonger le> jambes ou les bras : Maçana; plier les jambes, les bras : MiUaoutanata Éveiller (S') : Ta para.
Faim, affamé : Amachagou; n'avoir pas faim, avoir l'estomac plein : fha~ lottpou; se gonfler l'eslomae, le ventre : Uouc/taluupoii .
Fermer les yeux : Mankoupana; se tenir les yeux fermés : Tciamachala.
Fermer la bourbe : Mounpanata; la bourbe ou un tril avec la main : fttuac fia ta.
Frapper ses poings l'un contre l'autre : Touakoumarou frapper se-, in.nn-. l'une contre l'autre, par la paume : tk'aipac/mn.
Frictionner (Se) : OttuiiarUnii : se dil aussi d'une mère <|tii, en sou filant dansa main, masse doucement son nou\ean-né : trotter en essuyant : Tuiitiachka : se frotter les mains : tjtiaka et Maliai lut: se frotter la peau : Mainutiarha.
Gémir : G/iaimana.
Gratter (.Se); gratter un objet quelconque : A ra ya. Grimaces (Faire des) : Uiaitriraui.
Grimper sut un arbre, en s'aidanl des mains et des pieds : l.arhtrkatu et Malakata.
Gronder : Ou fait totttamava.
Hoquet : Anakoula ou Akanakaula; kanvkula ; ce dernier mot signifie au — i roter.
Immobile (Itestcr) : kahkita Mimant , le mol Vaut <ert à exprimer le verbe être.
Lécher : Oualanipiita ; se dit, par exemple, d'un « bien léehanl la ligure Lever (Se) : kanivtttnit et kamaui: lève-loi : kanwta ouina cl hautan-i
tatirta; lever la tête, en regardant : Onakamaipi atakana : les yeux fermés :
Maukoupainaiii.
Mâcher: /<•</: ktutça: }'oua;vv dernier tenue signifie au— i mordre, connu.le chien; montrer les dénis se dil : l'tatata.
Malade, maladie : Makainikh: Ar/tottxnta : migraine : /.ai <atk<t i </ cl l.anaph ik; mal de gorge : OutaçaUi.
Manger: A te nia : ouvrir la bouche : Miatiat: ouvre/ la bouche : Miainuniiina. -avaler : Oiuhk-atrt.it ; manger des coquillages : '.ouata : manger deoursins, des ii'Ul's on autre chose qu'il faut casser : Oual».
Marcher : Aina; se promener eu marchant : Mêni.iuoi . >e Irainer, ramper par exemple comme un petit enfant à terre : M<ait<tn<a
Marier (Se ) : T<a,^)i;.
Masturber (Se) : Totialakini : si l'acte concerne la femme : Tauuaikamoulou: être en érection : Alaki: éjaculer : Alakitat<at.
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Menstrues : Oiiirlikhx: Çapa: avoir ses menstrues : Tnitrou et Toury.
Moucher (Se), avec les doigts : Açt'konlata ; en reniflant : Tachlapaona.
Mourir: A pana; ce mot signifie aussi être 1res malade; s'évanouir : Apoungamata; ) aka apana; su(Toi|uer, par exemple en se noyant : Atèçi.
Nager: Moualhourou ; Mmtanara ; Kouchou/h ; nager, comme le chien : A/.utiiayè.
Parler : Koularta: parler lias, à l'oreille : Yapamakau; causer : Yapiinatu ; ilire, raconter, répéter, montrer, indiquer : Vnkgtt ou Yagaïa. Pincer : Takoii^tnta.
Pleurer : Ara.
Plonger : Ataçiiut: plonger au fond île l'eau : (ihnulvni: ces deux mot* signifient plutôt : s'enfoncer sous l'eau. Les femmes qui, >cules, sa\ent nager, ne plongent pas d'elles-mêmes : il faut que des compagnes de natation appuient sur leurs épaules pour les faire disparaître sous l'eau.
Prurit : Amadou; signilie aussi éruption, chatouiller, suer, désirer le coït.
Regarder : Atakaua; se mirer : Talakana ; regarder à droite : Ouc/tkac/ia- Itikoumaiii ; regarder à gauche : Inkoalakoumani: regarder de droite et de gauche : Tala»ounicli; regarder tout autour de soi : Kamalakana : ouvrir do grands jeux : Tèlagtmntoiipaonn : tourner les veux en dedans ou en dehors : OulfiochtiUtkana ; viser (les deux yeux ouverts) : Trhama ulal.ana; froncer les sourcils : Mouarouna; faire les yeux doux : (iuknlana: ce mol signilie aussi caresser une femme, un chien; faire les yeux en coulisse : Vuikotiua: regarder à travers une fente : Alakoumaiii.
Remuer, s'agiter : Kaïouagata.
Respirer : Achata; respirer fort par la bouche, en dormant : Arhapana. Rêver : Choukalou : cauchemar : Aottagatotif. Rire : Tavhka.
Ronfler : Potiron: ronronner : Ouloucha.
Rougir, de honte : Ou/iouçt çapunnta: rougeur tics joues, sous l'influence d'une émotion, de la houle : Kapi çapa.
Rouler (Se), comme un chien sur le sable : Toumouaka.
Sauter, sur les deux pieds : Oitkayako: sauter à cloche-pied : Kagatliakana: sauter, en frappant le sol avec les pieds : Teghilmitourha (par exemple, pour aplanir le sol intérieur d'une hutte).
Siffler : (Julafki: siffler, en soufflant, par exemple, dans le trou d'une lissn relie : (iumakou.
Souffler, par exemple, sur le feu pour l'allumer, sur un mets pour le refroidir : Loupau; souffle (impératif) : Laupouthroïna; souffler, par exemple, sur une flamme pour l'éteindre : Toukouïéna.
Souffrir : Çaifltana: souffrir des reins : Machagana.
Suer: Akoula: Mouachou ; ce dernier mot signifie, en outre, être courbaturé.
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Tendre la main : Oulina.
Tirer la langue : Lan ouloucliana : passer la langue enlrc les dents el les lèvres, ou les joues : Lanottlouottchtéla et Kayftmoulanhnuchou ; tourner la langue en la plaçant de champ dan* la bouche : Lan oul<nmni: soulever la langue en appuyant sa pointe sur la face interne des incisives supérieures : At^ighala.
Tourner, sur soi-même : Aolamachkuta ou iotiélamachkata. Tousser : Miagara; M»uti.
Trembler (de froid) : hakoliipoanata el Aouko. I riner : Oitakour.
Vivre : ) ainanaçiiuiokiit : être bien portant, en honne sauté : Yamtinn. Voir : Tfi.ki el Alakana teki : le mol Alakana, seul, signitie regarder; chercher quelque chose : Tatalakarm.
Voler, comme l'oiseau : Million.
Vomir : Ainaya, ce mot signilie aussi avoir le mal de mer; Larouka . avoir des nausées.
/. Mots relatifs à la famille.
Homme : Ona: femme : Kipa: les gens, les hommes en général : )'a~ manu .
N euf ou homme célibataire : C/iotiponnoua.
l'emme célibataire : l'anitatnukouaki.
Femme veuve : Choupoun Kipa.
Orphelin ( de père et de mère) : Aroukouaki et Arougo. qui signilie aussi enfant naturel.
Enfant (a la mamelle) : l'ikinini; les sauvages de la Nouvelle-Calédonie et des Nouvelles-Hébrides emploient également cette expression pour désigner les enfants ( ').
Enfant (garçon) : Kaigouala ou Kaiouala; enfant (tille i : Kipa /.mou nia. Jeune lille, petite li I les : C/ioukani kipa.
Jeune garçon : OunU-aiia ; petit garçon : Vaka oualiona : grand garçon : Oiilon nunlénua.
Époux : Matoukou; ce mot désigne le mari et la femme; époux ou épouse se dit : TnitLoti.
Père : l'/noii.
Mère : Dabi. Nous n'avons constaté chez les enfants fuégiens aucun mol spécial pour papa et pour maman; cependant M. Bridges nous a dit qu'ils coti-
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naissaient el employaient quelquefois l'expression ntamma en s'adressant à leur mère.
Fils : Wakott ou Vaglnnt.
Fille : JAw kipa.
Frère aîné : Oafi'ti.
Frère cadet : makottritt ou Acliootta.
Sœur aînée : £)«</< A//></.
S«vur cadette : Mafoms Kipa.
<"ou»in : Iktrchinaka et Itartntnaka.
lioiisine : DmcUinaka hipa et Pat ouiial.n Kipa.
Oncle : hniaioua. quand il est frère du père; Tmanan. quand il est frère île la mère.
Tante : hamapoti. quand elle est sirur du père; Ynl.a <lai>i< n. quand elle e-1 Mour de la mère.
Neveu : Yamatta ma boit, quand il est Cils du frère: Ouartratt, quand il esl (ils de la sn-nr.
Nièce : Yamatia maa Kipa. (juaud elle est lllle du frère; kiparlrau. quand elle e>t lille île la sœur.
Fils d'un autre lit : Toanta^ntt kaionata. Le mol Kaioitala désigne tout enfant mâle; À//«i katottaia. tout enfant féminin.
Fille d'un autre lit : Totimagott ini.
Iteau-frère : A/ottrn.
lîelle-su'iir : Aï/'.? almim.
Ilcali-père : Mrra^tm.
Ilelle-mèi e : Mrçaa kipa.
l'aràlre : ï\ntiitaç<>ti tiaifnta.
Marâtre : Tournaient data kipa el Tonmava À;/"/. Parents par alliance : Toukoit tourna.
a-. Mots relatifs à l'habitation et aux ustensiles, outils, armes, ornements.
Arc: Ouayana et Ounna; la corde est représentée par une lanière de peau de phoque ou par une tresse en nerf de haleine; on la nomme (pliait.
Les ares, comme les flèches, sont fails ordinairement en hoisde Mai tenus : A va font </'/. .1,1. !,_/<>• 3 et M.
Aviron ou pagaie : \pi(l'l. A A \ /,Ji^. t).
Les avirons ordinaires, maniés par les femmes, se nomment kipa api : les petits à l'usine des lillettes, s'appellent C /mu k a ni kipa api.
Handeaitdc front pour les guérisseurs : } akamoac/i mtclika. le mot Out/ika
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sert ii désigner d'une manière générale tout objet d'ornement ou de vêlement. Ce bandeau est fait avec une peau de Dernicla anlarelica, garnie de ses plumes : Chakaach pakkal.
Un autre bandeau de front, plus usité, est en duvet de goéland : kalata ou/liifmkou: ou le uotitnie Apaauara : les petites plumes de ee duvet sont fixées au moyen d'une fuie tresse : A\t/ia (Pl. .111/1'.//:.'. -a).
Bracelet : Tamoaaiuaimaha ou Tonmoannmaka. porté par les femmes immédiatement au-dessus de la cheville; il est en peau de guanaro : Maiaka tamouammmaka, ou en peau de phoque : Ama tamouitttotimitka.
Os bracelets sont serrés sur la peau; les femmes n'en portent jamais plus d'un à chaque membre* Pl. A A A il , //>. i).
Ciseau en coquille : C.titnuf tmioitana. (ïalouf est le nom d'une valve de moule de grande espèce, taillée et aiguisée à l'extrémité, puis lixée avec une lanière en peau de phoque sur une pierre qui sert de manche; touowina signilie attaché (Pl. I .l .l //./<>. i |).
Ce ciseau est l'instrument dont les Fuégiens se sont servis de tous temps et qu'ils emploient fréquemment encore, pour découper les érorces, abattre les arbres et tailler les harpons.
Ciseau en fer - Tmikatapana , son manche en bois : kioaa. l'attache: laniacla, du ciseau sur le manche, est faite avec une lanière de peau de phoque : Tanmuta am'oiiara ou A ma tamonla .
C'e*l le ciseau moderne, fait avec un morceau de fer : /'«>«, ordinairement une lame de rabot, enchâssé dans un morceau de bois : Chu» paya mtanmih, fixé à une pierre servant de manche : A<uii taouaiia [Pl. A'AAII,fif;.
Coin en os : lia (Pl. A A A /1, /(>. o).
Cet outil, en os de baleine, est utilisé dans certains cas, par exemple pour fendre les foënes à quatre dents.
Collier tressé : Oupakliouana ; ce genre de collier est tressé en libres d'intestins de jeune phoque : Aouia a ma ; au centre : Itakoan. il y a une line tresse : Açina, en nerf île baleine, lequel Tonne aussi la tresse double de l'extrémité des rangées du collier; la ligature : ) amacèta du collier est une tresse en tendon de baleine. Ce collier est porté seulement par les femmes : kipa tapa/i maknu.
lue autre espèce de collier est constituée seulement par plusieurs tours de tresse : Aii/ia portés au cou ( Pl. 111/1',». 3); à ce collier était quelquefois suspendue une perle de verroterie de la Mission française, perle que le* Fuégiens appelaient l'reti: palalaçirh.
Collier en os : llat h: il est fait ordinairement avec le radius «le cormoran : Acfiaki ouçanint liatotich, coupé en rondelles enfilées sur une tresse: Açina; une ligature en cheveux : Omhka vamacëta. ou en nerf de baleine, sert à réunir l'une à l'autre les deux extrémités du collier (Pl. A 1.1 III, Jig. 5).
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Collier on coquilles: Oiic/ipoukn i Pl. .1 1 .1/1', fis- \); ce nom désigne aussi la Pholinula violaeea, dont les coquilles constituent le collier: les trous : krimnit. des coquilles sont obtenus en usant celles-ci sur une pierre; on les enlile ensuite sur une tresse : \, ina, en nerf de lialeine.
Couteau : (Unix, servant à découper les écorces de pirogue, ou plus exactement à tracer, sur ces écorces. connue avec un poinçon, la combe suivant laquelle on devra 1rs découper. Les l'uégiens n'ont pas d'outil indigène analogue à notre couteau; ils le remplacent par le ciseau en coquille ou en 1er. quand ils peuvenl se procurer celui-ci.
LYorçoir : t;<uui-t>,m et T<i/.mi/,i; il est en hoisde Herberis el sert à détacher les éi iiices d'arbre destinées à la confection des pirogues ou autres objets.
Leurrer un bout de bois, en détachant l'éeorce avec les dents, se dit : } /nptitfi.
l ard : il y en a de trois sortes; le blanc s'obtient avec de l'argile : Toiimnnip-.u : le rouge avec de l'ocre: lini; le noir avec du charbon de hois : i apmirhiikli.
londxi (ou lampa) totimaropoi, . mâcher l'argile, pour la délayer avec la salive.
K'iiilmHUtit : faire des points blancs sur le visage avec l'argile et un poinçon mi spatule de bois, appelé : ikiiii Ittpaluhh ou Kimni .1/1 ).
(Jiipoi n l.tiuif) : tracer des raies horizontales, bordant les points.
hui.il.lilrkn et Tnhntii.iiKiiin : tracer des raies transversales sur la figure, par exemple avec du charbon.
TnH,il"tn t<u>ni et Tiunicli'ttmich'ina : barbouiller la figure en rouge avec la poudre d'ocre.
)',ip l .iu-hto<ini:><iu"iii" ■• barbouiller en noir la figure avec du charbon. li, nu : faite des raies rouges verticales, sur la ligure, avec l'ocre. Ihtl.'-upotntiui : tracer, sur la ligure, une raie Ixiri/outalc noire, passant sous les narines, a»ec un mélange d'ocre, de charbon de bois et d'huile.
Flèche: |i ( 7/.r): la pointe est en os de baleine et se nomme: Jnikfi el ItiA» mit: ce dernier mot signifie au«-i douleur lancinante. On nomme Yao ou lyvnuii les barbes de la lléche; Milunn les plumes de ces barbes; ce sont des plumes de cormoran : (Jncntiim [l't, .111'. //. .*>).
La pointe e-i fixée à la lléche avec une ligature : Oiuuni. en nerf de b;.leine.
La lige de la flèche est eu bois de May tenus : \ynk<ni.
ta s flèches sont hvs peu usitées à | a baie Orange; les Fuégiens disent qu'elles leur servent quelquefois à tuer des oiseaux. Tailler des pointes de flèche se dit : \hnna.
Foène à deux dents : Knlann: son manche : CImyh. est en bois de hêtre : Chn„p,ixn owtrouch: la l'oène elle-même est en bois d'épinc-vinette : Tçclia:
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sa ligature : Tamouta. sur le manche, osl en lanière de peau île phoque : Am'ouara. Celte foëne sert à récolter les chilons et patelles; celle opération se nomme : Aouara tçtkalana (Pl. .1.1 //. Jiç. 3).
La foëne est fendue en deux : Oumiatmi, à son extrémité. On allai lie avec du jonc les deux branches de la fuèue à leur origine, pour les tenir écartées; c e>t ce qu'on appelle : TtahunliULu.
Foëne ou fourche à quatre dénis : Pila ou Tthita, en huis de lieibcris; attachée : Tamouta ou Taouana, avec une lanière de peau de phoque sur un manche : Akamouch ou L'haya. en bois de Fagus heluloides : Ouarouch chapitra. Elle sert à harponner les oursins. On l'appelle Te lu- lia U hita quand elle est laite en hois de Hcrheris, cl lÀouch u-hita quand elle est fabriquée en bois de l>rim\s ( /'/. .1 .1 A il, Ji^. 4).
La ligature qui maintient les dents de la fourche rapprochées, quand on ne se sert pas de cet engin, est en peau de phoque et se nomme Tialachtaka.
Fronde ; Ouataoua ou Ouatèoua : la poche est en peau de ^uanaco, de loutre ou de phoque; les cordons, en tresse : Tabim, de nerf de baleine ou en lanière de peau de phoque [ Pl. .1 1 I , //>. i ' { ). Le renflement de chaque extrémité libre du cordon s'appelle Kouffoa ou kouppnu. et quelquefois Totttéçilana. Les Fuégiens placent une pierre dans la poche de la fronde; puis, tenant à bout de bras dans la main droite les deux extrémités des cordons, ils font décrire à la fronde, dans le sens vertical, deux ou trois mouvements de rotation rapide. Ordinairement les hommes portent une fronde autour de la tète ou autour du cou ( Pl. A A A . .//>. 16 et 17).
Gant de travail : Machuloupina ou Mâcha lapina en peau de guanaco : Amara tétléça, avec un lieu en peau de phoque : Aitut tamouta, ou en jonc : Mapi yamaecta. lie gant e>l un accessoire de travail, assez rarement usité d'ailleurs. On le porte : Totiatoumalvé, sur les trois derniers doigts de la main droite, le coté de la fourrure appliqué sur la lace dorsale de la région métacarpienne, les doigts restant libres pour manier le ciseau ou le couteau avec lequel les Fuégiens taillent : .-l/i'ci, les manches de harpon (Pl. A A AU, Aï- 10).
Harpon à une entaille : Aoya: la pointe se nomme aussi Inckh ou Inik/i, quand elle est petite; le manche : Kachmtma ou Choya, la longueur des manches que nous u\on> mesurés était de i"','>6 (Pl. AAAl./i^. 6 et 7).
La ligature en lanière de peau de phoque, qui as>ujellil la pointe au manche s'appelle Tamouta. Le manche est ordinairement eu hois de l'abus hetuloides : Chapaya ouarouch; les plus beaux sont en hois »le Drimvs : Onchkoulta, taillé : Atiçi, eu forme de prisme à huit à dix pans. Quelquefois, une petite espèce de ces harpons est fabriquée avec une cote de phoque : Am'iç.
■VU mission i»t cap nous.
La pointe de ce harpon esl mobile sur le manche : l'arle do la fixer dans l 'entaille du manche se dil Taya (fermer le harpon), détacher la pointe du manche se dit Alanifala (ouvrir le harpon).
Quand le manche est petit : J aka kachotima, on l'appelle habituellement Akamam/i.
Harpon à dents de srie : C/aair/iaoy a : ordinairement fait en os de haleine : Onapiça hnlomh; les entailles de la hase se nomment Akac/ta; les dents du harpon : Tann. Il a un Ion;.; manche en hois : Ouarauch kac/imima ou choya, sur lequel il est fixé avec une ligature : Taouara anana, en lro!«se : Tapi ou Valant, en nerf de haleine. L'extrémité effilée de la pointe s'appelle KarhoHc/i, ou nez; la pointe se nomme quelquefois ( hichtanimana. La pointe esl lixée an manche, >-ans pouvoir rahanrlomier ( /'/. I I A /, fia. *>); l'acte de la fixer ainsi, au moyen d'une ligature en s'aidanl des mâchoires, se dil Taouarou^nmitiviitaïui i /'/. Les harpons de celte espèce, plus pctils, pour la chasse des oiseaux se nomment Totikun : pour albatros: harapou tniikou; pour manchots: t'honcha toukoii: ils ont quelquefois deux pointes accouplées et sont dits alors : iaiha loukoii.
Harpon à dents de scie, en bois de Ma.vlenus : iyaknn ourhaoya.
Harpon en bois, à une entaille : tyaf.an noya.
Harpon en bois, à forme de 1er de lance, à deux entailles : Ayakan inikh cumpaï acha-ou. { |,a /i>. », /'/. I I I//, représente un harpon de celte tonne, en os.) Harpon en bois, avec dents de scie sur les deux bords : iyakou • hoiichauya coaipat aclm^ati.
Hutte : Akar: faire, construire une bulle : ll.ar tl-ma: couvrir une hutte: Tim-hkaya ; former, boucher les trous d'une hutte: Tçiar/at; couvrir, en dedans, les parois d'une bulle avec de vieilles écorecs de pirogue : Louka Içiaran; incendier une hutte, accidentellement : Akar takkata. La place où l'on l'ail le feu dans le- huiles s'appelle Luuchtaia ; de là vient le nom Ouçihuicltotta, pays à l'aspect rougeàlro. Amas de coquilles \ ides devant une Imite : Akar lakach. Hottes de paille pour appuvor le dos, le siège, dans les huttes : Skimouc/ioiika. Plaques de terre ou de mousse pour recouvrir les Imites : Tilana.
Lanière : Tamonta. Lanière eu peau de phoque : Oaara: son extrémité large : Çhnun : son extrémiié effilée : Ci ou/; rouler la lanière : Outeinkaouaniii'i : h mâcher pour la ramollir: }'»ua; l'allonger on la tirant avec les deux mains : fiança : l'éiirer, l'une de ses extrémités étant fixée à un point d'appui : Mnupeïlan: couper la peau de phoque en circuit pour l'aire une lanière : hara.
On appelle encore la lanière : Otikacha: elle sert pour tous les amarrages; les ligatures de harpon, etc.
Une autre espèce «le lanière, plus courte, se nomme Moun; elle est faite également en peau de phoque.
Ligne de pèche : Apottr touarnnn el Aponr tain; il en existe deux espères. La plus usitée est formée d'une longue lige de goémon \ Macrocvstis pyrifera ) : Aonch ta/koa, avec laret : Oujhuhuita, pour fixer l'appât. Ce lacet, appelé an»*i Oit fit par abréviation, est fait avec un brin de pbnne d'oiseau ou un simple hrin île jonc. Le nreud <pii fixe l'appât s'appelle Toukuulinê. F.a pierre ijtii sert de lest se nomme C/tfinfii i /'/. I l I //,/»>. •'»>•
L'autre espèce de ligne appelée Tabim, Tabi ou 7V?/»/ est une liesse en nerf ou tendon de baleine : Hua/tira <mt boitami ( l'I. . I I . I //, //i-. ."> i.
Les Fuégiens pèchent, très rarement, avec une liane emmanchée, qu'ils tiommetit Tamakottrh.
Nasse : Tçtioiinnour/i.
On appelle ainsi une espèce de panier grossièrement tressé en jonc et en écorce de Ma.vtemis : Aïkunch; il peut servir à prendre de petits poissons, mais on ne l'emploie qu'exceptionnellement.
l'auier : Kaidjim. Ce mot désigne les paniers à mailles lâches, tressés en jonc : Mapiendé yntSna, munis d'un cercle : '/'ouata ou Tunyataton, à leur partie supérieure (l'I. A T. !//,//>. - et 8).
Ces paniers sont habituellement pourvus d'une anse en jonc tressé; qucliplefoiscelte anse a trois branches, elle est dite alors: \tnti-n tri/,ayamouc/ta.
On appelle Amapacltana le tressage de jonc autour du cercle supérieur, el ï'alcna le tressage du corps du panier.
Le mol : Taounla désigne le panier à mailles serrées, tressé : Vattna. en jonc; l'unse du panier, appelée Tamouta, est l'aile en lanière de peau de phoque; elle se nomme Tçikaehangamatn ou T<;ika\ amodia quand c'est une simple tresse de jonc, sans oreilles i /'/. III ///.//>. i et 21.
Les deux trous où se fixe cette anse, el qui en sont en quelque sorte les oreilles, s'appellent Ankina ou Inl.ina; le trou du fond du panier : Tçatantana; on appelle lateka les trois brins de jonc qui servent à tresser le panier.
Le cercle en bois qui maintient l'ouverture supérieure béante s'appelle Kachoo na .
Ceigne : Ouc/itanim. C'est un morceau de mâchoire de marsouin : Çaouïrtanoukh toun OU Çaouianokh loun i l'I. A I I ///, 1 11.
Il sert à peigner : Akitéma, les cheveux; se peigner soi-même : Makitrma.
En outre, les Fuégiens, surtout les femmes, ont l'habitude d'oindre : 7onmachou el Tachou, les cheveux avec de l'huile de phoque : Amakhoun.
La mâchoire de loutre sert aussi île peigne; on l'appelle Uapou lamana ou Ayapou toun, loutre se disant Ayapou ou Yapmi.
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Pièces ou lacets : Oujlucharui, en fanons île haleine : Ouapiçn loch, attachés : ItiiiHuetx, les uns aux antres par une forte tresse : Tabirn, en nerf «le haleine ou par une lanière d<- n ilf phoque : Irait owira [ l'I. . I I I', fie. 11 et i3).
I il jeu <le collets ainsi i éuiiis >»• nomme- Oufhl.n. mot <|iii sL'inlîe aussi serrer le* collets les ramasser. On se sort «le ce pièue pour prendre les jrros oiseaux; l'acte «!<' ti'iiilre les pièces s'appelle Te A a (l'I. Y.YY, Jïl:. la et i3).
Pierre à l'en : Inniuti : l«*s l'in-giciis «diiuniient liahiiiiellement le feu en clinquant l'une contre l'autre deux «le ces pierres «l'inégale grosseur; ils «lisent «pie c'est un cnupl<- : \htt<>ukuu. «loni la plus grosse pierre sciait le mâle : Oua, et la plus petite, la femelle : hiptt.
Iioiutli si-uilie aussi frapper les deux pierres l'une contre l'autre pour en tirer «les ctm««'lles. On reçoit l'étincelle : ikîçi. sur «lu duvet : (Jufhtntikvu, d'oiseau, «pie Ton emiserve souvent sous l'urine de pelote dans la iiieiiihrane «l'une patte: h a lu An. d'albatros.
Pince à feu : l.'il.l.ti : c'est un hout «le hois de Herheris : Tylin, femlu : Oii/mit'ii. .1 s,,|) extrémité et «lesliné à prendn- les cliarhous ou autres objets sans se brûler.
L'action de se servir de c«'tie pince s' ; ,;ip«d!e Tnmboila ou tnibntlu, et ce IllOt -(«et souvent à «I. •signer la pince elle-iuèine.
(lu voyait plusieurs de ces engins dans toute* les Inities, à notre an ivée à la hai«' « tranife ; m.iis ,i\ moi* api es il- a\ aient presque entièrement disparu, sans «pie m ni* avons eu IVxplicatiou de ce l'ait.
Pirogue : !//>/«. I.e type commun < • n t>*a-c à la baie (transe est en écoree de l'agn* helutoïdes ( ( hniitiinl, ottrfi paya : et a Min 1 durée maximum «le si x mois.
Ci lle pirogue doit «■nntenir. comme charge ordinaire. - personnes dont > enfants, l'uu de ceux-ci «"•tant porté sur le dos ou tenu sur le sein «le s;, mère. Il n'y a pas «le pl.n e spéi'ialeuieul alfectee soil aux hommes, soit aux femmes, s«>it aux enfants. I.e» passagers ~e répartissent par pain' dans rharmi des trois coni|<ai linx nts «lu mili«'U i /'/. III/. tu:, i i.
Habituellement , la pi ne- ne e>l conduit «> avec deux pagaies, uiaii'i'iivrées cha- «•une par une femme dans le plus i;iatid compartiment nu tlian. Lorsque le
temps est mauvais, ou «pi on a licsi,in d'aller vite, -mploie quatre avirons
ou pagaies, dont deux -"lit tenus dans le sivonl plus ^rand comparliiueut du milieu. Kxeeptioiiiielli'iueiit, on a recours à un cinquième aviron.
I.e feu : l'oucli-tl.i et htv« (ce «leriiier in «t «li siL'naui plus spécialement le hois à brûler) est toujours scrupuleusement entretenu dans une pirogue «lés «pi'elle quille la plagv. Il est fait sur une plaque: Ajf. «le terre, placée dans hfond «le l'embarcation ; pour l'alimenter, on se sert invariablement «le hois mort, sec, dont une prov ision est gardée au-dessus 'les plats-bords, à l'une des extrémités «le la pirogue.
i.anoag»:. 30:> La pirogue esl l'objet le plus précieux «le tout le mobilier fuégien, «l'abord par les services qu'elle rend, ensuite par la difficulté de la fabriquer, surtout dans certaines saisons, principalement l'hiver, où il est impossible de se procurer l'écoicc nécessaire à sa confection.
Quand les Fuégicns débarquent pour passer la nuit quelque part, leur premier soin est de mettre leur pirogue en si'irelé en la hnlunl, sur un lit d'algues, au-dessus de la laisse des hautes mers; pour l'amarrer quand ils sont à la pèche, par exemple, ils se servent simplement des liges de goémon (Macrocyste) qui sont fixées solidement sur le Tond, et dont ils attachent l'extrémité flouante à l'avant de la pirogue.
Nous donnons cUlessous la nomenclature des termes fuégiens usités pour les diverses parties de la pirogue :
Jmtza : écorce formant le revêtement latéral.
Ouiteka : baux ou barrotins roliani transversalement la pirogue, en bois do Maytenus : I.apatakh aiakou.
Tctaka : demi-cylindres on écorce sur les pluls-bords do la partie moyenne. Tamara : ligatures des baux sur les plats-bords.
AihiHich : demi-cercles en bois de Drimys, juxtaposés, formant la membrure. Louka: plaques d'écorce du fond de la pirogue, à l'intérieur. Itmmakaya : pointe de la pirogue, à chaque extrémité.
Trie'titkaiiaiia : lien fixant la pointu de la pirogue au bau de chaque extrémité.
Triachagou : coulures verticales dos plaques d'éeoreo formant le revêtement extérieur
Mamnta : coutures horizontales de ces pbqucs d'écorce.
Ithlakh : plaque d'écorce formant le fond de la pirogue à l'extérieur.
Ouka : couture longitudinale extérieure séparant YAmtza de X Ithlakh.
Luiiti-itiikh : plaque d'écorce formant les deux pointes de la pirogue.
Ourrlum : nom de toutes les ligatures, s;iuf celles qui sont faites accidentellement en lanière de peau de phoque CI m' ouara).
Tchilanana : rigolo médiane pour collecter l'eau a l'intérieur cl dans le fond de la piroguo
Àkachou : entailles des extrémités des OuiUka. Ouchoun : calfatage des joints avec des feuilles tassées. Kachou : latte* longitudinales sur les plais-bords, bous YAmtza. Kachouiia : ligatures de ces lattes, pour les fixera l'éeorrc.
Tehikachpt'tna : lattes longitudinales doublant l'intérieur de la piroguo au-dessous des Louka.
Tan : terre commune servant à calfater lécorco sous les premiers Aïkouch, à côté do l Ouchoun.
Réparer une pirogue se dit : Anèn tégltilé: la calfater : Taki et Tottpakona. Faire une pirogue : Ouchtagontn anèn, Tchkacltana anèn, et Lapon; ce dernier terme signifie aussi : faire un chemin sous bois.
Ui„ion rf« cap Horn. I. VII. 3f>
MISSION Ut> CAP 110 UN.
Fait*» un chemin pour la pirogue : Oua/ia: ce chemin, d'une huUe à la nier, se ilit : Otui; chemin do pirogue on général : Ouanan.
Hisser, haler une pirogue sur la plage : Aourala (nu Kouçatvka) anè/i.
Amener, mettre à l'eau une pirogue : hauramm et Ouanouroii.
Vider l'eau il'unc pirogue, avec le vase en écoree : Tirudakoit.
Détacher I écoree de l-'a^us bctulohlt-x pour construire une pirogue : Tiufhrif.'tiin.
Noircir, enduire de charhon de huis délavé avec de la salive, les liens en fanons de haleine réunissant les éeorces de pirogue : Touilampina.
Plat, assiolle : Lapa t-.akama ; se dit d'une valve de coquille rie grosse moule, dans laquelle on peut l'aire fondre de la graisse. elo.< /'/. .1 .1 17/. fit;. 1 1 et ri).
I.e plat constiliié par la valve d'une autre espèce de grosse moule se nomme Galotif toa/.ama.
I.e mot Tutihamn, seul, désigne le phi; c'est une valve plus creuse que le fV<»/"«/'qui est. en général, assez aplali. Cette dernière coquille se porte quelquefois en collier, au nombre de quatre coquilles perforées et enlilées sur une Iresse: Ari/ia. d'inlcslius de phoque.
Poinçon en os de cormoran : Ami om-anim Atoucli Ce poinçon: Ami. sert à tresser les paniers i PL 1117//. fit;. -); quand on ne s'en sert pas, il est introduit : T<uia!<aim't><>: dans une gaine ou un rouleau : Ouana. en jonc: Va/a, pour protéger si pointe i /'/. 1 I I ///. //>. >*). Il peut être fait en os d'oie : Alakmnlt ninhcUia ^amaim: en humérus de cormoran : Ambvlim (iJaouo, ou en radius du même oiseau : Gamaim alaouo.
Il y a aussi des poinçons en bois poiii tresser les paniers : hauljim; ils s'appellent \mi lapatakh.
On nomme hi»ua un simple bout do hois grossièrement taillé pour servir de spatule ou de poinçon aliu d'appliquer les lards.
Ràpurede hois de Bcrboris : Tiflia tcfiitarh. Cette làpure : Tcliilach, préparée récemment, sert d'éponge ou de serviette pour nettoyer le visage ou les mains; de tampon pour appliquer la poudre d'ocro sur le visage, etc.
Sac fait avec la trachée-artère de phoque : 1 ma rai, ou Ama ou ta, ou Tapa/a .><"■
Ce sac. renferme ordinairement de l'ocre en poudre et une ou plusieurs pierres à feu; il est ouvert à une de ses extrémités et roulé sur lui-même pour ne pas laisser échapper son contenu. Celle espèce de sac parait plus spécialement réservé aux femmes, et l'espèce dite Minouch aux hommes.
lue autre espèce de sac, destinée aussi à conserver de la poudre d'ocre, est faile avec une vessie de phoque : Amala oiiakara.
Sac à huile : itakouch ouakara: il est fuit avec un jabot d'oie : Alakouch, el serl à contenir l'huile de phoque : Amakhonn.
Les Fucgiens fabriquent aussi un sac avec l'estomac de phoque : inia chelif, ferme à une extrémité par un lien déjoue : Mapi iniiuicda, et destiné à contenir de l'huile de baleine : (iuapica khuiin istoukmijii.
I n sac appelé Minouch, fait en peau de inauchol : Choucha. ou, plus souvent, en peau de phoque ; Ama t,<lc<a, sert aux Fuégiens pour enfermer de menus objets, pouvant n'avoir iii-n de spécial : pointes de harpon, couteau, outils, etc.
Sac de guérisseur : l'akamourh ouinoulouf : il est ordinairement en peau : Mayaka trifeça , cousu : Oumaka. en Am'ouara et Tac/t. Ceux que nous avons visités contenaient ."> bandeaux de front : ) akaniouch ouchka. en plumes d'oie : Oua chakouch, i pierre à l'eu : Içouati, i bloc d'argile blanche : /'omnara/iou. i paquet de ràpures de bois de Hcibcris : 7W lia ichilach.
Seau : Toukou; il est fait ordinairement en écoree : Aichou, de Ma.vtcnus : Ayakou. Il est cousu : Oumaka, avec du fanon «le baleine: 7'arh, et «le l'aubier: Onrrhou. du jeune Fagus antarctica. Il peut être muni d'une anse latérale : Inkinn. en jonc recouvrant du fanon de baleine : Tac h ilukoun.
Lorsque re seau est destiné à vider l'eau dans les pirogues, on le nomme : Anèri toukou.
Le seau destiné à puiser de l'eau à boire est de plus grandes dimensions. On le nomme souvent Ou Ion toukou; il est alors muni à sa partie supérieure d'un cercle en bois de Ma.* tenus : Ayakou ia/iatakh: il peut porter, sur sa circonférence, une anse en lanière de peau de phoque; il présente quelquefois des trous calfatés : Anka/wu. La coulure horizontale se nomme : Mamma; la couture verticale : Aniun.
II existe une autre espèce de seau, destiné à vider l'eau dans les pirogues, el fabriqué en peau de phoque : on l'appelle tma loulou ou ) achka toukou. La coulure verticale : Auiiia. est faite en fanon de haleine el en jonc. Le fond du seau se nomme Toupalana, comme dans le seau en écoree. Faire, fabriquer un seau se dil Ara.
Tablier : Machakana ou Machakana. Ce petit tablier, qui atteint à peine les dimensions d'une feuille de vigne, est porté par les femme» «le tout âge. C'est un triangle en peau de guanaco [ Mayaka tedeca), retenu autour de la ceinture par une lanière en peau «le phoque ( Am'ouara ), ou par une line tresse (Açina) en tendon ou nerf «le baleine yOuapiça onchouami). Il est destiné à cacher les organes génitaux externes, au devant desquels il est placé, le poil tourné cri dedans. Le cordon qui l'attache autour des reins s'appelle Yamaçcta, nom qui s'applique également aux nœuds fixant ce cordon à la peau du machakana ( l'I. A A A ///. Jifr. \).
mssioN ni" cif iiohn.
Tombe, sépulture : Ouantnntehë.
Tresse : Tabim; fabriquée par les femmes avec des nerfs ou des tendons de lialeine, relie tresse sert de cordelette ou de ficelle.
Tresse en paille : Chunkoami ou Choukami: sert à amarrer les pirogues; tressée : Karnaka, en jonc : Mapirmlc. Les nn-uds des extrémités s'appellent i a marc la. Les Fuégicns, quand elle ne sert pas, la tiennent enroulée : Onana.
Vêlement en peau de guanacn : A mont t et fera et Mnyaka ledero : attaché : ) amareia. au moyen d'une tresse : -ici un. en nerf de haleine. (Juand on l'ailâche autour du cou, la ligature ainsi lixée s'appelle .!/«<•<•' ; les coulures : Ourntil.ii, de la peau sonl faites avec, du nerf de haleine : Oitapira ouchkoumi. (le manteau est fait souvent avec la peau du phoque à fourrure et s'appelle alors 7 apura ledeça. Le nom général pour désigner un vêlement est Otichka.
Aiguiser ( par exemple, les bords d'une coquille sur une pierre, pour les rendre tranchants) : Tiamakau. 7'ouaronna et Xloulounnn. Aller, marcher : A ma.
Aller, se promener : Oumana; aller dans les montagnes : 7'ontaroupi oulotuta.
Aller à deux, enlacés par les bras posés sur les épaules : Matachtéka; aller à trois, de la même manière : Matin matachtéka.
Aller eu arriére : Motnhalataçimani.
Aller (d'un bateau à terre), débarquer : Taojaknu .
Aller eu mer, être à bord : Kont, -hikana : voyager par mer : Çivlakonri,
Appareiller: Atëga r wi Atêkga. on Ataka: ce dernier mot signifie aussi ramer, pagayer; les expressions Akaiata et Anopakaiata signilient ramer, pagayer en allant en arrière, en sciant.
Allumer le feu : Toukoitïna et Tuutou^ata.
Appeler, aller chercher quelqu'un : A ira ta: appelle : Aiouina; appelle-le : Aiealoça; appelle-moi : Atéattiia.
Arracher : Oukraitata: arracher une dent : 7V»«« nuknutata. arracher, tirer les cheveux, par exemple en les peignant : Oucltl t paçélah. arracher, par exemple, une croule d'abcès : Koaçitottchkoulala : arracher, enlever I ecorce d'un morceau île bois avec les dents : llapata.
Attacher, lixer : Tuuatrikgata ; attacher, par exemple, autour des reins : lamarii; attacher, ligaturer une pointe de harpon sur le manche : Taotiarnuyaoutaomma: attacher, tenir fixée autour du gros orteil (c'est généralement le gauche) l'extrémité d'une tresse que l'on confectionne: Toalottatala . (on attache autour de l'orteil la partie déjà tressée».
h. Mots relatifs aux actes de la vie matérielle.
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llouillie (Préparer la) : Tnpoulentsis ouchtagou: celle appellation s'applique à la confection d'une bouillie dont les Fuégiens sont friands et qu'ils obtenaient a\ec de la farine que nous leur donnions quelquefois. Ils remplissaient alors aux trois quarts avec «le l'eau un récipient quelconque qu'ils plaçaient sur le feu : Oumoiitou paucltaki, et qu'ils recouvraient de deux morceaux de bois : Ouiï-l>i, en guise de couvercle. D'autre part, ils délavaient : Touckoiiya. la farine avec de l'eau froide et versaient celte pâle dans le premier récipient lorsque l'eau était bouillante : Kakoupatana; ils sucraient : Touamakoungamatu, ce mélange, quand ils pouvaient.
Caresser: Atatli, par exemple une mère, son enfant; Alhttita : caresser, plaisanter; Alhlicli : plaisanter beaucoup: Chaporlmu : caresser sa femme; Oiipinhou ; donner un baiser (acte inusité «liez les indigènes); Akoupaçana : caresser en tapotant; Oittuimkoun : caresser en chatouillant.
Casser, par accident : Vach'm; se casser, se démolir : ï'aehoulapata (se dil eu parlant d'une pirogue ) ; casser, briser une pirogue, par exemple en mauvaise intention : Téghiltimaléka: cas>er, avec les dents : Vouangouçioti ; avec la main : Touiac/ion ; avec le poing, armé ou non : Akniiangnitçiou et Akouangouta: avec un objet lancé : (hmnikangouçi et Akoangonçi: casser ou briser en fragments : Kouçinmala : casser, par exemple un lien avec les mains : Kourénpa kotttn : casser sur sa tète, par exemple une brandie : Tchcï'-pou .
Chauffer (ses mains, ses pieds, près du feu) : Tnumnupoutnu .- se chauffer par exemple en étendant une peau au-dessus d'un petit foyer, et en prenant ainsi une sorte de bain de vapeur : Taounpi.
Chercher, avec une lumière : Outêla; chercher des poux sur la tète : Otia mtaiia.
Coudre : Oumaka, par exemple des peaux, des écorces de pirogue, avec des tresses, des fanons de haleine, cic.
Couper, en enlevant le morceau : Achetgata, par exemple des cheveux, la peau d'un animal pour le dépouiller; ce dernier aclc se dil aussi KtiwUxti alta; couper, par exemple du pain avec un couteau : Kayachkanalttnata : couper, tailler les bonis d'une coquille, par éclatement : Akoupou: couper, raccourcir un bout de bois : Apat<tna; couper, enlever l'écorcc du bois : Uiçu; signifie aussi amincir le bois; couper le bois, par éclats ou par copeaux, pour l'amincir : Miçananit»n>t ; couper, diviser en deux morceaux : Touanrta; couper, dégrossir un arbre: Akomnu.
Couper : Ytchikama ; couper, en long : Oulonpnï; couper, en travers : Ac/iagou, se dit, par exemple, des entailles d'une pointe de harpon; se dit aussi du dépeçage îles quatre membres d'un oiseau; Allant désigne l'acte de couper ces membres en plus petits morceaux; Alla, l'acte de tailler, par exemple un bout de bois; Miça : tailler, dégrossir; Atiçi : tailler, amincir, équarrir, par exemple un jeune arbre pour faire un manche de harpon,
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«les éeorces destinées à faire des pirogues; Akaclii s'emploie flans le même sens. Se l onpi-r : \!<nhaz<at,
Couper, déchirer ave»- les dents, par exemple un fanon «le haleine pour en faire «les lien* : /tatou; faire de HH'iiie avec l'aubier de jeunes pousses de Fagus autan lit a. au moyen «l.-s «lents el des doigls : Onparou: eouper du bois de chautT.ii'c : (luiaka.
Couvrir (Se) : Ta (ut ; s<> couvrir, s'envelopper la lèle: Tuuntavacha; découvrir, dévêtir : <;<>tilata; se dévêtir : Maçautata : couvrir, par exemple avec des morceaux de bois, un va>e contenant de l'eau «pie l'on veut faire bouillir : Quitta; eoiiM'ir, le l'eu, l'ai ranger pour la nuit dans une hutte : kaïftska.
Cuire, faire cuire : l'uttktai. En parlant «les morceaux «le cliair ('par exemple d'oiseau '). «pie l'on fait cuire prés du feu sur la cendre, on «lit Ouçéma pnnt.au. (lu commence par plumer la liète, sauf sur la lèle et le commencement du cou; on flambe : Taonroa, ensuite, l'oiseau au-dessus d'un feu clair; puis on gratte la peau, vivement, avec une coquille : 'T i/iaola tat.ar/i akita ; on découpe et l'on détache : Oaiaraua. la peau du corps, en haut el en bas. eu la retournant comme un gant : kanumeh taiana yan^ouri-ta . au moven «les doigts ou des «lents. On enlève alors l'intérieur (intestins et viscères) : Tac/i a/>a nuput.l, ; on vide l'intestin en le prenant avec les doigts : Ctiapakaçi, et on le remplit i principalement le jabot ) avec les viscères, foie, etc. : ( /nia/loin /iiitaknr/nn'/' : on fait cuire cell»' espèce «le boudin près du feu : Tachapa lap-.ul.nii . On emploie aussi le mot T-atkou pour désigner l'action de chantier, «le carboniser les pointes «les foencs, dans le feu. Akata : mettre des pierres dans le feu pour cuire les morceaux «le chair «le pho«|ue sur les- «|uels ou à côte «lesquels on place ensuite ces pierres quand elles sont brillantes.
Demander un cadeau : Amuuclinu.
Débrouiller, par exemple un paquet «le tresses enchevêtrées : Touiamasrk/io.
Déplier, étendre : hotu ipatahana.
Dépouiller, écorclier un animal : katmiiiakana.
Donner : Ta/.nu.
Égraligncr. par exi-mple le visage avec les ongles : Çinauchata.
Embaripier i.S'i : kouchi el Koupa Lmuhi.
Enliler, par exemple «les perles «le verroterie : Gavé.
Enrouler, par exemple une tresse autour d'un doigt : Oaanamaka; enrouler ou lorilre, en muerai: Otiatia, enrouler quatre brins de jour pour faire ( tresser) un panier : Apanana; dérouler : Oaatata.
Entrer (dans une hutte) : Uatrr ou Matché; entrer, passer d'un endroit dans un autre : kamat^r.
Envelopper, par exemple des objets dans une peau : koumouchala.
LANGAGE
Essuyer (S') : Açakola et Maçakola avec les mains, avec de la paille, etc.; Goulala; ce dernier mot s'applique aussi à l'acte d'une mère dé>hal>illaiit sou enfant.
Étouffer : Touîpou ; désigne l'acte de tordre le cou à quelqu'un, par exemple dans une lutle.
Étrangler: Atoupana ; se dit de l'acte d'étouffer, en lui serrant la gorge avec les mains, un malade qui est, depuis plusieurs jours, sans parole, sans connaissance. Celle pratique ancienne, encore eu vigueur d'après les missionnaires protestants, a pour but d'abréger les douleurs de l'agonie.
Faire, en général : Ouchtagmt : signifie aussi travailler à une occupation matérielle quelconque; J knmann oiichtngou : travailler intellectuellement; Oiiiéknmana : travailler en écrivant ; } f.umtmu, ce mol, employé seul, signifie : écrire, el ne s'applique, par conséquent, qu'aux étrangers, de même que le mol précédent.
Fendre, un arbre, du bois : Ouiaka : fendre, découper à la bâche : Otiiaghntn; fendre, par exemple une lige de bois pour en faire une pince, une foêne : Ouniiatou; fendre, par exemple une branche de houx pour faire une foënc : Kayaiibourou ; fendr e, par exemple du bois de chauffage : Akoutu/ou.
Fente, (issure, dans le bois par exemple : Oupuroti.
Fermer, par exemple une porte : Tughatcka ; à clef : Touatçighnta (ne s'applique qu'en parlant îles étrangers); fermer, par exemple l'orifice d'un panier plein de paille, avec un bout de bois en travers pour maintenir le rnnlenu : Tçt'krtuchitckn.
Foudre (Faire), par exemple de la graisse sur le feu : M<wlueha.
Frapper : A toucha et Ahummurou; se dit de l'acte de frapper le sol du plat de la main pour appeler quelqu'un; Tc^liilouti^ucha désigne l'acte de frapper le sol du pied, pour appeler, ou pour aplanir l'intérieur d'une hutte;
Tengka, frapper, par exemple Sur un burin, avec un marteau; Hakouchtapata, frappera coups de bâton, par exemple quelqu'un pour le corriger.
Gratter, frotter : '/'fiitcacha cl 'routine/m, par exemple la peau avec un bout de bois.
Introduire : Ttmntémnlcê; introduire, mol Ire sa main sous son vêtement : Oulimalcè; introduire, mettre par pincées, par exemple du sucre dans l'eau : Ambclim nutnott; s'introduire, s'enfoncer dans la neige, par exemple jusqu'à la ceinture : Aknumatcé panaka , à travers une couche de glace qui se rompt : Téghilengouskouliné ak ila .
Jeter, par-dessus bord, un ou deux objets : Tapaan^aim : plus de deux objets : Anoangana el Anoana; jeter, en général, en lançant : l'omia\i\ Toupaouana ; jeter, par exemple des coquilles d'Oursins dont on a mangé l'intérieur : Atoupannn.
Jouer : Mikou, jouer en se caressant, en se frottant l'un contre l'autre.
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jeux on général; Tçt<>ça : badiner, plaisanter (en lionne pari); Ouchpalampia athlina : faire les yeux en coulisse; Tamrmia mikou : tendre, pour jouer, un lien entre un arbre et un manche de harpon; Chamnralhlina : jeux de main (en mauvaise parti; K<tuçi/>ach<nnmiku : jouer avec du fanon de haleine qu'on ploie et qu'on laisse échapper après l avoir tendu.
Lancer la fronde : Chopina; lancer le harpon à dents de scie: Tamaouina; le harpon pour les poissons: (ttikmt ou (Jughi; lancer des houles de neige : Piiitukiipitoitit: lancé (être), jaillir, comme du bit d'une mamelle trop remplie : Oukoata.
Laver, par exemple un vase avec de l'eau : Totikouçi; laver (se) : Moukaula nu Miikimtn, par exemple la ligure avec les mains ou en se frottant le visage au moyen de la mousse appelée Chamapana; se débarbouiller se dit : .»/»>//kouçi; se frictionner avec un corps gras : Ouanachou.
Lutter, se battre : Maulaka.
Mesurer : Tonata; les Fiiégicns employaient ce mot pour désigner nos opération-, anthropométriques; il peut signifier également observer.
Mettre, poser, par exemple, quelque chose à terre : Oumoutou; mettre sur le feu : Otimoitlnu pitiirliaki.
Montrer, au doigt, quelqu'un : Tvrakuu.
Nouer, faire un nœud : Akourikouta.
Ouvrir, en grand : Ouakannupi: signifie aussi dégager, écarter: Atuukuuliita ou AtoiipiiitLitti : ouvrir une porte: Ououchtanana : ouvrir un trou; Oumanatrikarou : ouvrir une boite; Oaçwimialou ; ouvrir un sac; Ouilata : ouvrir un couteau; Apoidata : ouvrir une moule; Akoama : ouvrir un oursin, en le frappant avec une pierre.
Pécher, aller à la pèche : Maya; être à la pèche : Mayakana; pécher à la ligne (sans manche) : Toupuiou, Ouina, Ouinapam; pécher au clair de I une : Talamana ; pécher, avec la foëne, des oursins : Akiç kayata; des chitons ou des patelles: Kalanala : pécher à la main, ramasser des coquillages : Kipi el Kipt aî/ia: pécher avec une ligne emmanchée : Tamoti ou Amott.
Perdre : Mafakau : se dit d'un objet quelconque qui a été perdu, d'une personne qu'on a cherchée sans la retrouver ou qui est décédée; signifie aussi se perdre. Loiipoutnta el Katoupoulata ; perdre une pirogue; Paçkola : perdre un objet qu'on a laissé tomber.
Piquer, par exemple le doigt avec une épine : Taunna.
Porter de l'eau : h'arrala; un panier, un vase : Ikimata el Aïpala; porter devant soi : Gamala; porter un collier autour du cou : Uakou; porter autour du cou, par exemple un enfant : Kmbaota; porter sur l'épaule : Ouarnanata, par exemple un arbre qu'on vient d'abattre pour faire du bois de chauffage.
Pousser, du pied, quelque chose : Kakananaana.
Prendre, en général; tenir à la main : Ata , prendre avec un harpon ou
l 4 ng \ g e. :ti:t autre objet pointu : kayata; par exemple, premlrc des oursins : l/.«c kayata; prendre de l'eau, aller chercher de l'eau : Açrta et Anphata çiina; prendre, saisir, par exemple des uuifs dans un nid : kouchuunala: prendre, arrêter quelqu'un par la taille ou par le bras : Attntlamtanatn . prendre à pleines mains : Tnkoiitaouanala : prendre avec des pinces, par exemple du charbon dans un foyer : Ambala; prendre des oiseaux endormis, à la citasse aux torches : Kamou.
Presser, en exprimant : Afotibahimatia : Alon/iichinit ; Y'ouain;itiieî , par exemple un fruit dont on exprime le noyau; A ton laouana et Alnupairana presser fortement avec la main.
Uacler : Akila un os, on morceau de bois, etc.; polir en raclant avec un fragment de coquille: Arhmif akita.
Itamnllir, «tans l'eau, par exemple des tVotvcs avant de les travailler : Ouofutu.
Itedrc>scr entre les dents, par exemple un os que l'on taille en pointe de harpon : Otuyi.
Itemplir, ]>ar exemple un panier : Tayèko: remplir après avoir d'ahord vidé le contenu : Moukautu ; remplir, par exemple un panier avec de la paille pour maintenir sa forme : AV/rr.
Hevenir, retourner dans un endroit : Chanala: Oufini^hata.
Secouer, par exemple un vase plein d'eau : T»uk>mhtclm.
Serrer (la main), pincer (doucement ) : AtnukaQii/.o: serrer à bras le corps : OunknOi.
Smlir. s'en aller : \fumttyikora ou Waiifitçikari : sorte/. : Mtnuitcil.iiroa- <v;<i.
Soulever, par exemple quelqu'un pour l'aider à se lever : Oumizkonuiia . soulever, enlever quelqu'un de terre à liras le corps : Amticita.
Suspendre, par exemple un panier à une branche : Atèyvka : suspendre, «''tendre, par exemple des peaux suc nu arbre pour le- faire sécher : Totioir-
Yllknlt.
Tenir, un objet entre les lèvres, lorsqu'on est dclioul : ) vinbamnni ; lorsqu'on est assis : Yembamnutou : tenir, par exemple sur les mains, un éeheveau à dévider : Kouçi oupéilamani ; tenir en l'air, par exemple une torche : kamc^nniiititit .
Tomber : Loupai: l'outalana . tomber (comme une feuille, une larme): l'outaktt. touiller en roulant, comme une pierre d'une falaise: Akana: retomber, comme une pierre lancée en l'air : Koupia: laisser tomber (un objet tenu dans la main) : Guchtamoula ; faire tomber quelqu'un en le poussant : I toumoucbpanata.
Tordre, friser, par exemple des cheveux : Atoulouana.
Toucher, atteindre un but, par exemple avec une pierre : Ouanikou: man
du c« v florn, t. Vil. V>
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qucr, par exemple un oiseau qu'on voulait tuer : Ouanourou; manquer beaucoup, souvent, être malailroit : Manaouana.
Tourner (Faire), autour du poing, rapidement : Tououchouatékana ou Tounuchkotêkana (se dit de Parle de balancer en l'air une pierre de fronde h va nt de la lancer).
Tresser : l'att'na; tresser un panier : Vaiêna laouala; faire une tresse : h n mat, a, faire une tresse en jonc : Chnukaumi kamaka; repasser le jonc •■ntre les dents, de gauche à droite, pour l'assouplir : /taféna; faire chauffer le jonc près du feu avant de le travailler entre les dents : Ouchpmtkata.
Trouver (découvrir) : Tèghi ; Anolég/u'dr : trouver quelque chose; JStxha tëçhidé : trouver un oiseau; AmaO'x/tidc : trouver un phoque.
Tuer, à coups de pierre: Onam%atoupana ; tuer, en perçant, en perforant : Tounatoapana; tuer avec une flèche, un trait : Glmïpana.
Verser, par exemple l'eau d'un vase : Tmtk<iut\-vta et Manakoutçéla : verser, en lançant le contenu d'un vase : Manatoupaona ; vider, par exemple l'eau d'un récipient : Toukoucclatnupanna : ferser, par exemple de l'eau qui coule sur la peau : Tçiélana.
Vider, les coquillages, pour manger leur contenu : Apouta.
Abandonner quelqu'un : Manakonlmi. par exemple fuir le toit conjugal. Acheter, donner en échange : Têlèttt.
Aimer: Hourtin; préférer: Ouachakoui ou, ■ affectionné • Chapal.otila: ce mot signifie aussi gai, content, reconnaissant ; il s'emploie pour dire merci; ami : Maajakou.
Attention (Faire) : Afaostcka.
Cesser (de faire quelque chose), rester tranquille : Oumaninoa; finir: Oulaachtégala.
Comprendre : Aïoala ou A'ùtuch.
déplaire : Ilalachana ; on dil Mnluflutiutr^lii pour une personne ou un objet déplaisant; taquin : Cita ma m: méchant : Chu tapa ; le mol Ouatapaiou signifie méchant, meurtrier; Açariou a le même sens, mais sert surtout ii designer les Alakalouf.
Ciénércux (Être) : }'amachko; de là vient l'expression ) amachkouua : soyez généreux.
Haranguer : Tiamtmna ; ce mol signifie prononcer un discours, soil debout dans une pirogue, soil assis dans une huile, en témoignage «le menace, ou. au contraire, de contentement, envers quelqu'un, mais sans que le discours s'adresse à une personne désignée nominativement ; le langage, dans ce cas. est toujours indirect.
i. Mots relatifs aux sentiments.
IWC. .II.'»
1 1 1 ■_' a 1 1 1 a 1 i > > n s (Faire clés) comme les guérisseurs : Loi ma r; l'incantation se nomme Aouatçiéla.
liH|iiiol (Être), chercher quelque chose : Trinéka. Mécontent (Êlre) : Ountia.
Menacer (par gestes ou par paroles) : Minakn. Mentir : Y nous.
Mystérieux, qui se cache : Paint; de là vient l'expression Palaloata. étrangers, onln étant une des formes «lu pluriel «le oua, homme.
Nommer, par exemple un enfant, lui donner un nom : Ttmapana.
Onhlier: Malaminala; Talapnunata ; Kacltpikhouriata : l'expression Karhpikfi sert à designer quelqu'un <|ui n'a pas son hon sens.
Prêter : Manakoti et Maçanako.
Regretter : Anouna.
Réserver, mettre de roté, par exemple un aliment «pion ne veut pas manger île suite : ALimnya.
Triste : Tamou/ ou : très triste : Aimoutntinintantouroit.
Véridiquc (qui ne ment pas) : Aouan; homme véridupie : Aouan oua.
Voler, dérober : C/iiana: Chanmla; Lnpntn: Ahknmnta.
j. Affixe*.
Uoucli dérive «le Mara (entendre) est un al'flxe extrêmement employé après les substantifs, les adjectifs, les pronoms, les verbes et les adverbes.
Il est quelquefois usité dans un sens négatif : Mouchiou : non entendu; Vouchioit knndjim : il n'a pas entendu.
Il peut être employé affirmativement comme suffixe : Aimamomh : c'est hon (on me dit que c'est bon, ou c'est bon, dit-on); Koupanakamouch : il neige (quand celui qui parle n'a pas \u la neige).
Il peut aussi prendre, comme suffixe, une forme passée qui est : Anutcftoundt', par exemple : Koupanakaamac/ioundv . il a neigé ( on a entendu dire «pi'il « neigé).
Otiapan est un affixe employé toujours emphatiquement : Poutrouapan : très chaud; handjim ouandaoulouma ouapan : celle (femme) appartient à cet homme, complètement; Yaroum ouapan, expression intraduisible littéralement et signifiant : attendez un peu, il y a tout le temps.
Ma est un affixe réflectif, par exemple : llimiiloumagouçin , signifiant : mon pays de naissance, se décompose eu : ///, mon; ma. l'aflixe en question; ton, autre affixe' indiquant la direction ou la possession; maçon, naître; ouçi, pays.
At est un préfixe signifiant je ou moi : Attadotidé : j'ai pris; ttatoudé : j'ai hu.
:IIC MISSION DlC VI- IIUK.N.
Oupai ou Ottpi, suffixe, signifie vers, du colé do, à, par exemple : Oararmnonptù : il bord du navire.
Ipi ou Pi. suffi \«>, signifie également à; par exemple : lachkoiiçipi utvgkn . aller (par mer) au pays d'Yachka.
hal ou Daoul. ^nflixe, signifie do; par exemple : Çin ouçitial, do voire pays.
Intljis ou .\<ljis est un suffixe qui, ajouté au nom du pays de naissance, termine le* noms d'homme. En se mariant, les hommes perdent on général ce suffi xo dans leur nom. M. Hrhlgcs croit que ce mol Indjirt devait signifier homme en vieux fuégien.
Ijaim est un suffixe signifiant le lieu de provenance : Aouia/Ji akandaatoam? de quelle hutte?
/.. Adjectifs.
a tuteurs mmCkaix.
I n : hnourli; deux : Kompaïpi on honihaï; trois : Malèn.
Les l'uégicns ne comptent que jusqu'il trois; cependant. nou> loin avons entendu dire Akokombai (littéralement l'autre doux ou une autre l'ois doux) pour désigner 4, et Akomatèn (littéralement l'autre trois ou une antre fois trois) pour indiquer 0.
AUJlciirs yi ALincATirs.
Adroit, agile : Pakochau.
Aveugle : Amacha et Irlamacha ; cécité se dit : Antachakin. Beau, joli : Onclitis; beau jour : Oitètitis manuéla. Hou : Aima; mauvais : Papaùua. Oulapa. Panla, Arhottgata. Chaud : Chai: avoir chaud : l'aataunia : chaud, bouillant : Poukoti . eau chaude : Çapoukou çim».
Court : Oulala (a trait aux distances); J akachatara (a trait au temps i.
Cru : Pntikioua; cuit : Pmtknuaki.
Dur, fort, résistant : Apèilè.
Droit (non incliné) : Chalatis.
Entier, volumineux, non découpé : Patuuka.
Faibli', tendre, sans consistance : Oitfkiiï.
Féminin : Kipa: ce mot, comme substantif, signifie femme, d'où Ripa ta ; débauché.
Froid : Tarourau; en parlant d'une bulle qui est froide on dit : Omhknalati:
Cirand, long: Moitka (a trait aux distances); Chatara (a Irait au temps).
HM.II.K. :ti" (iras : Tonfhta , on parlant des co'juillngos. par exemple des moules, on ilil . Oustchi.
Humilie : Achaki.
Inutile, sans valeur : Maknuronnakaki. et Paf makmu miaki.
Jeune : Outèïoii. se «lit des hommes de if» à 20 ans; Varoumn, se dit «les enfants et aussi des animaux, par exemple : Varoumatçia Içipaola. jeuneinouï.--.
Lourd : Pavhtm ou //de/ion.
Maigre : Arrhou; très maigre : Aimai r/t<ai , en parlant des coquillages, mi dit : Ou finit.
Masculin : Oua; ce mol, comme substantif, signifie domine. Mou, pourri, fragile : Palan.
Petit : Y'aka et quelquefois Té la.
Plein : Taycko.
Pointu : Mura; ce mol esl aussi employé substantivement pour designer une pointe de ronde, un pic de montagne.
Sec : l'at.a.
Sourd : Ualami et Ouflikilaoïta.
Tacheté de noir : Kar.htçi: de là \ient le mot ) at.achtçi. barbu (littéralement, bouche lachelée).
Utile : Makoitrnitaki.
Vide : Oulatakoitla.
Vieux : iMroua cl Aoulala; homme mur : Danataléïuu ; de la première de ces expressions, vient le mol Parauaaana, croître, grandir, vieillir.
ADJECTIFS INOfFIMS.
Quelques-uns : Tayatoii.
Plusieurs, plus de trois : Vêla.
Autre : A ko et Hékaum.
t. Pronoms.
Je. me, moi : Aï, au nominatif: lin, ù l'accusatif; mon : loua: mien : Aouakin; moi seul : Itapan.
Tu, te, toi : Ça, au nominatif, Skaya, à l'accusatif ; lien : Çinakin: toi seul Çalapan.
Il, elle, lui, le, la, celui-là : Kandjim; le sien : Anchintchin; lui seul : h itapan .
Nous : Aïan; nous deux : fpaï.
Vous : Çén; vous deux : Çapaï.
Ils. elles, eux • Kandaïan et Kiotiari; eux deux : kaiulat ou fiipaï.
:il8 mission ni cap horn.
<Iclui-lit . cola : Çionan; cela seulement : Çioiiandji la/ton. Celui-ci, ceci : Annan; ceci seulement : Aouanlc/ii tapan. A qui? Kanin ou Kanina?
m. Adverbes.
ADVERBES UK LUI .
V droite : Ouchkach; il gauche : Ourhoit.
lu» l'autre coté : Akopi,
Lit : k'ntçin: ici : Kantçin. Koukan el Akuum. Là-dedans : Aouanmtpv.
En arrière : Iniêk oi Oucho; un peu en arrière : Oucho yakn.
Kn liant, en arrière : Inou: en bas : /fo«.
Près (un peu plus près) : Akn yaka.
Au milieu : ïena lapon.
Au-dessus : Ouakanendal.
Au-dessous : ttnu.
I ta lis le fond, tout au fond : Itakuun.
En bas ou au-dessous, de vous : Çinghilou ; de moi : Amiaghitou : de lui : kitchixhUr.n ; tout en bas : Jfaouaghitou ; sous l'arbre : Ouamitrhghihu ; en bas de la butte : Akarg/iitoii.
Eu liant ou au-dessus, de vous : Skagu; de moi : Aaitakngn; de lui : Kitrhikaçn; en liant de la butte : Akarkago.
Plus liant, que vous : Skapnti; que moi : Annakapou; que lui : hilchik <i pou.
A l'est, de vous : Çimatclié; de moi : Aouanmatché; de lui : Kitchimatché; à l'est de la butte : Akarmatclu 1 .
A l'ouest, de vous : Skon; de moi : Aouagou; de lui : Kitrhîgim; à loues! de la butte : Akarkon.
\u côté Ouest : Ourhnuknupi.
\n nord, de vous : Çintatou; de moi : Aouamaloii ; de lui : Kitchimatmi : au nord de la bulle : Akarmatou.
Au sud de la bulte : Akarkmilatoii.
ADVERBES DE «AMBRE
Ainsi : Kanda el Katékila; ce dernier mol veut dire aussi tous, tout; est-ce tout? Katékitanda?
Combien, combien de fois : Konda ourou.
Doucement, gentiment: Otttaçin; vigoureusement : Aï:a et Aïvakh: très fort : Manaolabaïla; tout doucement, avec précaution : Lrïmar.
LANGAGE. MU
Seulement : Tapan.
Pourquoi (pour quel motif)? Komvdouaupui S
Peut-être : Lamina; (il est) mort peut-être : A pana lamina.
Qui sait? Aouélaï?
Où (dans quel endroit)? Kana el Kouï? où est- (il ou elle)? Kouï kand/im? où l'avez-vous' mis? Kouï çoulvkara?
Quand? Koundjidara?
Vile : ÂVy-rt.
ADVERBES l»H NEGATION ET D* AFFIRMATION.
Non : Paf; non pas : Apalat. • Oui : louai; oui certes : l««o.
ADVERBES UK TEMPS.
Après : Ouchpan; plus tard, ensuite : AW//,- après avoir mangé : Atouyetntim; après avoir parlé : ffikoularrfaurn ; un peu après : Kakaka (d'où l'expression Kakakana, différer, retarder).
Avant : Ouata; avant de manger : Atayinnum ; avant de parler : Hikouiayénoum.
Aujourd'hui : Aouentçi maouèta (littéralement, ce jour); demain : A mâchait a (ce mol signifie aussi le matin); hier: A ko amachana; après-demain : Kandji amachana; l'autre après-demain : Akon ako amachana; le soir : J'oukatçim ; la nuit : Lakar.
Maintenant : Yaroum,
ADVERBES 1>E (jtANTITE.
Beaucoup : Oulou ou Ourou el Aïmna: beaucoup d'hommes : limon yamana.
Peu : Loçi; très peu : Loçi kaous, peu se dit plus souvent : Yaka: trop : Oulou ouapan; trop peu : Yaka ouapan.
Extrêmement : Oulou manaona ou Manaona, et Ouloukaou.i.
Assez (laissez-moi, finissez) : Achat; esl-ce assez? Achainda?
Encore : Tchita; un peu plus, encore un peu : Tchita yaka.
Kicn : Anoko; plus rien : Abiçi; pour rien, sans motif: Kitarna%oiita.
En moins : Tiré; on dit, par exemple : Aocnlci va tiré, ce doigt-ci eu moins, lorsque l'on compte sur les doigts.
». Interjections.
Aura.' Eh! (pour appeler quelqu'un qui s'en va). Hfh! Aïcl (douleur).
(in MISSION Kl C.KP IIORN.
\muta! Hem!
(Jhf sorlo d'aspiration que l'on fy il en levant légèrement lu tête; elle exprime l'assentiment et remplace l'alllr mation. Pour la négation, les Fitépiens n'ont pas (l'interjection ni de hochement spécial.
v. Mots forgés et mots étrangers passés dans le yahgan. i" «ors rom.r.s.
UiK Îih; ce mot désigne les médicaments étrangers , il n'y a py». de substance médicamenteuse indigène); il est composé de nia (hoire) cl tiih (matière quelconque de provenance étrangère).
l'alal; nuvhka : imperméable; littérale meni, vêtement de pluie.
thifhkirh oua\'él,ala : boucles d'oreilles.
l'unn : boutons, de veste, de chemise.
Ouéïka: habile; passée ail «luî^t : Ynrh t-iwit^ikutn .
Tnlal.aiia : miroir.
l'utul «uchkn tnumfingout.fi : épingle; littéralement : mystérieux, caché. ipnlul), vêlement (ouc/tka), qui attache, fixe (touiii'in^ouffi). thuhkft t'iumnkayti .-couturière.
Tuitmiigmir : Aille en fcr-ldane.
f)tiçaéiit'ti, navire, de Ouçi pays et inrn piro^tic : aulremen' ilil. pirogue immense, grande comme tout un pays; |e> Fué^iens composent ainsi t)u<i>il,<ii . huile très vaste, ttiirii.ichkn. île très grande, etc.
Non» citerons encore l'e\]»ression suivante, comme exemple île mol> for^épar les Fué^iens pourdésipicrdes objets ou de- actes <]u'ils ne connaissai eut pa> avant notre arrivée dans leur pays :
Toutiifiynrhft olftl.aiifi. photographie, photographier; littérale ut. regarder, la tête couverte, enveloppée, expression déduite du voile dont l'operateur s'entourait la tête pour mettre au point.
MOTS f.T(UXr.KBS PASSÉS MANS LE t.ANCH.K VAUliAN A LA II4IK OMAN..*.
M I. rlrincr.
frvnuiKiillun fusionne
ISi.i-Ull.
lli-k.l ou Iti-kir.
|ti<<-u~il.
Oui.
Mu", k
Ma.-. 11*.
M,lk.
Milik .>» MiliJ.
Axo
Akr.
lt..x.
l!..kr.
Livre, |»apicr
Shirl.
Chata ou Chat.
Chemise.
BUnkot.
Blakifta ou Vlakéta ou Vlakau.
Couverture.
Coal.
Cot.
Habit.
Waisleoat.
Oue.kit.
Gilet.
Glas*.
GUo.
Verre.
Ti».
Tin.
Boite ta fer-Waiu
f.ipa.
Mouton.
Towel.
Taouîla.
Semelle.
Barcl.
Baril.
Cook.
Kmik ou Kouka.
tluisinier. cuisine
Bread.
Brcd.
Pain.
Uoi tcur.
Dolcur.
MeuWin, JcH-teur.
ChecniM.
Cuami*.
Chemine,
Oui.
Oui ou Ouiouî.
Oui.
Ces trois derniers mois n'existaient ipi'iin moment de notre dcpari, en septembre i883, dans le langage des indigènes de la haie Orange. Nous citerons encore, comme exemple de mots anglais déformés par les Valigan : Apéïla on Abèïla, cloche, de l'anglais Itell, et Tratf ou 'l\i tf, ciel, qui vient probablement du mot anglais Sky.
NOTIONS DE GRAMMAIRE YAHGAN
Dans le vocabulaire ci-dessus on a pu relever quelques indication?, grammaticales. Les phrases fuégiennes que nous reproduisons plus loin prouvent la simplicité de la syntaxe dans la langue habituellement parlée à la baie Orange. .Nous présenterons d'abord des exemples de déclinaison et de conjugaison; bien que les Yahgan n'emploient pas constamment ces formes du discours, nous nous sommes assures qu'elles leur étaient connues, comme M. Bridges nous l'a indiqué.
a. Déclinaison.
La langue fuégienne n'a pas d'article; le pluriel se forme presque invariablement en ajoutant le suffixe yamaliniA la terminaison du singulier : h'ipa, la femme; Kipayainaltm, les femmes.
JUiuion ./« <-<y> Hont, t. VII. 4 •
'tii mission ne r\p iiobv.
Les cas se forment avec des suffixes ajoutés au nominatif singulier :
Akar : huile, lu Initie.
Akanfiaoulaum : de la huile.
Akan : à In huile.
Akatnttpaï : dans, vers, pour lu huile.
Akarpaï : deux huiles.
Akarpikin : les deux huiles.
Akaryamalim el mieux Aknnlara : les huiles.
Akarltuiutila : toute-. I i-s huiles.
Xkat tanlt ndamilnu : dos huiles.
Ahartlarmipat : dans, vers les huiles.
Oua ; homme, l'homme.
< hi'îiiHnoulonm : «le l'homme.
Oiittntchi : à l'homme.
< hiiinlrhikayti : l'homme tuecusalir). Omnipoi : dans, vers, pour l'homme.
(ïiiapiiï : deux, les deux hommes.
(hikipindji el Oandrkina : des deux hommes.
(hxiyamalim, ou Otilti, ou Onlandnoyen : hommes, les hommes. Ouaynm€tUnulatïtiltnim OU Oaleiulji : des hommes. OiKiyamntimotinli hi : aux hommes.
(httitciuifu-nrutimit : les hommes (aceiisatif). OioiyamaUnimipaï : voi s, pour les hommes.
/'. Conjugaison.
Les conjugaisons de la langue yabgan sont au nombre de quatre; il n'v aurait pas de verbes irréguliets. Les lemps sont bcatiemip plus nombreux qu'en français, mais souvent les Fuégiens les simplifient en employant, par exemple, seulement l'infinitif s» près le mot qui indique le futur, le passé, etc.
I.a première conjugaison a l'infinitif termine en ou; le futur est a/ta, ajouté à riulinilif: le passé est oiu/é, ajouté à l'infinitif. (Test une des plus usitées, el nous en donnons ci-dessous deux exemples.
La deuxième conjugaison finit eu a, comme mara, entendre; le futur est marana; le passé est marotuic (et aussi mouch, par exemple anno amnuch, j'ai entendu ). Celte forme de conjugaison est très commune : nia, prendre: atatoudé, j'ai pris; ala, boire; alaloudè. j'ai bu.
I * Mi U.K.
:ii.1
La troisième conjugaison se termine en i ou you, comme gaulent. plonger; ouçhu, plumer. Le futur se termine en hua : gotdcnhua, ouçioua. Le passé se termine en dé (et non en oudè, comme clans les deux premières conjugaisons) : goulénidé, oucidé.
La quatrième conjugaison se termine en aï; elle compte très peu de verbes, par exemple : loupai, tomber: touiaï, nourrir (un petit enfant ou une personne iniirme, ou des oiseaux en leur donnant la becquée, etc. ). Le futur finit en hua qui est simplement ajouté à l'infinitif, lequel inchangé pas : loupai hua. Le passé finit en idé : loupai ide.
kourou.
INDICATIF l-IIKSKNT.
A I mani kourou, Ça >• Art y .4 tan •■ ( 'in »
Karnani kouroti rtn, //mi innni kourou, Çapa »
Kamani kourou piki/t,
j'aime ( habituellement ».
lu aimes
il «line
nous aimons
vous (limez.
ils iiiment.
nous aimons <<luel i
vous aimez i'
ils aiment. <■
At koukan, Ça
An »
Aum koukan, Çen, »
Art koumuçikan, Ipa koukan, Çapa »
Kakaunmpighikan,
INDICATIF PHWKNT ACTIKL.
j'iiiiue tu
il aime, nous aimons, vous aimez, ils aimont
nous aimons i tliicl i vous aimez >< ils iiiiui'iit
.1 kottchgajrata.
Ça »
Art »
A ièn »
Çen
INDICATIF PStSENT DÉTKHMINI..
j'aime l à l'instant où je parle ».
lu aimes il aime nous aimons, vous aimez.
Kakoucligayatagourin, Ipa kniichgaynta, Çapn »
Kakour/iga» titu apai.
MISSION Dt C\r MORN.
ils aiment, nous aimons ( duel) vous aimez • il* aiment >
IM(I< \rir PRKSKNT IXTKHBOUATir .
Apa /ii"U outkonrou.
A para ça »
tft niait »
ipti t on , \pa <mr kourou rin,
Ap lùpti mié km/nui,
A pu ça »
Apa mit- kmtriHi pikin,
est-ce que j'aime?
aimes-tu?
aime-l-il?
aimons-nous?
aimçz-vous?
aiment-ils?
aimuns-nnus (duel)?
aimez-vous »
aiment-ils .
An kourligayndiigniidtf,
Ça »
Ka »
Aièn *
Kiiktiucli ga> aitagniiçin dagottde, Ipa koucli gm adagnude, Çapa a ha kmtchgaya pikin dagnude.
j aimai;», tu aimais, il aimait, nous aimions
ils aimaient, nous aimions (duel ) \ons aimiez ♦ ils aimaient ■
fiitiii.
Aï kourou ana, Ça
Ka <■ Aiati »
Çi'ti
Ka kourourino ana, Ipa kourou ana, Çap<t »
hakoiirou ptkiir*i/>a,
Ai koumua.
Ça .
Ka • A Mi »
Çén
j'aimerai (pas maintenant ).
tu aimeras.
il aimera.
nous aimerons.
vous aimerez
ils aimeront.
nous aimerons (duel)
vous aimerez »
ils aimorout »
•TTll* PBÉSBJtT.
j'aimerai (maintenant), tu aimeras, il aimera, nous aimerons, vous aimerez.
Ka kourouçmoa, Ipa knuroua, Çapa « Kakonroapikinea,
Aind lu kouroua, Anda ça u Amlti " And (tien o Anda çe'n a Anda kotirou çitioa.
And hipn kouroua, Anda çapa »
Anda kounm pikinoa.
LANGAGE
ils aimeront
(duel)
vous aimerez ils aimeront
FUTUR lYTERIlOGtTir.
aimerai- je?
aimeras-tu?
aimera-t-il?
aimerons-nous?
aimerez-vous?
aimeront-ils?
aimorez-vous aimeront-iis
Fl'TlIH NÉGATIF DÉTERMINE.
(duel)?
lia kourounnaka, Çoula »
Oula
Aîe'ri oulakourououaka, Çén,
Oulakimrouçinaoaka, Ip oulakourououaka, Çap
Oulakourouptkinnoaka,
lia kourouana, Çoula
Oula kourouana, Alan oulaknurouana, Çen
Oulakourouçinaoana, Ip oula kourouana, Çap
Ai kouroudtt Ça
Ka *
A Mi v Cru
je n'aimerai pas 1 maintenant ).
tu n'aimeras pas
il n'aimera j>as.
nous n'aimerons pas.
vous n'aimerez pas.
ils n'aimeront pas
nous n'aimerons pas (duel).
vous n'aimerez pas »
ils n'aimeront pas v
fit ta négatif.
jo n'aimerai pas.
lu n'aimeras pas.
il n'aimera pas.
nous n'aimerons pas.
vous n'aimerez pas.
ils n'aimeront pas.
nous n'aimerons pas (duel).
vous n'aimerez pas »
ils n'aimeront pas
V//KI
AVi kouriMipiktnedé,
MISSION U V <: * P II O H N • ils aimeront, nous aimâmes (duel i.
vous aimâtes »
ils aimèrent »
\nnou koUroiiakh, A nnou en v
I nnou kn »
A 'iiwa nUtii - A nnou ren »
.-1 nnou kakouroitrin, A rtntm liipakouriniakli, Annan en pu kourmutkh, Annuii kakoitroupikinoudc,
A nnou kourouagaud* 1 ,
A nnou ça »
A nnou ko »
Annan alun »
Annou ecn •>
A nnou ka kouroueinede,
A nnou ipa kourmutgoud»',
A nnou ça fxi «
Annou kourou» pikinde,
tvsse.
j ai aimé, tu as aime, il a aimé
uous avons aime, vous avez aimé, ils ont aimé.
nous avons aimé (duel), vous avez aimé »
ils ont aimé
PLIS-QIE-PAIIFAIT-
j'avais aimé.
tu avais aimé.
il avait aimé.
nous avions aimé.
\ous aviez aimé
ils avaient aimé.
nous avions aimé < .luel ).
vous aviez aimé
ils avaient aimé
Il iip nous a pas été possible de prendre la suite des temps do verbe kourou; d'après M. Bridges, elle serait encore très nombreuse.
A la baie Orange, les Fucgieris n'employaient pas régulièrement tous les temps ei-dessus, et il en était de même de quelques Fuogiens venus d'Oucbouava à la Mission.
Voici, par exemple, comment on appliquait le temps de l'indicatif, à la baie Orange :
Ai kourou, Ça ..
Kakourhgin atakaurau.
Alun kourou, ('en ii
Kakoutlij>ayatigmiçin .
/pu koncngaratagupal, Çaptt »
Kahiuchgayatagapiktnott
j'aime, lu aimes, il aime, nous aimons, vous aimez, ils aiment
(duel)
vous aimez ils aiment
Kncore faut-il remarquer que les Fuéjiieiift disaient souvent : kanJjim kourott, il aime; ipaïkourou. nous aimons (duel); kandaïan kottnui. ils aiment; kandtû koimm, ils aiment (duel ).
Deuxième exemple de première conjugaison : Tagou, donner: tagnttpal, a tin de donner.
INOlrwir IMUISKNT.
I manitahh.
Ça •
je donne (habituellement, tous les joursr.
tu donnes
il donne.
nous donnons.
vous doutiez.
il-t donnent.
nous donnons (duel)
vous donnez
ils donnent
An »
. I ta» »
Çéii
Kamanilagouçin , Ipa maiiilakh,
Ktunan ita goupil in ,
tMiltUTIf PHI.SKNT ACTl EL.
A talikan.
Ça
An »
Ainn ♦
lu donnes.
il donne.
nous donnons.
vous donnez.
ils donnent.
nous donnons (.duel l
vous donnez »
ils donnent
jet donne ( présentement ).
Aatiigiuirikan, Ipu tajtkan, Ç«/w » Kiitttgoit pighikun.
IXDtr»Tlr PMCSOT OKTKMINK.
A takhg.iyala.
Ça
tu donnes.
il donne.
nous donnons.
vous donnez.
il» donnent.
nous donnons (duel .1.
vous donnez •
ils donnent »
je donne (à lïnsunt où je parle i.
Art •
Ah'n »
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IMPARFAIT
A tak/ig.nadagoua'ii.
Ça
Ka «
Aieri »
ÇAi
Kalak/igaj t/dagouçindê, Ipa lakhgayadtigoud?, Çapa * Katak/igat adagapikinde.
A lagotiana,
hu »
A'uin y ('en »
Ka lagoucinoana, Ipa tagouana, ('apa •
Katagou pikinoana.
je donnais.
lu donnais.
il donnait.
nous donnions.
vous donniez.
ils donnaient.
nous donnions (duel).
vous donniez »
ils donnaient <■
riTtu.
jo donnerai < pas maintenant ).
il donnera, nous donnerons.
ils donneront.
vous donnerez ils donneront
(duel).
rtTin prissent.
A ingoutî,
Ça »
Ka tagoaa, Aian »
Çcn »
Katagottçinoa, Ipa tagtwi, Çapa »
Katagou /ùki/ioa,
je donnerai (maintenant), tu donneras, il donnera
vous donnerez.
ils donneront.
nous donnerons (duel).
vous donnerez •
ils donneront
LANOACE.
fit™ DÉTERMINÉ.
A tagotmiidr, Ça .
Ka
AUn »
Katagoucinoandé, Ipa tagouantté, Çapa .
Katagou pikinouandé.
Aind hi tagoua, Anda ça « And alèn »
Anda
Andardn » //«</« lagouçinoa, And ipa tagoua, Anda çapa »
Anda tagou pikinoa,
Je donnerai (je vais donner), lu donnera»
il donnera.
vous donnerez-
il» donneront.
nous donnerons (duel),
vous donnerez «
ils donneront
POTCH IXTEUOGATir.
donnorai-je?
donneras-tu * donnera-l-il ?
donnorons-noua?
donnerez-vous?
donneront- ils?
donnerons-nous (duel)?
donnerez-vous donneront-ils >•
rVTVK INTERROGATIF DETERMINE.
Aind ht tagouana,
Anda ça y Anda
And atën i.
Anda cén *
Anda tagouçtnoana.
And ipa tagouana,
Anda çapa >■
Anda lagon pikinoana,
lia tngaouaaa.
Çnula »
Oula
Alan oula lagaouaiia,
Çén mita »
l )ulatagtniçinaoana,
Ipiwla lagaouana,
Vup oula >>
Oula tagDiipihiiiwHiiia .
IWuio» du <«/> ttaru, 1. Vit.
donnerai-jo (à tel moment, ou à telle
époque )?
donneras-tu?
donnera-t-il?
donnorons-nous?
donnerez-vous?
donneront-ils?
donnerons-nous (duel)?
donnerez- vous? » donneront-ils?
NÉUATIT.
je ne donnerai pas.
lu no donneras pas.
il ne donnera pas.
nous no donnerons pas.
vous no donnerez pas.
ils ne donneront pas.
nous ne donnerons pas (duel ).
vous ne donnerez jvas
ils ne donneront pas »
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lia lii^nouukh.
(niilii « (tutu « Aïml irtittl
rv«
Ditln tagntwtiut'Mikli,
Ip Otlltl tlIglMIUlkh,
('nft ou/ii
( hiln inffiitpikuimml h.
Annan tttuk/i,
A un/m rrt tnkli,
Ami«n kn
A un <'ii oi'in »
Annon i;cii «
A il if u katagouriii,
Annon ipo tiikh,
Annon rnpn i.
A un on kiiMpHipHin,
A ta^oiiili',
Çn
Su
Ah<n
A«t<wtimiilt',
lpt1 tagntulv,
Ç'ifni v
h" l'i^iupikinHt',
t tii^midcukn.
An
Aîr ii Çcn
Kaliigotiriiuh'ak'i, Ipit tit£i>iuh'tik'i.
ÇlIfHl
Kala%»upikiit<1daka,
KITIB NMjATIF DKTERMINK.
jo no «Jonnenii pus (maintenant).
tu no donneras pas.
il ne donner» pas
nous ne donnerons pas.
vc m s ne donnerez pas.
ils ne donneront pas.
nous no donnerons pas (duel).
vous ne donnerez pas
ils ne donneront pas
evsst.
j'ai donné.
lu as donné.
il ;i donné.
nous avons donné
vous avez donné.
ils ont donné.
nous avons donné (duel).
vous avez donné »
ils ont donné
I'vssk ntriM.
je donnai < récemment).
tu donnas.
il donna.
nous donnâmes.
vous donnâtes.
ils donnèrent.
nous donnâmes (duel )
vous donnâtes •
ils donnèrent ■■>
CVS.KK DKTKRM1NK.
je donnai (à toile époque déterminée).
tu donnas.
il donna.
nous donnâmes
vous donnâtes
ils donnèrent.
nous donnâmes (duel)
vous donnâtes
ils donnèrent
LANGAGE
PASsi INTKMUHJATIK.
Aînd lii la gara, Amln ça Anda h And atén »
Anda çtf/t »
Anda tagoti çi/tara.
And i/Mt lagara, Audit cnpa t.
Audit ta »ntt ptiimtra,
ai-je donné ?
HS-tu donné?
a-t-il donné?
avons-nous donné* avez-vous donné?
ont-ils donné ?
avons-nous donné (duel )?
avcz-vous donné « ont-ils donné
PASSE IXTERB0CAT1K DETERMINE
Aînd fit tagaraaka,
Anda ça »
Anda - And aïc'n t Anda çén »
Anda tagoitçinaraaka.
And ipa tagaraaka, Anda çapa
Anda tagou pikiuaraaka.
donnai-je? (acluellcment, ou ii telle
époque déterminée), donnas-tu?
donna-t-il?
donnâmes-nous?
donnates-vous?
donnéxent-ils?
donnâmes-nous (duel)?
donna les- xous donnèrent-ils
PASSÉ MÉGATir.
Tnkiott ai, Takiitu ça, Takiiut »
Takmu aîa/t, Takioit çan.
Tttkimtakiçin, Takimt ipaî, Talion râpai, Takiittutkipai,
(La «articule inu serait négative).
On dit aussi :
'lagkiénda, n'a-t-il pas donné? (la particule é serait négative).
je n'ai pas donné, tu n as pas donné, il n'a pas donné, nous n'avons |>a8 donné, vous n'avez, pas donné, ils n'ont pas donné nous n'avons pas donné (duel) vous n'avez pas dontié ils n'ont pas donné
MISSION DU CAP HOU
nous avions (tonné, vous aviez donné, ils avaient donné, nous avions donné < duel ) vous aviez donné ils avaient donné *
IMPKHATir PRÉSENT.
Taganuina, Titga outnaçinii, Toga miinnapal.
donnez
donnez ( duel )
Tagouna, Tagauçina, TagtHi (Mina,
IMPtRATir FL'TtR.
donne (dans le futur ).
donnez.
donnez (duel)
Participes ou substantif» tirés du verbe :
/laginui ou llagnuaki,
IlMtltlgmmki,
Ça tagmta OU çalngouaki,
Çamalagotui ou çamatogouaki,
ÇiUigfiia ou rittigouaki,
Cinuilagitua ,
ttngachin ou ilngnchinaka,
Kalnkhgaratakinut,
Çnmtilnkhgayatakimn,
mon don, ou ce que j'ai donné.
ce qui m'a élé donné.
xotrodon, ou eoquo vous avez donné.
ce qui vous a été donné.
son don, ou ce qu'il a donné.
ce qui lui a été donné.
quand j'ai donné, ou ce que je dounui.
celui qui donne.
celui qui va donner.
<•- Phrases.
Les phrases que nous allons indiquer comme exemples, et que nous avons recueillies à la baie Orange, peuvent se diviser en interrogatives. affirmatives, négatives.
PHRASES IXTBRROGATIVES.
Comment appelez-vous (cela) dans votre pavs? Knudan çin miçi koiiln? Combien (cela) vaut-il? K<>mI>i «uron niant?
Où eies-vous ne? Kouramntanm^aïn?
(Jn'esl-ce? Kaoïitoii?
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Que voulez-vous? Komoudoua ça kourou?
A qui cela (est-il)? Kanin (ou Kanina) çiouan?
Toul le monde (csl-il) parti? Yamana apiçindé?
Qui (est) son père? Gfioui kandjimin yinou?
Où allez-vous? Ghouloupi skatvka?
M 'a i niez - vu u s ? A ndaçako u roua va ?
D'où souffrez-vous? Ghouiçëçaghoungaïata?
Avez-vous l'habitude de vous épiler? Anda çen maiiiloitçiou halouchoun? A-l-i) l'habitude de s'épiler? Andakandjima manitouçiou? Qui a fait (fabriqué) la pirogue? kanin iapou?
Quel jour viendra le navire? Koudam maouéla ouçaénen akoumaoan? Qu'est-ce qui tombe? Knnutou hupaï?
Voulez-vous venir ici? je désire vous mesurer, je vous récompenserai ensuite. Andaçakourouana akoitm, fin apipaï akuuchgaïata mayakou, ouchpan skaya hatouchehapakoudoua ; littéralement : voulez-vous venir — ici — votre — corps — je désire — observer — après — vous — je récompenserai.
D'où venez-vous (eu pirogue)? Kouloum ça koutchidë? Où avez-vous dormi cette nuit? Gouï stakala aouentçi lakakoutn? Où îrez-vous ( par mer) aujourd'hui? Goutoupi çakouçiou aouentçi maoucta? Où irez-vous (par terre) aujourd'hui? Goutoupi stakaka/i (ou manatçikorou) aouentçi maouéla?
PHRASES AFFIRMATIVES OU NÉGATIVES
Attendez un peu : Kata yaroum.
Les larmes tombent (coulent) : Yaikx poutaka.
Montrez-moi cela : Alrkalana çiouan.
Dans la soirée venez me voir, plus tard : Toukatçim matché akoumaoan ouchpan.
Les coquillages se font cuire : Tçipaota poukoudé. La petite femme est partie : Yacltka kipa ano katrka. A Oucbouaya : Ouchouayatima.
Je désire, demain, le manger : A ï kourou amacltana aiiamnghou. Je vous ai entendu : Ai maroudè skaya.
Je ne comprends pas : Aï papaïouHa.
Je veux vous donner une peau : Ai kourou skaya takou tédeça. Je n'ai rien (à donner) : Çviabiçi haï.
Donnez-moi quelque chose (de bon) : Uukayé malaouakou. Vous ne me donnez rien : Çnpavaïa takou.
Je ne vous aime pas : Aï paf skaya kourou.
J'ai mal à la poitrine : Aï çakh kayétakan.
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Vous pouvez guérir : Çamamùtmanaana.
Je mVpile : Anoukouçidê.
J'ai l'habitude de m'épiler : Anno aién manitottçiott. Il » l'habitude de s'cpiler : Anno kandjima manitouçiou. Ne bougez pas : Paf tamoulouara.
Restez tranquille : Motttounuana taouina .
Je vous promets : Nan skaya takou ; littéralement : plus lard — à vous — donner.
Asseyez-vous derrière moi : Aouchpan loumoulotta. Je le connais : llamaniteghidé kandjima.
Pour les chagrins d'amour, les Fuégiens n'ont que des larmes et pas un seul chant : Indian ar/ionna tapan, paf ouc/ipalarnpi lapnliçana ; littéralement : les Indiens (c'est ainsi que souvent les Fuégiens se désignent en parlant aux étrangers) pleurent seulement, pas l'amour malheureux (ou l'adultère) ils chantent.
Les Fuégiens sucent la glace : indian akila mounpana.
La femme, seule, nage : Kipa tapan kouchoufh.
L'homme ne nage pas : Oua paf mouanara.
L'homme est vite étouffé (s'il essaye de nager) : Atèç kaya oua.
Nous comprenons bien : /pi mouch aïaouéta.
lia fait très mauvais temps cette nuit : Aïmarhougata tçaïf aouentçi lakaknum; littéralement : très mauvais ciel cette nuit.
Asseyez-vous là. dans le fond : Itakoun ça mataoïiiné ou moutaouina.
Je veux parler votre langue, la langue de votre pays : Aï kuurou çin ouei koutagouta.
Celte paille vient de votre pays : Aouan chouka çin ouçicndat. 11 n'y a plus d'eau : Çima apiçindé.
Donnez-moi cela à écouter (en parlant d'une montre, par exemple) : Oukayé çiouan toumara.
Je veux être piqué au doigt : Aï kouroti yach tounangouta ou kayanfiouta: phrase dite par les Fuégicns qui consentaient à donner une goutte de sang pour nos recherches d'hématimétrie.
Restez l;i : Çaottémanioua.
Montez là-dessus : Aouan ça téghilmani.
Tenez-vous debout sur un pied : Kaouéli kaoughia léghitmani.
Je désire avoir une loutre : Akoucfigayata ayapou.
Entrez, asseyez-vous : Matchouïna, matamalouïna.
Je me marie aujourd'hui : Aï tmtknu qnticntri maouela kipa.
En résumé, la langue yahgan est agglutinative et polysynthétique. comme toutes les langues américaines connues; les mots sont
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formés avec des racines modifiées par des affixcs et accolées l'une à l'autre sans interruption.
4. ALPHABET ADOPTÉ POUR LE LANGAGE TAHGAN PAR LES MISSIONNAIRES ANGLAIS.
Les Fuégiens ne connaissent aucune espèce d'écriture. Quelquefois, la vanité, ou une simple idée de mystification, leur fait dire qu'ils savent écrire à la manière de leur pays et ils se font forts de le prouver. A plusieurs reprises, nous mimes à l'épreuve un jeune garçon de la baie Orange, âgé de 18 à 20 ans, très intelligent, et qui passait toutes ses journées à la Mission française. Nous lui proposâmes d'abord d'écrire les noms des Fuégiens de notre connaissance, ce qu'il eut l'air de faire très sérieusement et avec beaucoup d'application, traçant une ligne plus ou moins sinueuse ou ondulée pour ebaque nom que l'on prononçait. .Mais, arrivé à la fin de la page, quand il s'est agi de relire une vingtaine de mots soi-disant écrits, il se trompait à ebaque ligne, et, découragé, bumilié, en venait à nous consulter avant d'articuler le nom qu'il était censé avoirécrit. D'autres essais du même genre eurent toujours un semblable résultat. Notre Fuégien cependant ne se tint pas pour battu; il dit qu'on choisissait toujours, pour les lui dicter, les noms les plus difficiles, et il demanda d'écrire ce qu'il voudrait, à sa fantaisie. Nous fîmes droit à sa requête: il s'installa dans un coin du laboratoire, sans qu'on parût s'occuper de lui, et. au bout de vingt minutes, il nous présentait une feuille de papier couverte do barbouillages qu'il traduisit aussitôt avec une parfaite assurance en mots ou en phrases de sa langue. Nous avons conservé ce spécimen, avec la transcription du prétendu sens écrite immédiatement à coté de chaque ligne. Kn apercevant cet assemblage de traits absolument informes, on n'est nullement surpris que, dès le lendemain, l'auteur fut incapable de déchiffrer son œuvre; il ne fit même pas le plus petit effort pour cela, et de ce moment ne parla plus d'écrire.
A Ouchouaya, M. Bridges a eu recours à un alphabet phonétique pour exprimer les sons yahgan; c'est avec ces caractères qu'il a cherché à enseigner l'écriture et la lecture aux jeunes Fuégiens recueil-
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lis à l'orphelinat de la Mission qu'il dirigeait. Nous ne croyons pas que ses eiïorts aient eu un très grand succès, en dehors de quelques cas exceptionnels; mais, comme il a public avec cet alphabet une traduction en yahgan de l'Évangile de saint Luc, il est intéressant de connaître les caractères qu'il a adoptés. Le Tableau ci-contre en donne la reproduction avec les sons correspondants en français, d'après les exemples que nous avons soumis à l'approbation de M. Bridges luimême, avant notre départ de la Terre de Feu.
Nous ne connaissons pas, d'une manière certaine, les principes suivis par M. Bridges pour la construction de son alphabet. Nous pensons toutefois qu'il a employé la méthode adoptée par ses prédécesseurs aux îles Falkland et sur laquelle nous avons trouvé des renseignements dans une lettre du K. G. -P. Despard, datée de Cranmer, W. Falklands, le 2 '3 janvier iSjç)(T/ie voiccof Pity for South America, Vol. VII, p. 49; 18G0). Dans ce document, M. G.-P. Despard annonce que, pour apprendre aux Fuégiens à lire, il se sert du Système phonétique <l'A. Ellis, d'après lequel chaque lettre a un son bien distinct et toujours le même. L'alphabet est constitué par des morceaux de bois séparés : le maître réunit tous les morceaux qui représentent les lettres du mot fuégien, tel qu'il se prononce, motqui signifie un objet désigné et qui est lu à haute voix par le missionnaire anglais. L'élève fuégien entend le mot en même temps qu'on lui montre sa reproduction écrite. Chaque syllabe de ce mot est ensuite prononcée à part, le mot est décomposé et l'élève doit le reformer; il n'y parvient pas sans doute du premier coup, sans tâtonnements et sans méprises, mais il a compris cependant le but du missionnaire et retenu le son de plusieurs lettres.
M. Despard ajoute qu'il a suivi ce système pour apprendre à lire, en anglais, à sa quatrième fille et qu'il a été étonné des progrès accomplis par cette méthode, en les comparant avec ceux des autres enfants instruits d'après les anciens procédés.
A cette lettre est annexé un spécimen, selon le système phonétique d'FJIis. de l'écriture d'un jeune Fuégien, neveu de Jemmy Button, et qui, huit mois auparavant, était un parlait sauvage. On reconnaît distinctement dans cette page lithographiéc une partie des signes adoptés par M. Bridges pour son alphabet.
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Outre les lettres, M. Bridges a employé les trois signes suivants :
~= ou, v = aï et ' — h aspiré. Ces signes ne s'appliquent qu'aux voyelles, par
exemple, < pour In, à pour aïa et y pour haou. Ils sont quelquefois combinés,
comme dans les mots suivants :
ua (hooua, cendres); ûà (ouohaïa, passage) cl uù (ouolioua, amadou).
Alphabet phonétique adopté pour le
Voyelle*.
a le son de a
dans pâte.
Aa jt'o,
malin.
tt ^
prière.
1 1 Sb
avis.
Go 0,
oh!
Oo 61
Iiotte.
UU T /ï
on
pour.
Uu U»
poutre.
A a ji,e.
peigne.
Ee
même.
Oî
langue d'oil.
aï
aïe!
Oo Oo
tôle.
Uu %«.
noté.
aou
caoutchouc.
eu
œufs.
l'our les voyelles, comme pour les consonnes, la première colonne représente les caractères employés dans l'impression (majuscules et minuscules); la deuxième colonne reproduit les caractères usités seulement pour récriture (majuscules et minuscules).
Pour les chiffres, M. Bridges a adopté les caractères arabes ordinaires.
M'mion <fu cap Hum, l. VII.
Yahgan par les missionnaires anglais.
Consonnes.
a le son de tch dans Tché-fou.
djinn.
Ss Sù
soir.
zone.
ch
chamois.
jamais.
It (t
ss
basse.
d i 3rf
Iz
Tzigane.
Ll $£4
lait.
Ll 3£
tlll
1 Alla* l*t nions Mlitm, 1 /A J.11HI
Nn JVX
nœud.
Nn 91 n
un
Honnir (« niual ).
Rr ârV
roc
Rr $r-
rch
parchemin.
Mm jf<t*n.
mai.
Do Kk
gong.
ch
ch allemand.
Ce %
c.Mé.
Tl Sfi
gras.
été.
Dd Md
deux.
pain.
Bb âS^
bois.
Ff
foie.
Vv 'tir
vent.
MŒURS ET COUTUMES
Dans le Chapitre précédent, consacré au Langage, nous avons présenté un certain nombre de détails concernant la plupart des actes de la vie matérielle chez les Yahgan. Les explications que nous avons données à ce sujet ne pouvaient dépasser le cadre d'un vocabulaire: nous devons les compléter par un examen méthodique des mœurs et des coutumes de ces Fucgiens. Nous étudierons donc ici l'alimentation, l'habitation, le vêtement et les ornements, les occupations, les coutumes de la famille; enfin, nous examinerons l'influence de la civilisation sur les indigènes du cap Horn.
ALIMENTATION
a. Aliments.
Les Kuégiens du cap Horn ont une alimentation exclusivement animale Pondant l'été, comme rafraîchissement, ils consomment les baies de quelques arbrisseaux, mais nous ne les avons jamais vus faire des repas composés uniquement d'aliments végétaux, ainsi que cela existerait, d'après M. Bridges, sur les bords du canal du Bcagle, où ils pourraient vivre plusieurs jours avec les diverses variétés de champignons du bouleau. Pendant l'hiver, lorsqu'ils sont réduits au dernier
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degré de la disette, ils ont quelquefois recours, pour tromper leur faim, à des racines qu'on ne peut considérer comme alimentaires, telles que celles A' Armeria.
A toutes les époques de l'année, ils sont exposés à subir les tortures de la faim, de violentes tempêtes les confinant dans leurs huttes, d'où ils ne sortent alors que pour ramasser du bois de chaulîiige. Suivant M. Bridges, ils peuvent en être réduits à manger le cuir de leurs lanières, sans jamais songer, d'ailleurs, au cannibalisme, qui est incompatible avec leurs mœurs et leurs idées.
On comprend leur joie immense au retour du beau temps qui leur permet de se livrer fructueusement à la recherche de leur nourriture.
La base de l'alimentation indigène est constituée par les mollusques, surtout les moules, qu'ils vont récolter à chaque marée basse et qui forment en quelque sorte leur pain quotidien.
Pendant les mois d'été, de décembre à mars, les poissons, abondants et faciles à prendre, composent ordinairement, avec les mollusques, la seule nourriture des Fuégiens : cependant ils ne mangent jamais certaines espèces, telles que les raies, les chiens de mer; nous ignorons les motifs de cette abstention. Après le mois de mars, les poissons remontent dans le nord jusqu'au canal du Beagle; le Yahgan les remplace alors dans son alimentation par «les crustacés, et surtout par des oursins à courts piquants, du volume d'une grosse orange : il ne mange pas les petits crustacés tels que les crevettes, ni aucune espèce d'insectes.
Les Fuégiens recherchent, comme mets, les oies ou bernaches, les canards, les cormorans, les goélands, les manchots, et ne dédaignent, en fait de nourriture, aucune espèce d'oiseaux.
Ils estiment beaucoup la chair de baleine, de phoque, de loutre; lorsqu'ils sont pressés par la faim, ils mangent quelquefois des renards, mais jamais des chiens ni des rats; ils ont ces derniers en horreur.
Ils aiment avec passion tous les corps gras : lard, graisse, moelle des os, et surtout l'huile de baleine ou de phoque, qu'ils conservent dans des sacs faits avec des vessies d'animaux, et qu'ils boivent par petites quantités dans les intervalles des repas. Ils ne connaissent aucun autre condiment cl n'aiment pas le sel.
Ils sucent volontiers le miel des fleurs d'Embotrvum; ils mangent
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aussi les fleurs de Philcsia au suc savoureux et les jeunes tiges de tussac, quand ils en trouvent.
Nous n'avons pas constaté chez eux les aiïoctions pustuleuses de la peau signalées comme fréquentes par M. Bridges à la suite de l'ingestion de chair de baleine ou de phoque avariée, pas plus que nous n'avons observe de cas des maladies d'estomac attribuées par le même auteur à l'alimentation par les champignons croissant sur les arbres.
Les indigènes, suivant M. Bridges, conserveraient indéfiniment ces champignons, après les avoir desséchés et enfumés; mais ils n'ont pas cette habitude pour les viandes. Quand ils sont en possession d'un phoque ou d'une baleine, ils consomment complètement la chair de ces animaux, sans qu'elle se putréfie, probablement à cause de la basse température du climat et de la pureté de l'air.
Tous les aliments d'origine animale ne sont mangés qu'après avoir subi une cuisson plus ou moins complète dans la cendre ou sur les tisons; quelquefois cependant les oursins sont avalés tout crus.
Dans le vocabulaire (p. 3io), nous avons donné des détails sur la cuisson des oiseaux, l'acte le plus compliqué de la cuisine fuégienne. Les Yahgan n'ont pas d'ustensiles de cuisine, ni de poterie quelconque ; ils se servent de cailloux chauffés au feu pour faire fondre la graisse et tiédir l'eau, dans lesquelles ils plongent ces cailloux; ils emploient quelquefois des coquilles de grandes moules comme plats ou assiettes; leurs vases à boire sont les seaux en écorce dont nous avons parlé, page 307.
b. Boissons.
Les Fuégiens ont, pour unique boisson, l'eau puisée dans les petits ruisseaux qui descendent à la mer ou qui viennent se perdre sur la plage autour de leurs huttes. Ils boivent aussi l'eau des lacs cl des mares si nombreuses dans leur pays, et ils ne paraissent pas faire grande attention à la couleur un peu foncée que cette eau doit souvent à la présence de nombreuses matières organiques, surtout quand elle est prise dans des mares de quelques centimètres seulement de profondeur (').
(') M. A. Certes a constaté, dan» leau qui servait de boisson aux Fuégiens de la baie
UOEGRS ET COtlTlMES. iltl
Si, par exception, les Fuégiens ne trouvent pas d'eau potable à leur portée, ils emploient, d'après M. Bridges, le procédé suivant : ils creusent un trou dans un sol marécageux, et le remplissent avec des poignées d'herbe qu'ils tassent doucement; l'eau passe comme dans un fdtre à travers cette herbe et de là dans la bouche des Fuégiens accroupis près de cette source improvisée; ils boivent quelquefois pui aspiration avec des pipettes formées de tibias d'oiseaux, de tiges creuses de joncs ou d'autres végétaux, quand ils ne peuvent pas atteindre directement la nappe liquide.
HABITATION
a. Hutte.
Lorsque le temps est beau, les Fuégiens vivent dans des taillis dont ils se contentent d'attacher quelques branches au-dessus de leurs tètes
Orange, un développement anormal do microbes (bâtonnets bactiridiens) et l'absence <lr diatomées el d'algues vertes. L'ingestion de celle eau n'a cependant jamais occasionné, \n-ndani notre séjour, de maladies ou do troubles digestifs.
M. Achille Miintz a bien voulu nous remettre la Noto suivante, après avoir examiné !••> eaux poUbles do la baieOrango : « Ces eaux sont assez anormales |K>ur expliquer pi>iirqu»i l'analyse hydrotimélriquo sur place n'a pas donné de résultats bien nets. Extrêmement pauvres on calcaire, elles contiennent des proportions très sensibles de chlorure de magnésium. Toutes renferment, en outre, de fortes proportions de matière organique. On troir.r
litre :
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Cette composition est évidemment en rapport avec la nature des roches. .
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pour former une sorte de berceau de feuillage. Ils s'abritent aussi dans des grottes, dans des cavernes au bord de la mer. .Mais l'habitation fuégienne la plus commune est la hutte en branches ou en troncs d'arbre.
Dans le voisinage du cap Horn, la butte aflectc deux formes spéciales : en dôme avec des branchages fichés en terre et se reliant au sommet (Pi. XX), ou en cône avec des troncs d'arbres assez volumineux (Pl. XXI).
Voici les dimensions intérieures d'une hutte de cette dernière espèce, construite sous nos yeux à la baie Orange : hauteur sous le faite l'Vio; longueur 3"; largeur a 1 "; hauteur de l'ouverture d'entrée i m ,i »; largeur de cette ouverture, au niveau du sol, o"\Ç)o; hauteur des montants de l'ouverture d'entrée a'"; circonférence des plus gros troncs d'arbre (Fagus betuloides) servant de charpente o'", \'\ ( ' ).
Les interstices de la charpente sont plus ou moins obturés au moyen de brindilles, de plaques de mousses ou d'écorces, de débris de pirognes ou de vieilles peaux de phoques. Il n'y a pas de porte, mais l'ouverture d'entrée est souvent rélrécic par des branches ou des troncs d'arbre (voir les Planches), de manière à ne laisser passage qu'à un seul individu entranten rampant. Celle ouverture est, en général, ménagée du côté opposé au vent; quelquefois il en existe deux se faisant vis-à-vis.
L'air circule librement à travers les fissures nombreuses existant entre les montants de la hutte. La pluie, la neige ou la grêle passent aussi par le même chemin ; les Fuégiens s'en inquiètent peu ; si l'inondation devient trop forte à l'intérieur, ils ont vite fait d'v remédier en ajoutant sur la toiture quelques poignées d'herbes ou des plaques d'écorces.
Quelquefois, les enfants se construisent une toute petite hutte qu'on appelle AÂali el qui leur sert de logement et de lieu de repos dans la journée. Elle est toujours voisine de celle des parents.
< 1 j Nous avons v u deux fois, à la baie Orange, des Imites présentant deux ou trois compartiments intérieurs au moyen de troncs d'arbru verticalement plantés. Ces espèces de niches servaient chacune à abriter, la nuit, trois ou quatre personnes.
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Sur les bords du canal du Bcagle, les huttes, plus grandes, sont coniques, faites avec des troncs d'arbre ('); le sol, en dedans, est creusé jusqu'à une profondeur de o m ,5o environ. La partie centrale, la plus excavée, sert de foyer.
Quelle que soit leur forme, les buttes sont toujours situées très près du bord de la mer, de manière que de l'intérieur le Fuégien puisse surveiller sa pirogue mouillée au large ou halée sur la plage, et voir les nouveaux arrivants. En outre, on choisit de préférence un emplacement protégé contre les vents régnants, soit par une ceinture de forêts, soit par des falaises ou des monticules. Le plancher de la hutte se trouve constitué simplement par le sol même, qui est piétiné par les hommes au moment de la construction. Malgré cette manœuvre, l'humidité du terrain est telle que souvent l'eau s'écoule dès qu'on presse un peu fortement sur le sol, et que les indigènes sont quelquefois obligés de pratiquer au milieu de leur hutte une rigole transversale qui fait l'office de drain.
Ils vivent là accroupis ou couchés, faisant véritablement tas de chair autour d'un foyer central, au nombre d'une vingtaine et quelquefois davantage, dans une hutte comme celle dont on a vu plus haut les dimensions (3"* sur 2* n ,8o), ceux qui reposent directement sur le sol étant imparfaitement protégés de l'humidité par une légère couche de paille ou de jonc, et ceux qui sont plus ou moins appuyés sur les autres mettant seuls sur leurs corps des morceaux de peau de loutre, de phoque ou de guanaque ou quelque misérable loque obtenue, par échange, d'un navire baleinier qui passait.
Grâce à l'aération constante de la hutte, l'air s'y maintient par malgré l'agglomération des habitants. Plusieurs fois nous avons pénétré sous ces abris, vers la fin de la nuit, avant que leurs hôtes ne fussent réveillés; jamais nous n'avons constaté alors de mauvaise odeur. Les Fuégiens ont pour règle de ne pas souiller la hutte avec leurs déjections : pendant la nuit, par exemple, la miction a toujours lieu hors de l'ouverture d'entrée, et la défécation s'opère, comme dans le jour.
(») Elle* ne dopassent guère a™ do bailleur sous le faite, cl leur diamètre, à la Iwse, varie de 3™,5o a 5 m .
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assez loin de l'habitation, si la nuit est claire; dans le cas où l'obscurité est épaisse, c'est dans le voisinage de la hutte, mais toujours en dehors de celle-ci, que les indigènes satisfont leurs besoins naturels. Si, en rentrant, ils sont souillés, ils ont soin, dès qu'ils s'en aperçoivent par la vue ou par l'odorat, de se frotter avec un tampon de paille et de jeter le tout au dehors. Les enfants font de même, dès qu'ils peuvent marcher; quant aux enfants plus jeunes, la mère a soin de les nettoyer avec un peu d'herbe sèche ou de duvet d'oiseau ou quelque autre matière analogue. Malgré ces précautions, certains immondices s'accumulent dans les huttes : les urines des petits enfants pénètrent le sol. qui d'un autre coté s'imprègne de détritus alimentaires, quoique les indigènes aient l'habitude de jeter au dehors les valves des coquilles qu'ils ont mangées, les arêtes de poissons, les os d'oiseaux, etc. Aussi, au bout de peu de temps, unequinzaine dejoursau plus, abandonnentils leur hutte pouraller s'établir ailleurs. Nous en avons même vu qui démolissaient leur habitation pour aller l'édifier avec les mêmes matériaux quelques pas plus loin, dans une situation moins favorable que la première comme exposition ou humidité : la seule raison qu'ils donnaient, c'est que la première hutte n'était plus aussi salubre que lorsqu'ils avaient commencé à l'habiter. Généralement, quand ils changent ainsi de place, ils laissent leur hutte intacte, et quelques semaines ou plusieurs mois après, ils l'occupent de nouveau, mais pour une période de temps toujours très courte. On comprend du reste qu'une hutte ainsi déshabitue, balayée par le vent et arrosée par la pluie, se trouve assez promptement très bien nettoyée.
La construction de la hutte exige ordinairement une ou deux heures, rarement une demi-journée. Dans tous les cas, elle reste la propriété de ceux qui l'ont édifiée et qui ont seuls le droit de la détruire; mais il est permis à tout le monde de l'habiter quand elle est inoccupée.
C'est dans les huttes que les Fuégieus se réunissent pour manger, causer et se reposer. Ils ne connaissent pas les objets de couchage; leurs préparatifs pour dormir la nuit se bornent à placer sous leur corps un peu de paille ou de menues branches garnies de leurs feuilles et qu'ils ont exposées un instant à lu flamme pour les cbaullèr. Assez souvent, ils placent leur tète sur un support peu élevé : morceau de
M<*ms et coi tiues. :ti:, bois, paquet de chair de phoque qu'ils mangeront le lendemain, rlc Pour se protéger contre le refroidissement nocturne, ils ont une peau d'otarie, ou plusieurs peaux de loutres cousues ensemble, qu'ils étendent sur leur poitrine. Ils sont tellement entassés les uns sur les autres qu'une seule peau d'otarie peut recouvrir cinq ou six personnes.
b. Chauffage- Chaque hutte contient, dans le milieu, un grand foyer alimenté par de gros troncs d'arbre, qui dépassent souvent l'ouverture d'entrée el dont une partie reste à l'extérieur. Outre ce feu central, les indigènes établissent quelquefois dans les coins de la hutte, en (rois ou quatre endroits différents , de tout petits foyers supplémentaires où ils se chauffent les pieds, la tète, la poitrine, le dos. Ces foyers accessoires servent aussi aux individus qui ne peuvent trouver place autour du feu central, et principalement aux enfants.
A cause de la rigueur du climat et de l'absence de vêtements, les Fuégiens ont la passion du feu. Ils le transportent partout avec eux, même dans les pirogues, même dans les forêts, et ils mettent tous leurs soins à ne pas le laisser s'éteindre, bien qu'ils puissent l'allumer facilement, au moyen d'étincelles de pyrite de fer, produites par le choc d'un morceau de minerai contre un autre, et reçues sur du duvet d'oiseau ('). Pour la nuit, avant de s'endormir, les Fuégiens laissent tomber leur feu, de manière à ne conserver que de la braise, qui leur servira, le lendemain, à rallumer un grand foyer. Ils ont ainsi plus de place pour se livrer au sommeil, et moins de chances de se brûler tout en donnant. Néanmoins, il n'y a pas de Fuégien qui ne porte sur le corps, et surtout sur les jambes, des marbrures dues à l'action trop vive de la chaleur sur la peau.
Ils ne brûlent que du bois, principalement des Fagus betuloùles el
(') Les pierres a feu dos Kuôpieoa sont constituée* par do la pyrite do for avec un peu do pyrite de cuivre; l'analyse de ces pierres, foito par M. A. Miituz a donne :
Pyrite de fer y 1,3 pour io<>
Pyrite do cuivre 1,0 »
Mi„wn du cap Hurn, t. Vil 4*
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des Drymis, qu'ils trouvent sur la plupart des cotes voisines du cap Horn. Ils font au jour le jour provision de ce combustible, évitant de couper des arbres verts ou des troncs vermoulus, et choisissant du bois mort, mais sec. En dépit de cette précaution, leur feu s'accompagne d'une fumée souvent épaisse qui s'échappe par le faite de la hutte et qui los incommode fortement, malgré l'habitude qu'ils en ont. M. Bridges, après VVeddell, a avancé que le contact de cette fumée avec les yeux déterminait des conjonctivites graves : nous n'avons pas constaté cette particularité; nous avons noté seulement du larmoiement sous l'influence directe de la fumée, mais nous sommes d'accord avec M. Bridges sur l'odeur désagréable et pénétrante de cette fumée, odeur dont les Fuégiens se trouvent souvent imprégnés.
Les indigènes n'emploient pas seulement le feu comme moyen de chauffage et de cuisson des aliments : ils l'utilisent aussi pour des usages industriels, parmi lesquels on peut citer la préparation du jonc qui sert à fabriquer les paniers, les amarres de pirogue; ils passent alors à travers la flamme des faisceaux de brins de jonc tordus ensemble, avant de les tresser. Ils flambent l'écorce de bouleau pour l'approprier plus aisément à la confection de pirogues, ou d'autres objets. Enfin, ils abattent quelquefois les arbres en mettant le feu à leur [lied.
c. Éclairage.
Les Fuégiens dans leurs huttes n'ont pas d'autre éclairage que la llamme du foyer. Lorsque, pour un motif quelconque, ils désirent voir clair la nuit, ils jettent sur le feu quelques petites brindilles arrachées, sans se déranger, aux branches qui revêtent la hutte et pénètrent dans l'intérieur; ces brindilles, très desséchées, brillent avec beaucoup de flamme. Ils s'éclairent aussi, lorsqu'ils ont besoin de se guider au dehors pendant la nuit, au moyen de tisons embrasés qu'ils agitent devant eux.
Enfin, ils ont la coutume d'allumer des feux partout où ils se trouvent quand ils veulent signaler, de proche en proche, leur présence ou leur arrivée.
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VÊTEMENT. ORNEMENTS
a. Vêtement.
Les Fuégiens n'ont pas de vêtement, dans le sens que nous donnons généralement à ce mot. Ils pourraient en fabriquer les diverses parties avec les peaux de loutre ou d'otarie, qu'ils se procurent assez facilement; mais ils se contentent de jeter simplement les peaux sur leurs épaules, attachées autour du cou, en guise de manteaux, quand ils éprouvent un froid très vif (Pl. IV, fig. i; PI XVIII et XIX). Elles défendent assez bien contre le vent le Fuégien qui reste immobile; mais elles ne sont plus qu'une protection illusoire s'il se livre à un exercice un peu violent. Les indigènes ont d'ailleurs à un tel point l'habitude de réduire leur corps au moindre volume possible, qu'une peau pas plus grande qu'un tricot de marin ou un gilet de chasse suffit '» . les recouvrir de la tète aux pieds lorsqu'ils sont accroupis.
Comme manteaux, ils préfèrent les peaux de loutre; mais ils utilisent aussi pour cet usage les peaux de phoque, et même de renard ou de cormoran, ou encore, d'après M. Bridges, les peaux de lapins dans les localités bordant le canal du Beagle, où ces rongeurs ont été introduits; mais ils ne dépouillent jamais Ips chiens pour conserver leurs peaux.
Pour débarrasser les peaux de phoque de leurs poils grossiers, ils se bornent à étendre la peau à terre dans les huttes, le poil en dessus, recouverte d'herbes et de mousses. Ils s'accroupissent et dorment là comme sur un plancher; au bout de quelque temps les poils sont complètement détachés. Ils peuvent alors tailler dans ces pcaux.au moyen de coquilles tranchantes, des lanières plus ou moins longues qui leur servent à toutes sortes d'usages.
Les femmes ont, en outre, un petit vêtement de pudeur, destiné à cacher les parties génitales, cl qui consiste en un triangle très court et très étroit suspendu entre les cuisses, en peau de guanaque dont le poil est tourné en dedans (Pl. VIII, fig. i\ Pl. XII, fig. i cl 3; Pl. XXXIII, fig. \). Elles ne quittent jamais, ou presque jamais, ce
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vêlement qui rappelle exactement, par sa situation et ses dimensions, la feuille de vigne qu'on impose à certaines statues: pendant l'acte conjugal, il est simplement relevé sur l'abdomen. Jamais non plus ce vêtement n'est lavé.
Les Fuégiens du cap Horn ne portent aucune chaussure, et leur tète n'est protégée que par leurs cheveux, qui sont toujours abondants et épais.
Les soins de propreté de la léte n'existent pas chez eux : on ne peut pas appeler de ce nom la chasse aux parasites( Pediculi capitis ) a laquelle ils se livrent dans leurs moments de loisir, ni la pratique de l'épilation commune aux deux sexes, dans un luit de coquetterie, ni l'application sur leur chevelure de diverses substances, graisse de phoque ou ocre rouge, ni même l'habitude, surtout en faveur chez les femmes, de se peigner avec un morceau de mâchoire supérieure de dauphin ou de marsouin garnie de ses dents (/'/. XXXIII, Jig. 11). La propreté des autres parties du corps n'est pas davantage en honneur, et c'est surtout la pluie ou les immersions accidentelles dans l'eau de mer qui l'ont tous les frais de propreté fuégienne. Lorsque les indigènes aperçoivent sur leur corps quelque souillure plus grave, surtout au matin, quand le jour vient éclairer leur hulte, ils s'essuient avec île fines raclures de bois formant une sorte d'étoupe. ou bien, et. cela arrive surtout pour la ligure, ils se nettoient par une simple friction avec de la mousse prise autour de leur hutte, très humide et formant éponge. Kn fait, ils ne paraissent attacher un peu d'importance qu'à la propreté des pieds, toute relative d'ailleurs, et qu'ils obtiennent facilement, à cause de la nécessité où ils se trouvent à chaque instant de inarcher dans l'eau pour regagner leur pirogue ou leur hutte, pour pêcher des coquillages, etc.
Pendant l'été, lorsque le temps est beau, ils prennent quelquefois des bains de mer, mais simplement comme distraction.
b. Ornements.
Le principal ornement fuégienestle collier en coquilles porté autour du cou et composé le plus souvent avec des l'Iiotinula molarea
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(Pl. XXXIV, Jig. \). On polit ces petites coquilles en les plaçant dans l'eau courante pour leur donner du brillant, puis on les perce chacune d'un trou en les frottant sur des pierres lisses; enfin on les entile en colliers sur de petites tresses en fibres de tendons de phoque ou de haleine.
Ces tresses représentent à elles seules une variété de collier : elles forment alors des circulaires nombreuses, fermées en un seul ou en plusieurs points au inoven d'une petite mèche de cheveux (Pl. XXXIV. fig- 3).
l'nc autre espèce de collier, très communément portée, consiste en petits cylindres d'os d'oiseaux, régulièrement coupés et enfilés (PL XXXI IL Jig. ï).
Les hommes portent ces colliers aussi bien que les femmes et que les enfants.
Un ornement, spécialement réservé aux hommes, est le bandeau en plumes de l'aigrette de héron, blanches ou grises, qui est placé autour du front comme parure de féte (/'/. XXXIV.Jig. a); c'est un genre d'ornement commun à tous les indigènes de l'Amérique, sauf les Ksquimaux.
Les bracelets de poignet et de cheville en peau de guanaco sont plutôt usités chez les femmes (PL XII et PL XXXIV. Jig. 1); c'est certainement le bracelet le plus simple qui existe sur la Terre : une lanière de peau dont le bout le plus mince rentre dans un trou pratiqué à .travers l'extrémité la plus large.
On peut ranger dans la catégorie des ornements la peinture du visage, principalement employée par les femmes. Elle est rouge, blanche ou noire, disposée en traits ou en points (PL VII, Jig. 2, et /'/. AVI'). M. Bridges considère cette peinture comme un passe-temps: il affirme cependant qu'elle annonce, par sa disposition, certaines nouvelles aussi sûrement que le feraient des informations verbales: par exemple, on pourrait savoir indubitablement, à la seule vue de la peinture, si celui qui la porte pleure la perle d'un ami ou d'un parent et dans quelles conditions le défunt a trouvé la mort. D'après M. bridges, les Fuégiens ont des peintures spéciales du visage pour les dillérents liens d'amitié qu'ils forment entre eux, et pour les grandes visites
•t"'" MISSION M' <\P IIORN.
i|u'ils font. qiit*l<|iiofois à des groupes éloignés du leur. Cette coutume est également bien caractéristique pour tous les indigènes américains.
La matière colorante favorite des Fuégiens est le rouge qu'ils obtiennent avec de l'ocre réduite en poudre très line('). Ils la conservent soigneusement, par petites quantités, dans des sacs faits avec des Iracliées-artèiTs de phoque ou de marsouin. Elle leur sert surtout à se peindre et se barbouiller le visage, mais quelquefois ils en frottent b uis pointes de harpons, leurs poignées de pagayes, leurs arcs.
OCCUPATIONS
Les occupations habituelles chez les Fuégiens sont la chasse, réservée aux hommes, et la pêche, pratiquée exclusivement par les femmes. Ces deux genres d'exercice se rapprochent par ce lait que chacun d'eux nécessite presque toujours l'emploi d'une embarcation. La pirogue fuégienne fait donc essentiellement partie des engins de chasse ou de pèche, et nous parlerons d'abord de sa construction.
a. Construction de la pirogue.
La pirogue est faite en écorce épaisse de Fagus betuloides ( PI '. XXXI, fi'g. i); elle a une durée moyenne de quatre à six mois : il est donc nécessaire d'en construire deux par an.
Le premier soin des Fuégiens est de choisir de belles écorces; il leur faut souvent accomplir un long voyage pour les trouver. Deux ou trois hommes, travaillant de compagnie, coupent l'écorce sur l'arbre, au moyen de leurs coquilles de moules, aiguisées et emmanchés ( Pl. XXXII, fig. i î ), en se servant de lanières en peau de phoque, pour se maintenir contre l'arbre et pour soutenir l'écorce dans sa descente : sans cette précaution, l'écorce se briserait, en raison de son poids et de sa fragilité, et ne pourrait p us servira faire une pirogue.
( ') Ils recueillent cette ocre sur «les cailloux où elle est assez adhérente; elle pro\ient probablement du M-jour de ces pierres dans une eau ferrugineuse. Ello est constituée par de l'oxyde de fer melè à des parties siliceuse» et contient 4 >,a pour 100 de sc*quioxyde de fer. (Analyse do M. A. Miïntz.)
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On porte ensuite l'écorce à l'endroit où la pirogue doit être construite; là on la pare pour lui donner la forme convenable; on taille, par menus éclats, pour la rendre unie el lisse, la sur face qui formera la paroi externe de l'embarcation.
Quand on a préparé les morceaux d'ecorec, on les conserve soigneusement humides et chargés de grosses pierres, pour les empêcher de se gondoler. Ces morceaux sont, en général, au nombre de > à -, savoir: la pièce du fond, appelée oucktakh, excessivement épaisse; les deux pièces qui se fixent à celle-ci et qui se terminent en pointe pour former l'avant et l'arrière; les deux pièces de côté, effilées à une de leurs extrémités, et convexes à l'autre, celle précisément qui s'adaptera aux bords concaves de la pièce du fond. Les bords inférieurs de ces pièces latérales et les bords de la pièce du fond portent plusieurs entailles hautes de o^.oH à o m , 10, de manière à s'assujettir fortement les uns les autres, el à former une carène gracieuse : ces jointures sont solidement cousues ensemble, mais les bords ne se recouvrent pas comme ceux des parties avant et arrière et de la pièce du fond. On les calfate avec des tiges de céleri sauvage ou d'autres plantes.
On emploie, pour les coutures, le fanon de baleine cl, à défaut de celui-ci, l'aubier déjeune Fagus antaretica, apprêté pour servir de liens.
Ces liens sont préparés d'avance avec beaucoup de soin : on divise les fibres des fanons ou de l'aubier en tiges d'égale longueur et de même diamètre, polies sur les bords, en les raclant avec des coquilles brisées dont le tranchant est encore plus efficace que celui du verre cassé.
Voilà donc constituée la carcasse de la pirogue : ce travail a été fait à l'ombre des arbres pour garantir l'écorce des effets du rayonnement solaire. On la met alors en forme au moyen de traverses en bois {Pl. XXXI, fig. i), puis on la calfate avec des mousses ou des herbes lassées, et on la garnit intérieurement de demi-cercles très rapprochés, faits avec des baguettes fendues, allant de l'un à l'autre plat-bord; elles sont maintenues contre celui-ci par un rebord solidement cousu dans toute sa longueur sur chaque coté de la pirogue jusqu'à ses extrémités qu'il dépasse pour s'entre-croiser avec le rebord du coté opposé.
Le revêtement de demi-cercles de baguettes à l'intérieur consolide
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la pirogue cl l'empêche do se briser sous les pieds des voyageurs. Mais cette solidité est augmentée par l'adjonction d'épaisses plaques d'écoree dont la surface extérieure a été rétractée au feu et qui sont solidement assujetties, dans le sens horizontal, aux endroits où se tient la famille dans la pirogue. Ces morceaux ont o n, ,(>o de large, o"*,po de long et constituent un plancher uni et sec où l'on peut s'acernnpir.
La surface du plat-hord étant rugueuse, on l'entoure de jeunes écorcesqui, une fois sèches, se contractent avec force sur cette saillie, où elles forment alors une surface arrondie et douce qui servira d'appui aux liras dos rameurs.
On consolide encore la pirogue par de fortes traverses horizontales, entaillées de •ï cm à 3 vn> à chaque extrémité, fortement ligaturées sur le plat-hord. et divisant ainsi l'einharcation en compartiments spéciaux.
I n espace est réservé pour vider l'eau avec une écope en écorce ou en peau de phoque, les meilleures pirogues faisant eau plus ou moins.
Au milieu do la pirogue est une plaque de 5 e01 d'épaisseur et d'environ Go*' 1 , formée de terre, de cailloux et de coquilles, sur laquelle le feu est allumé; il ne traverse jamais cette couche humide, et brûle cependant très bien, grâce aux coquilles et au gravier éparpillés à la surface de cette sorte de foyer.
Les pagayes qui servent à manier la pirogue sont très bien faites, longues d'environ i'Vm» (/'/. A.YA7, Jig. ■>). Pour les confectionner, on fend d'abord des morceaux de bois, au moyen de coins de diverses espèces, en bois ou en os. On les taille ensuite, pour leur donner la forme définitive, en enlevant des copeaux avec les ciseaux de coquille, le dos de la main de l'ouvrier étant protégé par un morceau de peau, espèce de gant de travail (Pl. XXXII, fig. 10).
Les Fuégiens prennent le plus grand soin de leurs pirogues. Devant chaque hutte, voisine de la plage, on voit un sentier que l'on tapisse de goémon au moment de hàler la pirogue à sec. Quand il n'existe pas de plage devant la hutte, les femmes amarrent la pirogue près du rivage au moyen de liges de goémon, puis elles reviennent à terre à la nage. Mlles vont de même démarrer la pirogue lorsqu'il faut repartir.
Les naufrages en pirogue sont assez fréquents et entraîneraient
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aiimicllcmcnt une sérieuse mortalité. M. Bridges cite dans son travail inédit plusieurs accidents de ce genre : naufrage de cinq pirogues, trente-trois personnes noyées; naufrage de deux pirogues, treize noyés, l'nc fois un groupe d'indigènes s'était rendu sur un ilot éloigné pour rérolter des coquillages et capturer des oiseaux; la pirogue qui les avait amenés s'en alla en dérive avec un petit enfant trop jeune pour la reconduire à terre, et les Fuégiens restèrent sur l'îlot sans moyen de faire du feu, celui-ci étant resté dans la pirogue, ainsi que les pierres à feu. On pouvait bien quitter l'îlot à la nage, niais il était très loin de toute terre; une femme fut assez hardie pour tenter l'aventure : elle réussit à atteindre la cote, mais ne trouva personne pour venir en aide à ses compagnons, qui périrent de faim et de froid, sauf deux d'entre eux, secourus à temps par un navire baleinier.
Dans une autre circonstance, un grand nombre de Fuégiens avaient voulu traverser une haie avec deux pirogues, pour aller chercher des champignons sur la rive opposée; les pirogues, trop chargées, coulèrent, la mer étant mauvaise, et deux personnes seulement furent sauvées.
h. Chasse.
i° f/arpons.
Les harpons constituent l'arme la plus usitée pour la chasse.
Il y en a de plusieurs formes; les plus communes sont en os et de deux espèces : l'une à pointe fixe avec une rangée de dents de scie (Pi. XXX, /ig. i et 2; Pl. XXXI, fig. Y), l'autre à pointe mobile avec une seule entaille (Pl. XXXI, Jig. (> et 7). Dans les deux cas, la pointe est adaptée à un manche de 3 ,n à V de long en bois de tagns hetuloides ou de Drimys Wintcri.
Les harpons mobiles servent à la chasse des otaries, que les Fuégiens guettent dans leur pirogue et sur lesquelles ils lancent leur harpon, qui. pénétrant dans le corps de l'animal, se détache du manche : celui-ci sert ainsi de bouée, et guide le chasseur qui peut poursuivre sa proie et lui infliger de nouveaux coups jusqu'à ce qu'elle soit tuée.
Les harpons en dents de scie, lixes sur le manche, servent à la chasse aux oiseaux, aux loutres, et représentent le plus commun des harpons
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(uégiens. I.ovisato leur donne le nom de lance, parce que, dit-il, autant qu'il a |>u le voir, eetle arme pénètre par sa pointe, tandis que l'extrémité du manche est tenue en main par le Fuégien; il est vrai, ajoulel-il, que l'amincissement du manche, qui linit en pointe du côté opposé au harpon, donne tout à croire que ce soit une arme de jet : il ne l'a jamais vu employer ainsi, mais il admet cependant comme très probable que les Fuégiens puissent s'en servir quelquefois de cette manière. Nous ne saurions partager celte appréciation et. d'après ce que nous avons vu, d'après les réponses invariables des Fuégiens à nos questions sur ce sujet, posées de mille façons dilVérentes, nous admettons que le harpon fixe est une arme de jet (voir Pl. /), tout comme le harpon mobile, et que ce n'est qu'exceptionnellement que les Fuégiens l'emploient à la manière d'une lance ou d'une pique. Si l'on voulait adopter un nom spécial pour ce harpon lixe, il faudrait plutôt accepter celui de javelot proposé par Bove. .Mais il nous parait que le nom de harpon Jire exprime bien mieux la réalité, sans recourir à des appellations plus prétentieuses.
Nous n'avons pas vu non plus la particularité indiquée par I.ovisato au sujet de l'amarrage du harpon mobile sur le manche; d'après cet auteur, la pointe en os de baleine est assujettie au manche, au moyen d'une lanière en peau de phoque d'une longueur de plus de ao™. Nous avons toujours constaté que la partie mobile de la lanière n'avait pas plus de t m de longueur : ce qui est suffisant d'ailleurs pour que, la pointe étant enfoncée dans le corps de l'animal poursuivi et détachée du manche, celui-ci reste flottant et serve de balise ou de bouée aux Fuégiens pour continuer leur chasse.
Fxaminous maintenant le mode de fabrication des diverses parties d'un harpon quelconque, qui se compose du manche, de la pointe cl de la lanière en peau de phoque servant do ligature.
Nous avons demandé à un Fuégien, nommé At/tlinata, aussi intelligent que sauvage, de nous faire assister à toutes les opérations que comporte la confection d'un manche de harpon. Le 19 août i88'3, il nous conduisit dans une petite forêt vierge voisine de la haie Orange: là, après avoir examiné un certain nombre de Drimys Winteri, il en choisit un de 7™ à 8 m de hauteur, de o ,n ,3o de circonférence en
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moyenne, et très droit. Il le coupa à a™ environ au-dessus du sol avec une hache et sectionna l'extrémité supérieure au-dessous dos feuilles. | En l'absence de haches qu'ils peuvent se procurer depuis quelques années à la Mission anglaise du canal du Beagle. les Yabgan se serviraient sans difficulté de leur ciseau ou hache indigène, composé d'une grande valve de Mytilus (Pl. XXXII. jig. u et 12 ), taillée en biseau sur les bords et liée sur un caillou. |
Athlinata plaça ensuite son arbre sur le sol, horizontalement, et se mit à le dégrossir avec sa hache. De temps en temps, il le soulevait à la hauteur de ses yeux et visait pour tailler en ligne droite. La hache était tenue de la main droite, près de l'emmanchure, le tranchant en dehors de l'axe du corps du Fuégien; la main gauche maintenait l'arbre; quelquefois les deux mains étaient employées à tenir le manche de la hache.
Après un dégrossissement très sommaire, Athlinata se servit d'un ciseau (lame de rabot anglais fixée sur une pierre. Pl. XXXII, Jig. i'V) pour amincir le Drimys. Il le tenait obliquement par rapport au corps, presque parallèlement à l'arbre, et détachait rapidement de longs copeaux de bois : cette opération, faite avec une habileté remarquable, aboutit à la production d'une longue hampe parfaitement recliligne. un peu effilée à une extrémité et qui, après la section d'un segment de cote du gros bout, avant île la rapporter à la Mission, avait V'\<y>. de longueur.
On opère de la même manière pour façonner un manche de harpon en bouleau (Fa sus beluloides).
Le manche du harpon tient à la pointe au moyen d'une lanière en peau de phoque (Pl. Il et /'/. XXXI, Jig. V), lanière que les Fuégiens préparent avec beaucoup de soin, de manière à la rendre parfaitement unie et droite.
La pointe du harpon est en os, sauf dans des cas exceptionnels 011 elle est en bois, comme nous le verrons plus loin. Pour la fabriquer, les Fuégiens emploient un os de baleine, quelquefois un os de phoque, mais les os de baleine sont préférés, à cause de leur longueur plus grande. Ils taillent, avec leur couteau (ciseau en fer ou en coquille; ces os d'abord dégrossis, et qui. une fois terminés, présentent sur le bord une entaille ou plusieurs dents. Ils font la taille par simple près-
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sion et ont soin, à chaque coup de ciseau, d'humecter l'os avec un peu de salive. Si c'est une cote, ils en redresseront la courbure en la chauffant du coté de sa convexité.
Il est très rare de voir des pointes de harpon en os, mobiles, avec une entaille de chaque côté en forme de fer de lance. Cependant nous avons observé une fois cette forme, comme le démontre un spécimen recueilli par les officiers de la Romanche et placé dans la collection •lu Trocadéro (Pl. XXXll.Jig. ï).
Nous avons rapporté quelques spécimens de pointes de harpons en hois de Maylenus rnagellanicus. La pointe offre tantôt une double rangée de dents de scie, tantôt une entaillure de chaque côté (fer de lance). Ces pointes de harpons, quoique très bien conditionnées, sont peu estimées par les Fuégiens, qui leur préfèrent, sans aucune comparaison, les pointes en os.
Celles-ci sont habituellement assujetties sur leur manche, mais quand les Fuégiens ont des pointes de rechange ou que pour un motif quelconque ils veuillent garder la pointe à part du manche, ils les renferment dans les paniers qui contiennent les menus objets de la famille ( /'/. XXXll, Jig. 7 ), ou bien dans des sacs en peau de phoque cousus avec du fanon de haleine.
Lorsque les Fuégiens veulent harponner des poissons de très grande taille, ils attachent ordinairement deux pointes de harpon en dents de scie sur le même manche, l'extrémité libre de ces pointes divergeant légèrement.
Les Yahgan tuent, avec leurs harpons, des phoques et même des cétacés, d'après la version de M. Hridges qui signale chez eux des individus renommés pour leur habileté à chasser ainsi la baleine. Les Yahgan qui habitent sur les rives du canal du Beagle chassent également le guanaque : ils choisissent un jour de beau temps, après que la neige tombée en abondance permet d'apercevoir facilement sur le sol les traces de l'animal; connaissant son habitude de revenir toujours sur sa première trace dès qu'il est effrayé, les chasseurs se placent derrière les arbres avec des harpons, prêts à les lancer avec force sur le guanaque au moment où il passera devant eux. Ils réussissent souvent dans ces expéditions, qu'ils préparent avec beaucoup de soin.
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2° Frondes.
Les premiers Fuégiens que nous avons aperçus à la baie Orange, au moment de notre arrivée, étaient tous munis d'une fronde, que la plupart portaient enroulée autour de la téle (Pl. XXX, fig. 16). Aussi ces objets furent-ils les premiers à faire partie de la collection ethnograpbique.
Toutes ces frondes ont une pochette en peau de phoque; de chaque coté de la pochette est une lanière de peau de phoque, ou bien une tresse de fibres de tendon de phoque (Pl. XXX, fig. 1 \).
Nous en avons vu encore (mais c'étaient des frondes d'enfants) en pochette de peau de loutre, avec des cordons en line tresse de fibres de tendons. Enfin nous avons rapporté quelques spécimens dont la pochette était en peau de guanaque.
Voici comment les Yabgan se servent de la fronde : le plus long des deux cordons (dont chacun se termine par un petit renflement) passe dans la paume de la main, et son extrémité est tenue entre le petit doigt et l'annulaire. Le plus court des deux cordons est tenu, également par son extrémité renflée, entre le pouce et l'index. Le Fuégien imprime à la fronde horizontalement, et quelquefois dans un plan oblique, deux ou trois mouvements de rotation, puis il lâche l'extrémité du cordon le plus court, et la pierre va tomber dans la direction visée, en se rapprochant plus ou moins du but. Tayathapoimdjis, un Fuégien assez adroit, qui le premier nous montra le maniement de la fronde, nous remit aussi un spécimen de pierre qui figure dans la fronde reproduite dans nos dessins (/'/. XXX, fig. \ '\ et i5). Inutile de dire que ces cailloux existent partout, en très grandes quantités sur toutes les plages. Le même Fuégien envoyait, avec la fronde, une pierre de ce volume à une dislance d'environ 100™, mais il ne voulut pas viser un quartier de rocher placé à cinquante pas, seulement, en nous donnant à comprendre que ce but était trop éloigné. Plus tard, en demandant à des Yahjçan d'atteindre avec une pierre de fronde un tronc d'arbre à i5 m ou ao m de distance, nous les avons vus bien souvent manquer ce but. Il y a loin de là à l'opinion de Lovisato, d'après laquelle la fronde
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entre les mains d'un Fuégien serait une arme si terrible qu'à 25™ ou 'io m de distance elle atteindrait l'animal le pins petit.
Filz-Roy, dans la relation de son voyage ('). dit aussi que l'habileté à la fronde des Fuégiens du détroit de Magellan (appartenant probablement à la peuplade Alakalmif) est vraiment extraordinaire; il pense que, dans leurs mains, ce doit être une arme olfensive très redoutable. Devant lui, par exemple, un jeune Fuégien, ayant ramassé et placé dans sa fronde un caillou de la grosseur d'un «eufdc pigeon, fit comprendre qu'il allait atteindre une pirogue, et. tournant le dos à ce but, il lança la pierre, dans une direction opposée, contre un arbre, d'où elle rebondit, par-dessus sa tète pour tomber près de la pirogue. FitzRoy ajoute qu'il a vu souvent ces Fuégiens frapper avec une pierre de fronde lancée a une distance de m à (m yards ( >o m environ) un bonnet placé sur une souche d'arbre.
Nous n'avons aucune raison de supposer que les Yabgan de la baie Orange n'aient pas tenu à faire, devant nous, preuve de leur adresse; car ils paraissaient, au contraire, dépités de manquer souvent le but. Mais ils n'y mettaient pas cependant le même amour-propre que celui du tireur, adroit ou non. qui n'a pas atteint la cible; on voyait nettement qu'ils considéraient comme impossible d'arriver à une grande justesse en lançant la pierre de fronde. Il faut donc admettre que la fronde des Yabgan est presque autant un objet d'ornement pour les hommes qu'une arme de chasse ou de guerre.
.5° Pièges. Citasse à la main.
Nous n'avons vu à la baie Orange que cinq ou six exemplaires de collets destinés à prendre des oiseaux, le plus souvent des oies ou des canards. On les place à terre, sur des ilôts ou «les grèves, dans un endroit gazonné, et l'on maintient leurs anneaux relevés dans un plan vertical, formant autant d'issues à des clôtures en branches de o ,n ,(>o à o"\8ode hauteur, fichées dans la prairie, près du bord de l'eau. Les
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oies, habituées à fréquenter ces pannes, mettent pied à terre sur ces pelouses pour pâturer; elles sont prises, à leur sortie, dans les ouvertures pourvues d'un nœud coulant.
Ces pièces on collets, dont nous donnons une reproduction par le dessin et la gravure ( /'/. A'A'A", fig. 12 et 1 .5 ), déjà mentionnés par Bougainvillc qui les vit dans le détroit de Magellan en i-tiS, sont composés de cercles en fanon de haleine liés par une lanière de peau de phoque ou par une tresse en libres de tendons de baleine.
La rareté assez grande de ces pièges porte à croire qu'ils ne sont plus très employés pour la chasse; pendant noire séjour au cap Horn. les indigènes, à notre connaissance, ne les auraient tendus qu'une fois.
M. Bridges décrit deux autres pièges pour les oiseaux : le premier consiste en trois arêtes de bois «lut-, bien aiguës, fixées ensemble au bout d'un bâton recourbé: leurs pointes, divergeant un peu l'une de l'autre, sont enfoncées et masquées dans un appàlde chair de poisson : les cormorans se prennent à ce piège, en avalant, avec l'appât, les éclats de bois qui pénètrent profondément dans la gorge de l'oiseau et entraînent sa mort, après des tentatives désespérées de sa part pour se débarrasser de ces arêtes.
Dans la partie occidentale du territoire fréquenté par les Yabgan. on pratique la cha>sc à l'alfùt, en se dissimulant sous un berceau de feuillages avec un canard d'appeau; à défaut de celui-ci, le chasseur imite lui-même le cri d'appel du canard. Il attire ainsi ces volatiles autour de son berceau, à travers les interstices duquel il fait passer une longue tige mince, munie d'un nœud coulant en fanon de baleine. Les canards sont pris un à un à ce lacet, jusqu'à ce que les oiseaux aient enfin découvert leur ennemi.
Les Fuégiens chassent aussi à la main au bord de la mer, sur les falaises escarpées le long desquelles ils se laissent glisser, suspendus par de longues lanières en peau de phoque. Dans le jour, ils s'emparent ainsi des œufs et des jeunes oiseaux dans le nid. Par les nuits sombres, lorsque les cormorans sont endormis, la léte sous l'aile, le chasseur, soutenu par sa lanière dont une extrémité est attachée au sommet de la falaise, descend silencieusement en s'accrochanl aux aspérités de la roche; arrivé près d'un oiseau, il le saisit des deux mains
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cl lui casse la tète entre les dents, sans lui laisser le temps de pousser un cri ou de s'agiter. 11 passe alors à un autre, qu'il traite de la même manière, et continue cette chasse, souvent fructueuse, jusqu'à ce qu'un bruit quelconque mette en fuite les cormorans.
Suivant M. Bridges, on s'emparerait, par un procédé analogue, delà variété de cormorans qui perchent la nuit sur les arbres.
La chasse le long des falaises conduit souvent les indigènes sur des ilôts éloignés où ils débarquent de jour et attendent la nuit cachés sous les rochers. Leur adresse est telle qu'ils peuvent s'emparer immédiatement des oiseaux atterrissant sur ces roches au coucher du soleil, et les étouffer à la main sans leur laisser le temps de crier.
Lorsqu'ils l'ont ces parties de chasse, ils emportent généralement une petite provision d'eau douce dans des seaux en érorce ( /'/. XXX/ll. /îg. 3 ), ou en peau de phoque, car ils ne trouveraient rien à boire sur ces ilôts arides, couverts de guano. Ils sont quelquefois surpris, sur des récifs peu élevés, par des tempêtes furieuses et roulés par les vagues; ces catastrophes sont rares, parce que l'expérience leur permet de prévoir assez bien le temps.
4° Arcs et flèches.
Nous décrirons ces armes avec détail, à cause de leur importance en Ethnographie; mais elles sont, actuellement du moins, bien rarement employées par les Yahgan pour la chasse : en effet, en toute une année, nous n'avons pas vu, à la baie Orange, plus d'une dizaine de llèches entre leurs mains. L'un d'eux, Yakaïf, taillait simplement le verre qui formait les pointes, en rayant un morceau de carreau de vitre avec un couteau. A défaut de verre, il employait, nous dit-il, des fragments de pierre (silex) qui ne se trouveraient pas à la baie Orange. D'après ce Tuégien, qui avait passé plusieurs années à la Mission anglaise, où il s'était en partie civilisé, les flèches servaient à tuer les oiseaux.
A Ouchouava, siège de la Mission anglaise dans le canal du Beagle, les Yahgan ont beaucoup plus souvent des flèches, avec des pointes bien faites, en verre, en ardoise ou en silex (/V. XXX, flg. 3 à 8) ; mais ils s'en dessaisissent trop facilement, ils mettent trop d'empressement à les offrir aux rares visiteurs étrangers pour qu'on ne soit pas en droit
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île supposer que c'est là pour ces indigènes un article d'exportation qu'ils fabriquent pour le plaisir de leur clientèle ou qu'ils se procurent par voie d'échange avec leurs voisins, les Ona.
Le D r Hahn, médecin -major de la Romanche, a trouve quelques pointes de flèche en silex en fouillant de vieux amas de coquilles d'Ouchouaya : nous les avons fait figurer ici (Pl. XXX. fîx. 9 à 1 1 », mais, à coup sûr, ce modèle a cessé d'être en usage depuis longtemps chez les Yahgan, tandis que l'arc et les flèches de l'époque actuelle ne paraissent pas avoir varié depuis les premiers voyageurs européens en Fuégie. C'est à ce titre que nous avons fait reproduire parle dessin (PL XXX, fig. i) un arc rapporté de l'archipel de Magellan par Uougainville et qui n'avait jamais été ligure. Il 11c diffère en rien de l'arc actuel. Bougainville (') était, en janvier 1 7<iS, au mouillage de la baie Fortescà dans la rade du Port Gallant (détroit de Magellan) : c'est là qu'il vil les indigènes du détroit, qui abordèrent son navire avec des cris redoublés de Pécherai, d'où ce nom leur resta pour Bougainville. Ce grand navigateur décrit ainsi leurs armes : « Ce sont des arcs faits, ainsi que les flèches, avec le bois d'une épine-vinelle à feuille de houx qui est commune dans le détroit; la corde est de boyau et les flèches sont armées de pointes de pierre, tailléesavec assez d'art; mais ces armes sont plutôt contre le gibier que contre les ennemis : elles sont aussi faibles que les bras destinés à s'en servir. » Les détails qui suivent cette description indiquent que Bougainville. dans cette circonstance, a eu affaire à des Alikoulip ou Alakalouf.
Lovisato, dans la relation que nous avons citée, décrit longuement la fabrication des flèches chez les Fuégiens. Les bâtons des flèches proviennent, dit-il, du Berberis ilicifolia ou du Maylenus magcllaniea; ils sont rendus polis en les frottant avec un tuf rouge ou une espèce de ponce. Leur longueur est de o^.-o et ils sont renflés vers le milieu (/V. A'A'A*. Jig. .*>). l"ne des extrémités présente une entaillure qui sert à prendre un point d'appui sur la corde de l'arc. De chaque coté de cette extrémité, on fixe des plumes dont le tuyau a été fendu, serrées
(i) f'oyage autour du monde pur la boudeuse, etc., ■** édition, l - I. !»• *9» et
*uiv. L'arc rapporté par Bougainville fait partie de la collection do musée du Trocadéro. Million du cap Horii, t. VU.
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au moyen do fines lanières d'intestins d'oiseau qui passent à distance ii peu près égale entre trois ou quatre barbes de ces petites plumes, prises plutôt sur les rectrices que sur les rémiges. Les plumes sont si bien attachées que l'on croirait qu'il n'y en a qu'une seule, si elles n'étaient pas de deux couleurs, l'une blanche et l'autre noire. La plupart des pointes de flèche sont en verre de bouteille provenant de navires naufragés; on en voit rarement en silex. Elles présentent deux ailettes et un pédoncule : pour recevoir celui-ci, l'extrémité du bâton est fendue et porte, en outre, une cannelure de i ou $ mm . Cette partie de la pointe est fortement liée sur le bâton avec de minces lanières d'intestin qui, en se desséchant, fixent solidement la pointe à la tige de la flèche. Pour que cette ligature soit encore plus résistante, les Fuégiens y ajoutent une substance collante que Lovisato n'a pas pu déterminer ('). Il fait remarquer, à ce propos, l'erreur de Lubbock, qui, dans ses Prchisloric Times, affirme que les Fuégiens préparent leurs flèches de manière que la pointe n'adhère pas au bâton pour qu'elle puisse rester seule dans la blessure; dans tous les cas, ils ne font aucune difl'éi eiice entre les flèches de guerre et les flèches de chasse. Lovisato décrit ainsi la fabrication des pointes de flèches par un Ona dans la baie Sloggelt (sud-est de la Terre de Feu proprement dite). Assis sur la plage, cet Ona mit dans la paume de sa main gauche un morceau de bouteille quelconque brisée par Lovisato: après l'avoir cassé en plusieurs éclats avec un caillou ramassé près de lui, il en retint un seul fragment qui, parait-il, était trop volumineux, car, le prenant dans un pli de la peau de guanaque qui couvrait ses épaules, il le cassa encore avec les dents. Il tira alors d'un petit sac à provisions un bout d'os brut long de i2 cn \o5, replaça le débris de verre dans la peau de guanaque et pressa sur ses bords avec l'os, tenu fortement dans la main droite au moyen du pouce appuyé sur son extrémité. Après chaque pression, il changeait le verre de place et, en quatorze minutes, il avait terminé « la plus belle pointe de flèche qu'on puisse voir », longue de a. ; > u "",o), large de i- mra . Lorsque cet Ona en vint aux ailettes de la
( 1 ) C'est loin simplement do la poix, quo les Fuégiens trouvent échouée sur la côte et (pii provient de navires naufrages; ils I» nomment pahupuichia .
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pointe, il lira de son sac un fer avec lequel, en deux coups, il lit une ailette avant que Lovisato pût lui demander, par son interprète, de n'employer que l'outil indigène en os (c'est, en général, un cubitus de renard, de loutre ou d'olarie). L'Ona acquiesça aussitôt à celte requête et fabriqua avec l'os la seconde ailette. Ces Fuégiens commencent toujours par faire d'abord la pointe, en formant avec le fragment de verre ou de silex un triangle isoscèle dont ils entaillent ensuite la base pour y pratiquer les ailettes et le pédoncule. Les pointes de flèche ne sont jamais empoisonnées. Lovisato donne après cette description, pour l'arc et pour les flèches, les noms indigènes que nous avons cités comme appartenant à la langue yahgan, et qui lui ont été certainement indiqués par un Fuégien de la Mission anglaise. Les Alakalouf, ajoute-t-il, emploient les armes des Yahgan et celles des Ona, mais leurs flèches, plus courtes, ne dépassent guère o ,B ,(jo de longueur; les bâtons ne sont pas aussi lisses; les pointes, d'un travail plus grossier, sont moins solidement assujetties aux tiges, qui sont chez eux préparées avec des couteaux en fer, ces Fuégiens se trouvant plus souvent que les autres en relation avec les bateaux à vapeur qui traversent le détroit de Magellan. Ils ont un carquois plus petit, moins bien cousu et moins bien garni que celui des Ona. Celui-ci contiendrait de dix à seize flèches taisant au dehors une saillie de o ,n ,io à o 01 , ij. La Mission française n'a jamais vu de pareil carquois chez les Yahgan de la baie Orange.
5" Chiens.
Les chiens fuégiens sont des auxiliaires indispensables de la chasse à la loutre, et, à ce titre, les indigènes les apprécient beaucoup. Ils ne coûtent d'ailleurs aucun entretien, car ils chassent aussi pour leur compte et savent, à marée basse, retourner les galets de la plage pour faire leur repas en mollusques et en poissons.
Voici, d'après M. le D r Hahn, comment ils sont employés à chasser la loutre (' ) :
(') J. Kinckel d'Hkrci'Lais, Les c/iicns der Fuégiens, in Science et Sature, aC janvier 1884. Ce numéro contient lo dessin, d'après nature, de deux cliicns rapportes de la Toric de Feu par la Mission française.
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« Le naturel de la Terre de Feu chasse la loutre {Ltitra felina) par de belles journées de calme; au petit jour, il entre en campagne et suit les cotes à grands rochers, là où se trouve seulement son gibier favori. Apercevant la loutre qui vient respirera la surface de l'eau, il va droit à elle pour la harponner lors de sa deuxième apparition: maiiquée, la loutre cherche à gagner la terre : à ce moment, le chasseur jette ses chiens à la mer (il est généralement accompagné de deux chiens) pour lui fermer la retraite, et rejoint la rive. Connaissant d'avance l'emplacement des retraites, il va se postera l'ouverture ou près de l'ouverture des terriers. Les chiens l'ont rejoint; l'un d'eux, si la configuration du sol le permet, pénètre de lui-même dans le terrier, sinon le Fuégien l'y introduit de force. Une lutte s'engage : le chien cherche il étrangler la loutre, ce qui réussit quelquefois; mais généralement celle-ci se défend bravement, tient téte à l'ennemi en silllanl et mord cruellement son adversaire, qui laisse souvent sur le carreau la moitié de sa ligure ou son nez tout entier. Le plus souvent, le chien triomphe, déloge la loutre et le Fuégien, aux aguets, la harponne au débucher. Souvent notre chasseur casse son harpon; avec la dextérité du sauvage, sans craindre morsures ni déchirures, il bondit sur sa proie, la saisit, l'étrangle ou, s'il craint qu'elle ne lui échappe à la course, la prend par une patte et lui brise le crâne sur un rocher. »
Les chiens servent aussi pour la chasse desguanaques et «les oiseaux; ils peuvent, en outre, suivant l'affirmation des indigènes, forcer les renards à la course, les étrangler et les rapporter à leurs maîtres.
Bien pris dans sa petite taille, le chien fuégien se fait remarquer par ses oreilles droites, grandes, ciblées, par son nez allongé, très pointu; aussi a-l-il l'aspect d'un animal sauvage plutôt que domestique, ayant de grands rapports de formes avec le chacal. La couleur de son pelage est extrêmement variable; elle est souvent uniforme, gris fauve; fréquemment aussi, la couleur blanche formant le fond, le corps est marbré de larges taches noires ou fauves. Les pattes sont franchement palmées.
Extrêmement agile et fort, relativement à ses petites dimensions, le chien de la Terre de Feu est sobre, dur aux privations, fidèle à son
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maître, qui cependant ne le caresse jamais et le bat souvent; d'une vigilance très active, incessante, il est rusé, défiant et, par-dessus tout, sournois. Non content d'aboyer à l'étranger qui s'approche d'une hutte, et qu'il reconnaît à son pas et à son odeur, il cherche ensuite à mordre le nouvel arrivant, ne l'attaquant jamais en face, mais toujours par derrière, sans donner de la voix. Il disparait aussitôt qu'il a fait sa morsure, de sorte que l'on ressent celle-ci, en général au mollet, et quelquefois assez cruellement, la présence de l'ennemi ne s'étant pas autrement révélée : c'est toujours au moment où l'on pénètre dans la hutte, où l'on est engagé dans l'étroite ouverture tenant lieu de porte, que l'on est ainsi attaqué inopinément. Quand on s'éloigne, le chien, que son maître avait fait tenir tranquille pendant la visite, se précipite sans bruit sur les talons de l'étranger pour lancer un dernier coup de dents.
La Mission française a acheté à la baie Orange, peu de jours après leur naissance, une chienne en janvier i883 et un chien au mois de lévrier suivant. Ils se sont habitués sans difficulté à leurs nouveaux maîtres et ont accepté facilement la vie domestique a la Mission, au contraire des chiens adultes, qui ne se laissaient pas apprivoiser par les Européens. Nous avons vu, en effet, dans le canal du Beagle, les chiens indigènes demeurer en hostilité ouverte avec les missionnaires anglais qui fréquentaient, depuis plusieurs années, les huttes fuégiennes. D'ailleurs, si nos deux chiens se sont accoutumés facilement à vivre avec les Européens qu'ils avaient connus très jeunes, une fois adultes ils aboyaient avec fureur aux matelots de la Romanche qui descendaient à terre. Pendant les huit mois qu'ils ont passés à la baie Orange, ils allaient très souvent rendre visite aux Fuégicns, mais ils revenaient tous les jours à la Mission.
A notre retour en France, M. I.e professeur Nocard a bien voulu leur offrir l'hospitalité à l'Ecole vétérinaire d'Alfort, où la femelle est morte au bout «le peu de temps, mais où la race a pu être conservée. Voici les dimensions exactes de ces deux chiens à l'étal adulte :
MAI*, l'onicllf.
cm o
Hauleur à l'épaule .'19 4/,
Longueur de l'extrémité du nez à la naissance de la queue. 80 73 Longueur de la queue iù -xi
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t . Pèche.
Nous comprenons sous ce nom la récolte des coquillages à terre ou en pirogue, et la capture des poissons.
i° Pêche à terre.
Chaque jour, à marée basse, et assez souvent la nuit avec des torches, si la marée nocturne est plus basse que la marée diurne, les femmes sortent de leurs huttes emportant, le plus souvent, un tison allumé. Elles s'en vont par groupes de deux ou trois personnes ou davantage, h la recherche des moules qui formeront le premier repas de la famille. Elles sont accompagnées, la plupart du temps, des jeunes fillettes qui, de bonne heure, s'accoutument à cette pèche, et des jeunes enfants qu'elles portent sur le dos, s'ils ne sont pas en àgc de marcher. Quant aux petits garçons, ce n'est que par distraction, pour leur plaisir, qu'ils accompagnent quelquefois les pêcheuses. Cellesci n'ont jamais à aller bien loin pour trouver des coquillages. Au voisimige du cap Horn, la mer marne de a" environ, et laisse à découvert, quand elle se retire, une foule de mollusques, parmi lesquels dominent les moules, qui sont le mets préféré en tout temps par les Fuégiens. Il y a aussi en abondance des patelles, des fissurclles, des oscabrions ou chitons, mais ce sont surtout les moules que recherchent les pêcheuses.
Arrivées à l'endroit qui leur paraît le mieux approvisionne en moules, les Fuégiennes s'arrêtent et. s'écartanl l'une de l'autre de quelques mètres, ramassent à la main toutes les moules, qu'elles jettent aussitôt dans un panier passé à leur bras. Quelquefois elles se servent d'un bâton pour détacher d'un coup sec les patelles et les oscabrions. Si la plage est très large et n'est recouverte que par une petite couche d'eau, d'une profondeur de o™, /jo à o' n , 5o, par exemple, elles entrent dans l'eau et marchent devant elles, développées en tirailleurs, toujours courbées pour récolter leurs moules. C'est un curieux spectacle que celui qu'elles donnent ainsi à l'Européen qui les observe et qui les
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compare involontairement aux femmes de nos cotes allant à la pèche à marée basse : même empressement silencieux, même activité, et de loin mêmes silhouettes. Il va sans dire que ce spectacle-là n'est pas donné au voyageur de passage qui inspire à ces femmes, ou à leurs maris, une assez grande appréhension pour qu'elles ne se montrent jamais a lui autrement qu'en pirogue.
Les Fuégienncs ont bientôt fait de remplir chacune plusieurs paniers avec des coquillages : si les paniers font défaut, elles les remplacent par leur manteau ou, pour mieux dire, par le misérable morceau de peau de phoque qui flotte sur leurs épaules et qui, reployé, leur sert alors à recueillir les mollusques.
Quoi qu'il en soit, elles ne tardent pas vouloir se reposer un peu sur place. Le tison allumé qu'elles ont apporté et déposé sur la plage leur a permis d'allumer un petit foyer avec quelques brindilles arrachées aux buissons voisins de la mer. Elles s'empressent de venir se chauffer près du feu et de faire grillera demi une partie de leur récolte, qu'elles avalent séance tenante. Au retour, elles achèveront facilement de remplir leurs paniers, ou les coins de leurs peaux de phoques, et les hommes restés dans les huttes, occupés à fabriquer leurs harpons, ou à faire tout autre travail, n'auront que bien rarement l'occasion de se plaindre d'une récolte insuffisante.
On voit qu'il suffit pour cette pèche à la main de surveiller le mouvement des marées, de connaître les plages abondamment pourvues en coquillages, et d'avoir un peu d'habitude manuelle pour arracher prestement les mollusques qui couvrent le rivage. On ne peut guère ranger au nombre des ustensiles de pèche le panier (kaùljim) qui, simple récipient muni d'une anse, ne présente (l'autre particularité que d'avoirdes mailles très larges, permettant à l'eau de merde s'échapper facilement {Pl. XXXII, fig. 7 et 8). C'est en cela seulement qu'il diffère de l'autre espèce de panier appelée taouala, et qui offre des mailles serrées (Pl. XXXIII, fig. 1 et 2). Le kaïdjim est plus rapidement confectionné, sinon plus facile à tresser que le taouala, mais aussi il s'use beaucoup plus vite, en raison surtout de l'usage auquel il est soumis, et dans les vieilles huttes déshahitées il est très commun de trouver de vieux kaïdjim; presque jamais on n'y découvre de taouala.
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Lovisalo, dans son article sur l'ethnographie «le la Terre «le Feu. a consacré quelques lignes à ces paniers. Nous reconnaissons avec lui qu'ils sont admirablement confectionnes, mais nous ne sommes plus de son avis quand il dit qu'ils portent des noms différents suivant l'usage auquel on les emploie. D'après cet auteur, taouala serait le nom général pour quelque panier que ce soit, tandis que kaïdjim indiquerait le panier à mailles larges, et layapou le panier à mailles serrées. Il est possible qu'il en soit ainsi chez les Fuégiens «lu canal du Heagle. mais pour ceux qui vivent dans les parages immédiats du cap Horti et qui fréquentent la haie Orange, les paniers ne portent certainement que deux noms, celui de kaïdjim pour les paniers à mailles larges, et celui «le laouala pour les paniers à mailles serrées.
Les Fuégiens ne pèchent pas en rivière : ils dédaignent les petites espèces de poissons d'eau douce (Galarias) qui vivent dans ces cours «l'eau; ils ne prennent pas non plus les petits poissons (Harj)agi/er) échoués à marée basse sous les pierres, et qu'il leur serait si facile de capturer.
Nous avons aperçu deux fois des indigènes occupés à pécher «lu haut «l'un rocher avec une ligne attachée à un long bâton, mais ce mode de pèche est exceptionnel chez eux et, s'ils l'emploient à de très rares intervalles, ce doit être à titre de simple distraction.
2° Pêche en pirogue.
Les Fuégiennes pèchent en pirogue toutes les fois que le temps le permet. Elles prennent ainsi des mollusques, des oursins, des crabes et surtout des poissons.
Voici comment elles opèrent pour la récolte des mollusques (chilons ou patelles) qui restent souvent à 2 m sous l'eau. Accroupie dans sa pirogue qu'elle a préalablement amarrée avec une tige de goémon, la Fuégieune examine, k travers l'eau transparente, la place où sont les coquillages; elle les distingue aisément à travers les algues flottantes, et les détache sans effort au moyen du kalana, sorte de spatule fendue débordant de o n ',i7 un manche en bois de 3 111 environ de longueur (Pl. XXXII, fig. 3). Le mollusque enlevé brusquement de la place où
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il se tenait, est « cueilli », simplement posé sur le pied, très rarement sur le dos, à la partie inférieure du kalana que la pêcheuse retire de Peau en prenant le mollusque à la main, dès qu'il est à sa portée. Quelquefois la coquille tombe avant d'arriver à la surface de l'eau, mais elle est alors reprise avec le kalana soit au fond, soit pendant la descente; très rarement elle est embrochée ou même déformée. Cette pèche est (l'un usage général et chaque pirogue se trouve habituellement munie de l'engin qui sert à l'effectuer. lille n'es! pratiquée que par très beau temps, car, parmi les algues emmêlées, il faut que la Fuégienne puisse distinguer facilement les mollusques de couleur terne qui se tiennent immobiles au fond de l'eau.
Il en est de même pour la pêche des oursins, mais avec cette différence que ces échinodermes constituant, en certaine saison, un article capital de l'alimentation fuégienne, leur récolte est plus importante que la précédente, et que les Kuégiennes y consacrent plus de temps. Comme pour la pêche au kalana, les femmes se tiennent accroupies dans leur pirogue amarrée avec du goémon, dans quelque petite crique où elles savent trouver des oursins. Il n'y a que l'engin employé qui diffère. Au lieu de se servir d'une spatule sur laquelle l'oursin glisserait, on emploie une fourche à quatre dents, nommée tchita (Pl. XXXII, fig. V), bée sur un long manche comme celui du kalana. Le mode de procéder consiste essentiellement à saisir l'oursin entre les branches de cette fourche et à l'amener à la surface de l'eau avant qu'il ail pu se laisser choir.
Cette pèche est souvent fructueuse : les Fuégienncs la pratiquent avec une adresse extrême, et elle subvient presque exclusivement aux besoins alimentaires de la peuplade à certaines époques de l'année où les mollusques deviennent rares. A la baie Orange, nous les avons vues récolter ainsi ces échinodermes en mai et en juin, c'est-à-dire après la tin de la saison d'été dans ces parages.
La capture des crabes se fait avec le même engin chez les Fuégiens, qui embrochent aussi ces crustacés avec le harpon ordinaire. Cependant Lovisato (foc. cit.) indique une variante : on emploierait, d'après cet auteur, une fourche à trois dents, également fixée à un long manche, et qui porterait un caillou enchâssé au point de séparation des
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branches; celles-ci, appliquées sur la carapace d'un crabe, tendraient à s'écarter, le caillou tomberait et le crabe serait ainsi immobilisé, puis capturé. A la baie Orange, cet expédient n'est pas usité, et les nombreux crabes que nous avons vus entre les mains de Fuégiens présentaient tous une crevasse portant à croire qu'ils avaient été simplement embrochés avec des harpons ordinaires.
Quoi qu'il en soit, il n'y a plus lieu d'admettre ce que les voyageurs ont raconté sur la triste obligation imposée aux femmes de plonger, même dans la saison la plus rigoureuse, pour prendre les oursins. Les lignes émues écrites sur ce sujet par Filz-Roy et par Darwin nous avaient laissé supposer que, à l'époque de leur voyage au capHorn, telle était en effet la coutume en Fuégie, et que les missionnaires anglais avaient seuls fait perdre cette habitude cruelle, en enseignant aux Yahgan l'emploi du ichita. Mais le Rév. T. Bridges nous a complètement détrompé. Jamais il n'a vu les femmes plonger à la recherche des oursins, et à son arrivée à la Terre de Feu. il y a trente ans, il a vu fonctionner les tchita comme à l'époque actuelle.
Pendant trois mois de l'année, dan» la saison des plus longs jours, la pèche des poissons, en pirogue, est une occupation très importante pour les Fuégiennes du cap Horn. Nous ne voulons parler ici que îles poissons communs à cette époque dans les baies, près des rivages, et qu'on peut prendre à la ligne. Cette pèche est ordinairement pratiquée au moyen d'une longue tige de goémon (Macmcyslis pyri/era), que les Fuégiens n'ont que la peine de ramasser sur la grève où cette algue vient s'échouer, arrachée de son point d'implantation après les tempêtes fréquentes sur ces cotes. Ils l'enroulent quand elle est humide encore, et à demi desséchée elle constitue une sorte de corde naturelle très résistante qui leur servira, en reprenant toute sa flexibilité dans l'eau, de ligne de pèche de plusieurs mètres de longueur. Cette ligne est complétée très simplement par l'adjonction d'une pierre de lest, prise parmi les premières venues sur la plage, et par un brin de tuyau de plume d'albatros, d'oie ou de canard, formant un nœud coulant à son extrémité (Pl. XXXII, fig. (>). Ce nœud sert à fixer l'appàl constitué par un morceau de chair de coquillage ou de poisson pris sous les pierres. La femme, accroupie dans sa pirogue, qu'elle amarre
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le plus souvent avec une poignée de goémon dans un endroit où les eaux sont tranquilles et qu'elle sait être poissonneux, amorce sa ligne, assujettit le lest, et laisse le tout tomber à quelques mètres de profondeur sans quitter son amorce des yeux. Dès qu'un poisson vient à mordre, la pêcheuse relire vivement sa ligne, et, avant qu'il ail eu le temps de détaclier ses mâchoires de l'appât, il est capturé à la main. Pour qu'il ne puisse plus se sauver, il reçoit alors un coup de dent près des branchies, comme Fitz-Roy. puis Lovisato l'ont indiqué; ensuite on l'enlile dans'un brin dejonc.de manière à former un faisceau de dix ou douze poissons embrochés.
Les femmes sont d'une extraordinaire adresse à cette pèche, et bien souvent nous les avons vues, à la baie Orange, prendre de grandes quantités de beaux poissons avec le simple engin que nous venons de décrire, alors que nos matelots, au même moment et au même endroit, parvenaient à grand'peine à en recueillir de rares spécimens avec leurs lignes européennes munies d'hameçons perfectionnés. D'ailleurs, pour donner une idée de l'abondance de la pêche pratiquée par les Fuégiennes, il nous suffira de dire que l'usage établi par le Directeur de la Mission anglaise pour les achats de poisson aux Fuégiens est de donner, en biscuit de mer, environ le tiers du poids de poisson.
Les lignes communes en goémon cassent rarement et elles su (lisent pour prendre des poissonsde moyenne taille, pouvant peser u H , k Mais la ligne en goémon peut manquer, elle peut se briser par une traction trop forte, ou bien le poisson est trop volumineux; les femmes emploient alors une longue ligne tressée en tendons de baleine du plus fin travail et qui ne diffère absolument que par la tresse des lignes de pèche décrites ci-dessus; mais naturellement sa résistance est beaucoup plus grande. Quelquefois, du coté du canal du Beagle principalement, elle a pour lest une pierre polie et portant une rainure, pour mieux assurer la fixation. Nous avons fait reproduire par le dessin (Pl. XXXII, fig. ">) cette ligne tressée, munie d'une semblable pierre de lest.
Si les paroles de pitié de Fitz-Koy sur le sort des Fuégiennes sont placées hors de propos, au sujet de leur prétendue coutume de plonger, elles se trouveraient au contraire justifiées par les souffrances que ces femmes endurent pendant qu'elles pèchent exposées au vent, au froid et à la pluie, contre lesquels elles sont si mal protégées parle feu allumé
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dans la pirogue. Bien des fois nous les avons vues passer des journées presque entières occupées à pécher sous une pluie battante, puis rentrer dans leurs huttes le soir, le corps ruisselant, transies de froid. L'habitude aidant, elles supportent sans se plaindre ces vicissitudes, et d'ailleurs, étant dépourvues de tout vêtement, elles ont bientôt fait de se sécher et de se réchauffer en se tenant accroupies auprès du foyer de la hutte. Leur premier soin, au retour d'une pèche sous la pluie est de s'asseoir complètement nues, près du feu auquel elles exposent rapidement et successivement les différentes parties de leurs corps. Dès qu'elles se sont ainsi réchauffées, elles replacent sur leurs épaules la peau de phoque ou de guanaco qui leur sert de manteau et qu'elles ont mis sécher devant le feu en rentrant dans la hutte.
Les Fuégiennes vont pécher à toute heure, même la nuit lorsqu'il va clair de lune, ou lorsque, après les longues journées d'été, la nuit est si courte qu'elle peut passer pour crépusculaire.
Les Fuègicns ne connaissent pas la pèche au lilet.
Pour prendre une espèce de poisson de la taille de nos sardines, nommée ilatçi, dont nous avons constaté la présence en quantité innombrable dans les eaux de la baie Orange pendant une journée, le i *) mars 1K8 J, ils se servent, en restant dans leurs pirogues, tout simplement de leur panier, et plus spécialement du katdjim qu'ils ont fixé au bout d'un manche de harpon et qu'ils emploient à la manière d'un troubleau. Ils nous ont montré aussi des nasses fabriquées dans le même but, grossièrement tressées en jonc et en baguettes fendues par le milieu.
Dans le Voyage de Freycinet autour du monde sur YUranie (' ), on lit que toutes les peuplades maritimes du continent austral se servent «le parcs de pèche, dans les rivières et dans les enfoncements de la mer au travers des terres, parcs « construits soit avec des pierres placées à coté les unes de9 autres, soit avec des piquets assez serrés pour empêcher que le poisson qui y entre ne puisse en sortir ». Nous n'avons rien vu qui rappelât des parcs de ce genre, mais M. Bridges affirme que les Fuégiens prennent quelquefois du poisson dans des criques au moyen de barrages formés avec des branches d'arbre.
( « ) T. Il, p. 778 cl suiv.
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<l. Jeux.
Les jeux se pratiquent surtout pendant les visites que se font entrr eux des groupes de Fuégiens. Lorsque la visite est décidée, six pirogues au moins partent ensemble, transportant une quarantaine d'indigènes qui se prêteront main-forte au besoin. Arrivés au but de leur voyage, les boinmes débarquent d'abord, le visage orné de peintures, le front eeint d'un bandeau de plumes; ils tiennent leurs harpons à la main. Pendant qu'ils s'avancent vers les huttes, leurs pirogues les suivent à petite distance du rivage. Les Fuégiens visités se bâtent de venir à la rencontre des nouveaux venus; en tête marchent un ou deux «les plus âgés ou de ceux qui connaissent le mieux les arrivants. On se met d'accord sur les détails de la visite, sur ce qui est nécessaire pour le logement, etc. S'il y a des places disponibles dans les huttes déjà construites, les visiteurs se les partagent suivant les invitations qu'ils reçoivent. Il y a échange de protestations d'amitié, de cadeaux, et, en été, l'on passe à la ronde des baies comestibles.
On propose ensuite, surtout si les deux partis réunis sont nombreux, de se livrer à des jeux de lutte qui sont toujours très en faveur. Les indigènes renommés dans ces jeux se provoquent alors réciproquement.
La lutte courtoise appelée kalaka a lieu entre deux indigènes, placés au centre d'un cercle de spectateurs qui, sans se mêler à l'action, en suivent les péripéties avec le plus grand intérêt. Les lutteurs se pressent, s'étreignent, chacun d'eux cherchant à soulever l'adversaire et à le jeter à terre. C'est un spectacle qui passionne les Fuégiens, tonjours prêts à essayer ainsi la lorce de leurs visiteurs.
Ce jeu peut dégénérer, les lutteurs excités employant des manœuvres brutales qui entraînent quelquefois de fatales conséquences.
Un autre jeu de force est exécuté par deux rangées d'indigènes se tenant par le cou, séparées par une grande distance et marchant audevant l'une de l'autre en chantant. Au moment où elles viennent à se rencontrer, les joueurs, baissant la tète, font tous leurs efforts pour rompre la ligne des adversaires. Quand un des rangs est rompu, lagailé est à son comble, par suite de la confusion produite parmi les joueurs.
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Le jeu (le halle se pratique avec une pelotte en membrane de patte •le goéland, bourrée de duvet bien serré; les joueurs forment un cercle et se lancent la balle de l'un à l'autre.
Quels que soient les jeux usités, les Kuégiens y apportent un très vil intérêt; ils en parlent beaucoup le soir dans les buttes; là ils prennent aussi grand plaisir à contrefaire les cris d'animaux, ou à inventer des scènes burlesques qui occasionnent chez les spectateurs des éclats de rire interminables.
r. Rixes.
Il n'y a jamais chez lesYahgan d'expéditions de guerre, mais ils sont très susceptibles, et par conséquent enclins aux querelles, aux rixes.
Celles-ci n'cnlrainent pas une mortalité considérable, carde 1871 à 1 88 | il n'y a pas eu plus de vingt-deux cas de meurtres (' ), ce qui constitue une moyenne au-dessous de deux par année, et cela dans un pays où chacun est redresseur de torts et se fait justice soi-même, sans connaître aucune loi. L'explication du petit nombre d'homicides dans l'archipel du cap llorn se trouverait dans la coutume invétérée des indigènes de considérer la vie humaine comme sacrée (Bridges, Mémoire inédit). Aussi s'occupenl-ils de leur mieux d'empêcher les querelles, les injures : les amis de l'insulte ur cherchent à le calmer, lui enlèvent ses armes, et l'emportent même de force s'ils ne parviennent pasà l'apaiser. .Mais quand, malgré tout, une rixe a éclaté entre deux individus, elle devient bientôt plus ou moins générale, les parents ou les amis de chaque combattant accourant à son secours. Toutes les armes sont alors bonnes pour se battre : coups de poing, coups de pierre ou de bâton, frondes, harpons, flèches. l T ne coutume très répandue consisterait à prendre l'adversaire par les cheveux et par la tête, et à chercher à lui tordre le cou.
Les causes ordinaires des rixes sont les insultes, le vol, l'adultère, la vengeance pour n'importe quel motif, et surtout pour le décès d'un parent ou d'un ami, homme ou femme, dont on attribue la mort à de mauvais traitements.
< 1 ) Hl'ADE*, Bul'etin de la Société- d'Anthropologie de Pari*, p. 711 ; 1884.
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L'offense qui donne lieu à la rixe est quelquefois ancienne, ce qui prouverait que les Fuégiens sont vindicatifs.
Les rixes les plus graves ont pour origine un meurtre dont on veut punir l'auteur réfugié chez un groupe de parents ou d'amis. Les Fuégiens partent alors en grand nombre à la recherche des familles qui ont donné asile au coupable; ils tâchent d'entourer les huttes par surprise pendant la nuit, pour tomber sur des adversaires endormis. Plus souvent, toutefois, le comhat a lieu de jour : les deux partis en présence sont couverts de peintures; les individus directement en cause se placent en avant de chaque camp.
On cherche à atteindre le meurtrier à coups de pierre ou de fronde, pour l'achever ensuite à coups de harpon. Les corps des ennemis tués sont souvent mutilés, mais, en définitive, on les enterre ou on les brûle.
Quelquefois ces grandes rixes éclatent par suite d'une fausse information. Par exemple, un Yahgan se trouvait à la Mission anglaise des Malouines lorsque le bruit se répandit que le navire de la Mission avait fait naufrage, et que ce Fuégien avait été tué par un groupe d'indigènes «le l'Est. Là-dessus, son parti se mit en route pour l'Est, afin de venger sa mort, tua un homme et blessa nombre de personnes ; l'erreur ne fut reconnue que plus lard.
COUTUMES DE LA FAMILLE
a. Naissance.
L'accouchement s'effectue le plus souvent en plein air, un sentiment instinctif de pudeur poussant les femmes à subir les souffrances du froid plutôt que de supporter la présence des hommes et la promiscuité de la hutte au moment où elles accouchent. Elles sont alors assistées par leurs voisines auxquelles elles garderont toujours de la reconnaissance, et qui seront plus tard appelées aussi du nom de mère par les petits enfants qu'elles ont aidé à venir au monde. Toutes les femmes, et même les jeunes fdles, sont aptes à donner leurs soins à l'accouchée.
Les Fuégiens ne manifestent aucune joie et ne font pas de céré-
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moule spéciale pour les naissances masculines ou féminines, au sujet •lesquelles ils ne paraissent pas avoir de préférence. Ces naissances ne peuvent manquer île compliquer les difficultés de la vie dans les Imites ou dans les pirogues, et on expliquerait ainsi les avortcuients et les infanticides qui, au dire de M. Bridges, seraient communs en Kuégie. Cependant nous n'avons été témoins d'aucun attentat de ce genre, et les enfants, dès leur naissance, nous ont toujours paru entourés de soins par les parents.
Chaque enfant porte le nom de la localité où il est né, nom auquel un ajoute ndjis ou ntsis pour les garçons, kipa ou, plus rarement. ouilis pour les filles. Lorsque les enfants sont grands, ces aftixes sont quelquefois abandonnés, ou liien se changent en dolourn, hum, fini.
Kn outre, les Yaligan ont généralement un surnom tiré de quelque particularité physique, quelquefois humiliante, mais dont le sens désobligeant s'efface par l'habitude de prononcer le même vocable. D'après M. Bridges, ces surnoms deviennent souvent des noms de famille, alors qu'ils ne sont plus du tout appropriés au personnage qui les porte ou qu'ils ont perdu leur signification.
h. Adolescence.
D'après une tradition qui parait certaine, les Fuégiens avaient, il n'y a pas très longtemps encore, l'habitude de soumettre à une sorte d'initiation les garçons parvenus à l'âge de l'adolescence. On les amenait dans une grande hutte, spécialement affrétée à cet usage, appelée kina, où on leur faisait promettre le secret sur tout ce qu'ils pourraient voir. Lu, on les obligeait à jeûner, tout en les soumettant à un travail pénible, tel que celui d'entretenir de bois de chauffage le grand lover de la kina. Ils ne subissaient par ailleurs aucun mauvais traitement : leurs souffrances se bornaient à celles d'un jeûne sévère et prolongé, produisant une notable émacialion.
Kn même temps, les frères ainés de ces jeunes garçons, leurs oncles, leurs cousins plus âgés, les engageaient à être industrieux, généreux et sincères, en les avertissant qu'ils seraient malheureux s'ils se conduisaient mal. Jusqu'alors le jeune garçon était considéré comme
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un enfant et appelé Tamam ; après l'initiation, il devenait un jeune homme, on l'appelait Ouchouoala, et il avait droit au mariage.
M. Bridges, du travail inédit duquel nous tirons ces renseignements, indique i l a \\ ans comme âge de ces initiés. Il ajoute que la kina était aussi le théâtre de scènes mystérieuses, bizarres, d'origine très ancienne, dont les rôles, autrefois tenus par les femmes, avaient été ensuite exclusivement dévolus aux hommes. Ceux-ci, diversement grimés, barbouillés de sang tiré de leurs propres veines, le visage caché par des bonnets en écorce, sortaient de la kina en file indienne, sautant ou chantant, poussant des cris sauvages, et cherchant à se rendre aussi e irrayant s que possible. Les femmes et les enfants n'étaient pas admis dans l'intérieur de la kina, mais se plaçaient au dehors en spectateurs, manifestaient leur contentement par des cris de frayeur, alternant avec des éclats de gaieté, et chantaient en même temps que les hommes, mais sans jamais se mêler à eux. Trois des acteurs jouaient un rôle particulier: l'un était supposé venir du fond de la mer, le second de l'intérieur de la terre et le troisième de l'épaisseur des forêts. Il n'y avait, dans tout cela, aucune idée propitiatoire envers un être supérieur, mais simplement l'intention de s'amuser par le spectacle lui-même.
Nous n'avons pas vu à la baie Orange la moindre manifestation de ce genre, et M. Bridges ne nous a pas dit à quelle époque avait eu lieu le dernier de ces divertissements qui ont disparu en même temps que les initiations des garçons à l'âge de l'adolescence.
Pour les tilles, au contraire, l'usage s'est conservé de les soumettre au jeune à l'époque de la puberté, mais ce jeûne est plus doux que celui dont nous venons de parler pour les garçons; elles recevraient alors, de leurs parents, les mêmes bons avis que l'on donnait autrefois aux garçons dans la kina.
c. Mariage.
Le mariage est une coutume générale chez les Fuégicns, qui considèrent les célibataires comme des énigmes. Il se contracte de bonne heure, dès l'âge de treize ans pour les filles; mais il ne parait pas être
Uhiian du cap H«rn, t. VII. )8
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regardé comme définitif tant que le couple n'a pas eu d'enfants. Avant que les femmes soient devenues mères, il n'est pas rare de les voir changer plusieurs fois de mari, soit par inconstance féminine, soit à cause de mauvais traitements de la part de leur «-poux.
La jeune fille n'est pas consultée pour le choix d'un mari : les parents la donnent à celui qui leur convient, et qui est toujours le plus fort ou le plus redouté parmi les prétendants. Très souvent les vieux hommes ont une ou deux jeunes femmes; quelquefois les vieilles femmes ont de jeunes maris; toutefois, l'accord des âges est la coutume la plus générale. Quoiqu'il y ait des hommes, en assez grand notnhre, possédant deux, trois et même quatre femmes, l'hahitude est cependant de n'en avoir qu'une seule.
Le mariage ne donne lieu à aucune cérémonie spéciale : la jeune Mlle se pare ce jour-là de son mieux, au moyen de peintures sur la figure et de colliers qu'elle reçoit en cadeaux; on coupe ses cheveux sur le front; il n'y a pas à noter d'autre détail de toilette. D'habitude les jeunes maris, surtout s'ils n'ont pas de pirogue à eux. vivent pendant longtemps avec les parents de leurs femmes, auxquels ils rendent de nombreux services; mais ce n'est pas le cas lorsque les hommes se marient dans l'âge, mur, ni quand ils sont remarquables par leur force physique ou par leur influence sur les indigènes.
Le nouveau ménage n'a une existence indépendante et ne voyage à sa fantaisie que le jour où le mari possède une pirogue construite par lui. Exceptionnellement, les hommes mariés vivent définitivement avec la famille de leurs femmes.
Les droits conjugaux sont formellement reconnus par les Fuégiens, qui en sont très jaloux. Nous n'avons pas vu un seul exemple d'indigène consentant à n'importe quel prix à céder sa femme : des récits contraires à cette opinion ont été présentés par des voyageurs qui évidemment avaient pris des jeunes filles pour des femmes mariées. Autant celles-ci sont tenues à la fidélité envers leurs maris, autant les jeunes filles sont libres de se conduire comme il leur plail. L'adultère de la femme est souvent sévèrement châtié par le mari, mais ne donne lieu à aucune pénalité prévue: il entraine une certaine mésestime publique. D'un autre côté, les femmes jalouses rendent la vie trèsdésa-
SI CE 1RS ET C01T11IK8. '.ffll
gréablc à leurs maris; il est à noter que la jalousie n'est pas connue en dehors du mariage, pas plus chez les filles que chez les garçons.
d. Deuil.
Lorsque les Fuégiens apprennent le décès d'un parent ou d'un ami. ils manifestent immédiatement leur douleur avec une grande véhémence, par des pleurs et des gémissements. Ils lacèrent leur visage avec des éclats tranchants de coquille et coupent leurs cheveux ras sur le sommet de la tète. Ce grand chagrin ne tarde pas à s'apaiser; cependant les femmes gardent le deuil pendant plusieurs mois, en renouvelant presque chaque jour les scènes de gémissements et de larmes.
Les parents du défunt distribuent à ses amis tout ce qu'il avait, montrant leur douleur par l'aversion de posséder un objet ayant appartenu à celui qu'ils pleurent. Le nom du mort devient sacré; il cesse d'être appliqué à une localité ou à toute personne homonyme : celle-ci. pendant plus ou moins longtemps, est désignée sous l'appellation uniforme de Quçilouchoua.
Kn général, la hutte où un indigène a trouvé la mort est brûlée, et l'endroit où elle était établie est abandonné pour longtemps par les amis du défunt.
e. Funérailles.
Immédiatement après la mor t, on procède aux funérailles : le corps est enveloppé dans de vieilles peaux de loutre ou de phoque; il est ensuite enseveli, couvert de branches feuillues, dans l'amas de coquilles à l'entrée de la hutte, ou bien brûlé dans le bois voisin. Dans le dernier cas, la crémation est complète, les os calcinés sont réduits en poudre et dispersés aux alentours, pour qu'on ne les voie plus jamais. On a recours, de préférence, à la crémation si le défunt est mort loin de sa résidence ordinaire, pour que les autres indigènes ne puissent pas profaner ses os en les exhumant, et en les transformant en pointes de harpon, comme cela est arrivé pour les ossements des missionnaires protestants massacrés à Woollyaen iH m), inhumés longtemps après par d'autres Anglais, puis exhumés par les Fuégiens.
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Il n'existe aucune cérémonie spéciale pour l'ensevelissement, pas plus que pour la crémation. Dans les deux cas, les funérailles seraient quelquefois prématurées; du moins M. Bridges cite des exemples d'indigènes en état de mort apparente, ressuscites sur le bûcher funéraire, et ayant vécu ensuite de longues années.
INFLUENCE DE LA CIVILISATION SDR LES FUÉGIENS
Jusqu'à présent, dans ce Volume, nous nous sommes occupés exclusivement des Fuégiens vivant dans leur état primitif, en dehors de toute action civilisatrice. Nous n'avons pas mentionné les conséquences de leur contact avec les étrangers, si ce 'n'est en énumérant les maladies importées à la Terre de Feu et en indiquant quelques mots nouveaux passés dans le langage yaghau. Notre étude ne serait pas complète si nous n'examinions attentivement les résultats des tentatives de civilisation faites sur place par les missionnaires anglais.
Si les mœurs que nous avons observées chez les Fuégiens dans les parages du cap Horn n'ont pas été altérées par la civilisation, elles se sont au contraire transformées d'une manière notable au centre du canal du Bcagle, chez les indigènes de la même peuplade, sous l'influence de la mission évangélique anglaise. Elles continueront à se modifier par la fondation toute récente d'un poste argentin à l'entrée de la baie d'Ouchouaya.
Le commandant Martial a consacré tout un Chapitre de son Livre (Mission du cap Horn, t. I) à l'histoire de la mission évangélique anglaise du canal du Beagle. Après Fitz-Roy et Charles Darwin, après tl. Bove et nous-mêmes, il a rendu pleine justice aux efforts de ces courageux missionnaires pour civiliser les Fuégiens. Aux considérations qu'il a présentées sur l'origine de la Mission, nous ajouterons quelques détails empruntés au travail inédit de M. Bridges sur les Fuégiens, ou tirés des publications de la mission anglaise. Voici la relation de M. Bridges :
« La Mission, nommée d'abord Mission de Patagonie et ensuite Mission de l' Amérique méridionale, fut fondée en i8 jo par le capitaine
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Allen Gardiner, qui débarqua a Pile Pkion (entrée Est du canal du Beagle), au milieu de Fuégiens tout à fait sauvage». Il était accompagné d'un médecin, d'un catéchiste, d'un ouvrier charpentier et de trois pécheurs de Cornouailles ; il avait avec lui deux bateaux remplis de provisions et de matériaux de construction. Après avoir tué un ou plusieurs indigènes, il dut, pour ne pas être obligé de massacrer le reste, aller s'établir sur la côte Nord du canal du Beagle, à Port Spaniard, à vingt-cinq milles environ de l'anse Banner, celte riante baie de l'île Picton où il avait eu l'intention de s'installer tout d'abord. (C'est à Port Spaniard que toute l'expédition mourait de faim et de maladie, avant que les Fuégiens ne fussent arrivés pour l'anéantir.) Je suis convaincu que, si ces missionnaires avaient pu se faire comprendre des indigènes, ceux-ci auraient été pour eux des voisins agréables et dévoués; les circonstances en décidèrent autrement, mais les Fuégiens ne méritent pas un blâme sévère. Quoique les bons missionnaires leur eussent donné des cadeaux, sans leur faire aucun mal, ils étaient poulies Fuégiens une énigme incompréhensible, (les indigènes, en effet, qui sont éminemment sociables, qui se mêlent familièrement à toute réunion, vont avec la plus grande liberté dans n'importe quelle butte, et vivent tous dans une parfaite égalité, ne pouvaient se rendre compte des allures autoritaires, désagréables et soupçonneuses de leurs étranges visiteurs. Voyant tout ce que ces étrangers avaient apporté avec eux, ils furent irrités par l'intention bien évidente de ces nouveaux venus de garder pour eux-mêmes tant de trésors convoités. En outre, les missionnaires vivaient à part, ne formant qu'un seul groupe de célibataires : ce dernier fait avait une grande importance pour des indigènes qui étaient tous mariés et n'avaient jamais entendu parler d'une réunion d'hommes vivant sans femmes. Les Fuégiens crurent donc, tout naturellement, par intuition, que les missionnaires avaient des projets hostiles. Tant que les indigènes furent clairsemés, la prudence leur commanda des démonstrations amicales; mais, dès qu'ils se sentirent assez nombreux pour être les plus forts, ils devinrent insolents, agressifs, décidés à profiter de leur supériorité numérique, disposés enfin à tuer ces missionnaires inoiïensifs, dans le seul but de se débarrasser d'individus étranges à tous les points de vue et sujets
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à caution. Dans cette circonstance, il n'y aurait eu que deux moyens de se maintenir en territoire fut'gion : être deux ou trois fois plus nombreux, déclarer dès le début la guerre aux indigènes, en tuer quelquesuns, puis vivre isolés dans le pays, — ou bien partager de bonne grâce avec les Fuégiens toutes les provisions qu'on avait apportées, adopter le genre de vie des indigènes et vivre avec eux comme avec des égaux. »
l.a nouvelle que l'expédition du capitaine Allen Gardiner avait péri de faim et de privations causa en Angleterre une émotion profonde, et produisit un grand découragement chez les adeptes de la mission. Cependant, en i85 |.on résolut de faire une nouvelle tentative pour évangéliser les Fuégiens; un bâtiment à voiles, appelé V Allen Gardiner, fut destiné à porter des missionnaires à la Terre de Feu ; mais, sur l'avis des amiraux Fitz-Roy et Sullivan, on décida d'établir la mission aux iles Falkland, où l'on transporterait successivement quelques Fuégiens pour leur enseigner l'anglais et apprendre d'eux leur langue, sans faire aucun établissement à la Terre de Feu avant d'avoir obtenu ce premier résultat ('). Le navire, commandé par le capitaine Parker Snow, partit de Bristol le 2 4 octobre iH.» ( avec M. Garland Phillips, catéchiste. M. Kllis, médecin, et arriva le j février 18 V> à l'île Keppel. l'une des Malouines, concédée à la mission parle gouvernement anglais. L'année suivante, un clergyman, le Rév. (1. Pakcuham Dcspard, débarqua à l'ile Keppel avec sa famille, deux jeunes gens qu'il avait adoptés et dont l'un était M. Bridges, et trois autres missionnaires, parmi lesquels se trouvait M. Allen YV. ttardiner, le fils du fondateur de la .Mission. Kn juin 18 >8, le navire du la mission se rendit dans la baie Ponsonby; les missionnaires rencontrèrent à File Button Jemmv Butlon, le Fuégien l'inrnené par Fitz-Kuy en Angleterre en 18'îo : il se rappelait, parait-il. assez d'anglais pour se faire comprendre parfaitement des missionnaires, et avait gardé un très vif souvenir de Fitz-Roy. Il consentit à s'embarquer avec sa femme et ses trois enfants sur le navire de la mission, pour venir passer quelque temps à File Keppel où toute cette
C l '/■/«• „f C,,mmaml,-r Jtt.n 0„r,ti,irr. H. V, |.y J.,!in W. Marsh and W.-ll,
Siirlmy : -'" dit. bmilon, 18»;. <:i,.i|>. VI.
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famille eut une conduite excellente. En octobre i H58, le même navire les ramena tous dans la baie Ponsonby. Les missionnaires y construisirent une maison à l'anglaise; après un séjour d'un mois, ils revinrent à l'île Koppel avec trois nouveaux couples fuégiens et trois enfants. Ils n'eurent également que des éloges à faire de ces indigènes pendant une année environ que dura leur séjour à l'île Keppel. En octobre 18.I9, M. Phillips partit sur la goélette de la mission pour reconduire ces Fuégiens dans leur pays à Woollya (baie Ponsonby): là M. Phillips, le capitaine Kell' commandant Y Mien Clardiner, son frère, olficicr à bord, et cinq hommes d'équipage furent massacrés à terre par les Fuégiens. Le seul survivant fut Alfred Colc, cuisinier, qui était resté à bord. Voici sur celte catastrophe la déposition officielle de Cole, faite sous la foi du serment au secrétaire du gouvernement des îles Falkland, le 10 mars 18G0 (') :
« V Allen Gardiner arriva à Woollya le I er novembre 1 85f), avec 9 Fuégiens passagers : 3 hommes, 3 femmes et 3 enfants. Le 2 novembre, commencé à faire du bois et débarqué les indigènes; le capitaine Fell avait ordonne, au préalable, de visiter leurs sacs, où l'on retrouva quelques objets dérobés : des couteaux, des mouchoirs, une pointe de harpon. Cette inspection des sacs occasionna le plus vif mécontentement chez les Fuégiens ; l'un d'eux eut même une altercation très vive avec le capitaine, qu'il avait saisi par le cou et qui fut obligé de le frapper pour s'en débarrasser. Finalement, ils débarquèrent sans vouloir prendre leurs sacs que le capitaine envoya à terre le soir du même jour.
» Le 3 novembre, coupé du bois et commencé à faire un jardin. Le 4, le nombre des Fuégiens s'est rapidement accru : il atteint environ 3oo individus, y compris femmes et enfants. Ce jour-là, Jcmmv Button vint à bord et se montra irrité de n'avoir pas reçu tous les cadeaux auxquels il s'attendait.
» Le dimanche matin, G novembre 1859, tout le monde alla à terre, sauf moi... Peu après que l'équipage fut entré, pour célébrer le service
( ') The loicc of Pin for Xhii/i Jmerica, vol. VII, p. IÎ6; 1860.
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religieux, dans la maison construite l'année procèdent*», deux indigènes emportèrent dans une huile les avirons du canot..., puis les Anglais sortirent de la maison en courant vers la mer; les indigènes les poursuivaient à coups de masses et de grosses pierres qu'ils faisaient voler dans toutes les directions, au milieu d'un allrctix vacarme.
» Avant d'atteindre le bord de la plage, les Anglais avaient été massacrés, sauf M. Phillips et un matelot qui essayait de mettre à l'eau une pirogue. L'un des Fuégiens dont le sac avait été fouillé à bord lança une pierre à la léte de M. Phillips, qui tomba à la mer. Tous les Anglais furent tués sur la plage, à l'exception d'un matelot assommé dans la maison, au «lire déjeunes garçons fuégiens : ceux-ci affirment que Jemmy Bullon a pris part au massacre, auquel, dans tous les cas, il assistait ainsi que sa famille. «
Cole se sauva dans une embarcation dès qu'il vit la scène qui se passait. D'abord poursuivi par une pirogue, il réussit à débarquer et se réfugia sur un arbre où les Fuégiens le laissèrent tranquille; puis il se cacha dans les bois de l'île Navarin et vécut douze jours sans autre nourriture que les coquillages qu'il ramassait sur la plage. Il rencontra ensuite un parti de Fuégiens qu'il avait connus à Woollya, mais qui n'étaient pas venus à l'île Keppel. Ils lui donnèrent des moules et du poisson et prirent huis ses vêtements. Il resta dix jours avec eux, tout nu; puis ils le ramenèrent à l'endroit où était la goélette que l'on avait mise au pillage : tout ce qui était en fer avait disparu, ainsi que les voiles. Cole demeura à Woollya. où il ne trouva pas le quart des indigènes qu'il y avait laissés. Il fut très bien accueilli dans la famille de Jemmy Bullon; on lui donna des vêtements, même de ceux qui lui avaient appartenu. Il vécut de poissons et de coquillages avec les Fuégiens, qui le traitaient comme un des leurs. Quelquefois on lui prétait un fusil et des provisions de chasse, le tout pillé à bord de la goélette, et il tuait des oies qu'il donnait à ses compagnons. Il pouvait comprendre les choses usuelles en fuégien, mais Jemmy Button avait l'habitude de lui parler en mauvais anglais. Le soir, les hommes et les jeunes gens jouaient à lutter en se donnant des coups de tête; dans le jour, ils erraient à l'aventure ou dormaient. Souvent Cole chercha, sur le lieu
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ilu massacre, quelque reste des Anglais tués, mais ee fut sans le moindre succès : Jemmy Button lui disait qu'on les avait brûlés, un autre Fuégien qu'en les avait jetés à la mer; on apprit plus tard qu'ils avaient été enterrés. Enfin, un navire expédié des Malouines à la recherche des Anglais ramena Cole à l'ileKeppel, ainsi qu'un nouveau couple fuégien qui avait manifesté un vif désir d'aller habiter avec les missionnaires.
Ce dernier fait prouve que les Fuégiens n'avaient pas notion de la grande responsabilité qu'ils avaient encourue dans les meurtres de Woollva. Cependant Jemmy Button n'avoua jamais sa participation à ce triste événement : il affirma que les coupables étaient des Ona, et le Comité de la Mission à Londres accepta cette version en admettant quiles Ona furent les instigateurs du massacre, auquel les Yaligan (appelés alors Tékénika ) prirent part, poussés par une irrésistible convoitise. D'après la déposition de Cole, cette opinion ne peut être considérée comme fondée : il aurait certainement constaté la présence des Ona, si des indigènes de cette peuplade étaient arrivés à Woollva Nous pensons que l'on doit attribuer le massacre des missionnaires aux motifs indiqués précédemment par M. Bridges, pour expliquer les dangers courus par le capitaine Allen Gardiner, et spécialement à la vexation éprouvée par les Fuégiens dont les sacs avaient été fouillés:» bord de la goélette.
Le Volume du commandant .Martial, cité plus haut, contient tous les détails relatifs à l'installation définitive, en i8ti<), des missionnaires à Ouchouaya (Ooshooia des cartes anglaises, Oushouaïa des caries françaises, L'shuwia des cartes allemandes), la mission gardant toujours son établissement de l'ile Keppcl. Nous n'avons à nous occuper ici que de l'inlluence exercée par les missionnaires anglais, désormais installés dans le canal du Beagle. sur les Fuégiens de leur entourage.
Il est évident que les missionnaires devaient avoir pour principal objectif d'initier les indigènes à la religion chrétienne. Rien ne pouvait être plus difficile, puisque, nous l'avons vu, les Fuégiens n'ont aucune idée du sentiment religieux. Il ne s'agissait pas de convertir des infidèles, des fétichistes, mais d'apporter des croyances, des dogmes très compliqués, à des gens qui n'avaient jamais rien adoré. Il fallait avoir la foi et l'énergie des apôtres pour ne pas reculer devant cette tâche.
Les missionnaires ne se rebutèrent pas; il eurent la satisfaction de
Uni, un .lu ra/i Hum, I. Ml. /,o
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taire pénétrer quelques-unes des idées chrétiennes dans l'esprit dos Fuégiens groupés, » demeure, àOiiehouaya ou à File Keppel. Mais parmi 1rs indignes vivant do l'existence nomade, ces idées ne pouvaient prendre les moindres racines pendant des visites plus ou moins espacées, laites à la .Mission anglaise.
Sans doute, les missionnaires affirment que les notions religieuses se sont introduites plus ou moins chez tous les Yaligan, qu'elles ont amélioré leurs mœurs, supprimé quelques-unes de leurs coutumes barbares, tellesque l'infanticide, déraciné des habitudes contraires aux préceptes chrétiens, comme la polygamie, et, d'une manière générale, corrigé les mauvais instincts, éveillé des sentiments vertueux. Ils ont haptisé des néophytes, marié un certain nomhre de couples, et obtenu facilement l'assiduité de leurs employés indigènes au service religieux; quelques-uns des jeunes Fuégiens qui suivent le plus assidûment l'école ont fait de véritables progrès.
Mais celle influence ne s'étend pas encore aux Yahgan disséminés entre le canal du Beugle et le cap llorn.
A notre arrivée à la baie Orange, nous avons constaté chez les Fuégiens toutes les dispositions morales signalées par les premiers voyageurs qui les ont observés : défiance, curiosité muette, absence complète de sociabilité vis-à-vis des étrangers. Si nous n'avions pas connu d'avance l'existence d'une mission dans le canal du Beugle, rien n'aurait pu nous la faire deviner dans l'attitude des Fuégiens. Ils avaient fréquenté la Mission anglaise, quelques-uns l'avaient habitée assez longtemps, mais il n'avaient subi aucune modification morale, et nous fûmes très étonnés, lors d'une visite de M. Bridges, à la baie Orange, en apprenant que ce missionnaire était connu de presque tous. Le sentiment religieux était nul chez ces indigènes. Nous avons vu, dans une hutte de la baie Orange, une trentaine de Fuégiens indigènes assister à un prêche prononcé par. M. Bridges dans leur langue. Leur contenance était recueillie, ils écoutaient avec attention, mais ils ne paraissaient pas attacher une importance quelconque aux idées religieuses qu'on venait leur exposer.
Est-ce donc à dire que l'influence dos missionnaires a été complètement nulle en dehors des limites do leur établissement? Telle n'est pas notre pensée. Les enseignements do la Mission anglaise ont cortai-
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lu'iiu'iil déterminé les indigènes à secourir les naufragés, à supporter patiemment la présence d'étrangers installés sur leur territoire, et nous attribuons en grande partie à cette influence le fait de notre séjour d'une année, à la haie Orange, sans jamais avoir eu de difficultés avec les Fuégiensqui nous entouraient.
.Mais là se borne l'action exercée par la mission anglaise sur les Yahgan qui ne se sont pas fixés à Ouchouaya : même ceux qui «Mit habité plusieurs années cette mission, qui y ont vécu comme des agriculteurs presque civilisés, finissent souvent par abandonner cette existence régulière pour retourner à leur pirogue, à leur vie errante et indépendante, en reprenant leurs mœurs primitives sans que rien dans leur attitude puisse déceler leur contact prolongé avec la civilisation. M. Bridges déclare qu'ils ont renoncé à la pratique de l'infanticide : mais il est très peu probable que ce crime fûteommun autrefois. La polygamie constitue aujourd'hui l'exception, mais a-t-elle jamais été la règle? Les superstitions sont les mêmes qu'au temps jadis, et quant aux cérémonies burlesques qui accompagnaient l'initiation des garçons, elles constituaient un simple divertissement qui devait disparaître un jour ou l'autre.
On voit à Ouchouaya des Fuégiens devenus cultivateurs, fermiers, ouvriers d'art ou manœuvres mercenaires, mais c'est une exception; qui pourrait dire combien de temps il faudrait encore pour que les elforls des missionnaires transformassent ainsi tous les Fuégiens errant dans les baies innombrables de l'archipel du cap Horn?
Sous le rapport physique, l'iiilluence de la civilisation sur les Fuégiens est importanle à noter. Les indigènes établis autour de la mission anglaise habitent des cabanes bien closes; soit comme don. soit par échange ou contre un travail déterminé, ils obtiennent des vêtements et des aliments d'importation européenne. .Mais ils oui perdu l'habitude de subvenir à leurs be-oins par les ressources de leur industrie primitive; ils ne savent même plus construire une pirogue, cette embarcation sans laquelle ils ne peuvent se livrer ni à la chasse, ni à la pèche. Les fatigues de la vie nomade, constamment en plein air. ont été remplacées par une existence beaucoup plus douce, à l'abri des intempéries. Dès lors, le Fuégien civilisé est devenu sédentaire autant qu'il était voyageur, faisant désormais le minimum d'exercice et vivant
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dans des logements où l'atmosphère est confinée, l'aération insuffisante. Il y a eu là une cause d'all'aiblissemeni qui n'a pas médiocrement contribué à augmenter la réceptivité morbide, et qui donne l'explication des nombreux cas de phtisie survenus dans le personnel indigène de la mission d'Ouchouaya. Les Fuégiens nomades avaient constaté eux-mêmes cette mortalité spéciale à la mission anglaise, et nous les avons entendus plusieurs fois dire que pour eux Ouchouava était un cimetière où ils n'avaient pas le désir d'habiter. Qu'il y ait en autrefois, comme le prétend M. Bridges, des épidémies meurtrières soumettant la population à une diminution accidentelle très rapide, c'est une idée purement hypothétique. Les faits contemporains, malheureusement, ne sont pas du même domaine et font prévoir à brève échéance la disparition de la peuplade fuégienne. au contact des éléments civilisateurs.
En iH8'|, le gouvernement argentin a installé, sous le nom de souspréfecture, une station composée d'une trentaine d'hommes, à l'entrée <le la baie d'Ouchouaya. Les missionnaires anglais ont conservé leur établissement; mais M. Bridges, dont nous avons eu si souvent l'occasion de parler, a quitté le service actif de la mission pour fonder, à ses risques et profits, une grande exploitation agricole à Downeast, à trente milles Est d'Ouchouaya, sur la côte Nord du canal du Beagle; là une vaste étendue de terres lui a été concédée, pour l'élève du bétail, par la République Argentine, dont il est devenu citoyen.
Les Argentins établis dans la baie d'Ouchouaya ont engagé des Fuégiens comme travailleurs; plusieurs mariages ont été déjà célébrés par les missionnaires entre Argentins et Fuégiennes. Nous ignorons complètement quels seront les résultats, au point de vue des mœurs fuégiennes, de ce nouveau contact avec la civilisation, mais il est évident qu'elles devront être profondément modifiées.
En i8tSij, une autre sous préfecture argentine a été installée dans le détroit de Lemaire, à la baie Bon-Succès, et le gouvernement de Buenos-Avres a établi un poste militaire à la baie Sloggelt { The South American Misswnary Magazine, iSS<), p. ■>. \ "i ).
Tout l'archipel inagellanique est soumis de [dus en plus à l'envahissement des races civilisées. La Terre de Feu, depuis le cap Horn jusqu'au détroit de .Magellan, est le point de mire de hardis pionniers
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qui veulent y tenter des entreprises agricoles ou chercher des gisements aurifères.
En ce qui concerne la mission anglaise d'Ouchouaya, le gouvernement chilien, désirant favoriser la colonisation de tout l'extrême sud de la llèpubltquc, a concédé pour dix ans, par acte du 27 juillet 1888 (' ). à cette Mission évangélique une des iles Wollaslon (Pile Grévy), les trois petites iles à l'entrée du détroit qui sépare l'île Grévy de l'île Bayly, le cap Ouest de l'île L'Hermite. ainsi que la partie ocriilcntalc de file L'Hermite. sous la condition d'entretenir un phare sur le cap Ouest et une équipe de sauveteurs pour les navires naufragés.
Le 1 G octobre 1888, après avoir vainement cherché un emplacement propice sur l'île Grévy, une délégation de la mission d'Ouchouaya s'est installée sur l'île Bayly, dans une hutte, près d'une agglomération d'une centaine d'indigènes qui ont bien accueilli les Anglais, mais qui étaient, dit le Directeur M. Burleigh. dans l'état sauvage le plus complet.
Si la mission d'Ouchouaya ne pouvait se maintenir dans le canal du Iteagle par suite de son voisinage immédiat avec la nouvelle colonie argentine, elle aurait donc la ressource d'émigrer aux iles Wollaslon en territoire chilien, mais un climat extrêmement rude, un accès très dillicile semblent s'opposer à sa réussite dans ces iles désolées.
Afin de faire nettement comprendre le danger de disparition qui menace la peuplade yahgan, nous reproduisons le recensement qui a été effectué très exactement par M. Bridges en juin i88'|. A celte époque, le nombre de ces Fuégicns s'élevait à n'jç) personnes, soil •>~7 hommes, 3i(i femmes, parmi lesquelles il y avait au moins Go veuves ou célibataires, 330 enfants; le nombre des garçons dépassant autant celui des petites filles que le nombre des femmes dépassait celui des hommes, l'égalité se rétablissait dans la proportion desdeux sexes : ce qui prouverait que la puberté est beaucoup plus précoce chez les filles que chez les garçons. Dans les adultes sont comptés tous les adolescents au-dessus de 17 ans, et il y a beaucoup de garçons de i<> à 20 ans qu'on prendrait pour des enfants de 1 \ à 1 5 ans : c'est là une
(') The Snuth American M'miouary Magasine, vol. XXII, p. J40: London. iW; vol. XXIII, |». 34, i3i, îti-; London, i88<>
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observation que M. Bridges pouvait seul contrôler en consultant ses registres de naissance.
Voici cette répartition des Yahgan par localités :
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Kuégiens que nous y avons connus étaient, à l'époque du recensement, installés dans les localités environnantes : haies Tékénika el Ponsunhv. iles l'Hcnnitc et Wollaslon, etc.
Il faut tenir compte d'une cinquantaine d'orphelins et de jeunes enfants omis dans la liste ci-dessus, ce qui portait il 1000 en juin i88î le chill're total de la population yahgan { ' ».
A la lin de l'année 1 88 ) la rougeole a tait son apparition en Fuégie. "il elle a enlevé plus de la moitié de la population indigène. Sur les bords du canal du Rcaglc, des familles <[ui comptaient 11 personnes ont été réduites à (i en quelques mois. Les indigènes vivant à la baie Orange n'ont eu aucun cas de rougeole, mais celle maladie n'a pas
<'i South American Mn'ioiuirj Magazine, y. vu t : i88J.
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épargné un seul dos indigènes résidant près de la mission anglaise, sauf une petite fille fuégienne emmenée à Paris en 1881 et qui avait eu la rougeole à celte époque (').
La syphilis, la coqueluche, la fièvre typhoïde et la variole ont été importées plus récemment encore chez les Fuégiens du canal du Beagle, et en décemhre 1890 le nombre total des Yahgan ne s'élevait pas à 3no personnes, dont 100 aux îles Wollaston, Go à Downeast sur la propriété de M. Bridges, 40 à Ouchouava et les environs, le reste errant en pirogues. (Lettre inédite de M. Bridges, du u,j décemhre i8f)n).
On peut donc prévoir avec quelle facilité et quelle rapidité disparaîtra la malheureuse peuplade fuégienne, avant d'avoir eu le temps d'apprécier les bienfaits de la civilisation. Ce n'est pas l'effet d'une loi fatale et mystérieuse qui anéantirait, au contact des blancs, toutes les populations sauvages : celles-ci, dans ces conditions, périssent simplement à cause des maladies importées par les gens civilisés, et évoluant dans un terrain vierge avec une implacable violence.
NOTE SUR LES CHIENS DE LA TERRE DE FEU
l*or M Paix Dw iumbrk, Répétiteur Je Zootechnie à l'École Vétérinaire d'AHort.
Comme suite à la description des chiens fuégiens que nous avons donner à lu page 3(55, nous insérons ci-dessous la Note qui a été rédigée, au point de vue zoologiqne et zooteclinique, au laboratoire de M. le Professeur Baron, sur les chiens que nous avons pris à la haie Orange et ramenés vivants à l'École d'Alton.
Vimcï d'abord les principales mensurations prises sur l'un des sujets :
Lonjfiieur «< apiil<»-is< lii il-' ij.o I Périmètre thora>'i<|ti>- .. iK,-.
Hauteur à IY'[>aule '((•" Di»taiu-v ilo» orcillv*, I>tird intcrDo
Ilautour à la cro«p<ï Uistanre dit» xvnx, tmrd interne J, >
Il.nit.ur Je la [.nrtio libre <lu uiembro anlii- l>i«laiKc île* yvv\, hi.rd . xti'ioc S. »
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(' > llv \iiks. Bulletin de la Sinirté d'Jnt/irojmlogie de Parit, 188Î, p. iog, J6a; i8X<i. p. ÎO I.
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l'.ir l'ensemble de sa physionomie, ce chien se rapproche du renard. Sa tete esl, d'ailleurs, liés intéressante : cile rentre dans lo lyjic à museau pointu. I.c fronl est largo, les oreilles (liantes li.iiit sont droites, l'ouverture le plus souvent dirigée en avant, très mobiles. Les yeux légèrement obliques, caractère harmonique de l'acuminntion de la lêle. sont |K»lil* et xif*. Immédiatement uu-dessous des ycu\. la tele s effile, les naseaux se rapprochent et la mâchoire inférieure fuyante laisse voir les incisives rapprochées el pointues.
L'ensemble de ces traits diurne, a la physionomie une grande ressemblance avec relie du eliien des Esquimaux et même relie du chacal.
I.c corps est gros, hien que porté par de* meiulires grêles, le cou eourl el fort, lo |ioiliail largo, la poitrine ronde, le ventre légèrement levrette, les fesses descendues. Le liain postérieur est de quelques centimètres moins élevé, que le train antérieur : sur le «ujet dont nous venons de donner les principales mensurations, la différence est de 1'" ; mit un autre, elle est de 3"". Celle conformation, très exagérée chei l'hyène, semble donc être celle des animaux qui vivent de proies dérobées et qui oui fréquemment une allure oblique et prés de terre.
I.a robe esl pie noir, tivs envahie par le blanc qui remonte des extrémités postérieures comme en hautes balzanes chaussées repoussant le unir sur la croupe et sur les cotés du ventre; au train antérieur, le blanc remonte au-dessus du poitrail el jusque sous la gorge où il se confond par une teinteardoisée, nuancée de lueurs fauves très curieuses, au noir du front, des oreille* et de l'encolure. Au-dessus des sourcils, comme les marques de feu des Setters Gordon, deux taches blanches mélangées de quelques poils fauves, queue est touffue, portée haut.
l.o pelage esl intermédiaire entre la fourrure et le poil proprement dit. On y distingue deux sortes de poils : l'extérieur droit, raide, dur. el celui de la base, plus fin. d'un as|M?cl laineux, avec une légère tendance à la frisure, ou plutôt avec de très longues ondulations qui le rendent soveux. Celle fourrure est très épaisse et conslilue un excellent manteau protecteur Hn arrière des fesses, le poil esl plus long el plus rude.
Cet aspect |iarticulier du poil, la grande mobilité des oreilles pointues, la souplesse des mouvements, l'ampleur, surtout, de ceux des membres postérieurs, dunnent à l'animal une physionomie sauvage: néanmoins, il a toutes les allures, toutes les habitudes extérieures du chien domestiqué.
Ce qu'il présente de plus particulièrement intéressant esl cette robe pie noir nuancée de fauve en quelques poin'.s de la téte. Ce n'esl plus, vraisemblablement, la robe d'un animal sauvage: on est donc porté a croire que les chiens préexistant lors de la conquête de l'Amérique, ayant, par hvpothèse. une robe fauve on isabelle charbonné. dont on ne retrouve plus, par atavisme, que quelques poils, nul du être mélangés avec les chiens déjà domestiqués amenés par le-, envahisseurs, pour former un type qui. dans l'ensemble «les caractères fusionnés, a |>ourlanl sa cohérence.
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La liste suivante, aussi complote qu'il nous a été possible de la Caire, comprend tous les documents dans lesquels se trouvent des données sur les Ftiégicns, et qui ont été publiés jusqu'à ce jour. L'ordre chronologique est celui que nous avons adopté dans cette énumération ; mais nous avons cru devoir indiqueriez relations des voyageurs aux années où ceux-ci ont effectué sur place leurs observations et non aux dates, souvent bien postérieures, de la publication de leurs voyages. Il nous a paru, en effet, que l'époque précise des observations présentait la plus grande importance pour pouvoir les comparer utilement les unes aux autres.
Kn ce qui concerne les Auteurs anciens, nous avons toujours mentionné les relations de leurs voyages dans les éditions françaises les plus accessibles à tout le monde.
1520. — Magellak (Knn.), in (I»e Brosses), Histoire fies navigations att.r Ti t res australes. Paris, 1 7 "j«3, 3 vol. in-4", (. I, p. i38.
1378. — Drake ou DnAfiiF. (Fr.), ibid.. p. i8<j, 01 The worlil encompassetl f>v sir /'rancis Drakc, cidlected ont of t/ie notes of Master Francis Fletcher preacher in this employment. I.omloii, iti.">2, 1 vol. in-16. p. 3 7 (').
< 'I II existe plusieurs Alitions française* antérieure*» à celle édition anglaise. La plus ancienne doit être colle qui |wrle le titre suivant : Le voyageât- t'illustre seigneur et clie\olier Franrins Dnic/i, Admirai d' 'Angleterre, alentour du monde. Paris, J. Gesselin. t6i3, in-ît; elle est fort abrégée et ne contient que quelques roots se rapportant aux Fué^ieiiA.
Sur un exemplaire portant le n* ill i du catalogue de la Bibliothèque ilu Service hydro- Mùsion du cap Horn. t. Vit. 30
'.f.H MISSION 01 CAP IIORN".
157». — Sarsiemto in (Ut Drosses), Histoire des nuei^atians <ut.r Terres australes. I. |. |i. a»',.
1387 el 159-2. — Candisii. ibid., p. it\ el tu,.
KiOi. Ha"*si\s, ibid.. p. a i ».
1598. — Sihon ne Coudes, Sebald de Wert, Olivier m Sort, ibid.. p. s- S, 2>>.l, 2^7, Soi .
t*»!*H-l(iOI . - Nort o« \oort ((Olivier ni ('>« de «m vaVi], Description du pénible voyage fait en tour de l'uuieiis ou xlube terrestre. .. translate du flamand en français... Amsterdam, iliio, in-fol., p. iS ut Pl. io. Il est fiiil luciilicut. dans cet Ouvrage, «les pcuplc> F. non un Fno (Ona?) el krnnetes
(Ték-Mlika?).
1615. Spilreri; (George), in (1)b Brusses), Histoire îles nuei galions au r Terres australes. 1. |, p. ;\\\, $',:>; voir aussi : Miroir oost et «-est indien I annuel sont deseript les deu.r dernières A ne traitant, faiets... par... de Spilberi'ivi... et par Jaeob le Maire. Amstelredam. O'ri i , iu- \" «Itlon^, p. i~>, el /'/. ///. i peut-clrc la plus ancienne représcnlalion ?.-i'aphk|U(' imprimée <l<»s Kuéj.'iens'i.
1618. \<»DAL ( <• ar<:if de ), in < De Brosses i. Histoire drt navigations uni Terres australes. I. |, p. ',•».!.
I62'». - I, Herhitk (.hcyiEsi. ibid., p.
1670. — \arbor.hj<;h (Jean) cl Woo» yUws), ibid.. I. Il, p. .ii, {">. ,i. 16!»6. - De i;knni:«, ibid., p. io*j.
HMW. — BEAKJIIES.NE-G.tUN, /7W.. p. il ), m».
I70S-17M. - W oiiIiks ItiHiKRS, I ayn^e autour du inonde... trailuit de l'anglais. Amsterdam, i;ni. 3 vol. in-n, i. I, p. is. h iH.î.
171*2. — Krczic*. in {Ut Brosses), Histoire des navigations, etc., p. aoN.
-ra|iln<|un «lu la Marine et iuliUûV t.e roi âge enrieu i fait autour du monde par t'r<u>e*u\ Ihtuh... augmente de la «totale /Mirtie. Paris, il'.ji. iii-.S'. nous a\<ms relevé la Ni rte sujvanle, éerile ;i l'eiiere rmi:.-e au verso i|e la ^anle j La première édition des \»\a^e« de Dl'acke |>.iral à Londres en iCioi. W ilïiS, sous ce tilic- : The fanion* eioa-e <>l Sir /> Dt ia kr into llie tonf/i sea, and there heure abolit o lio/r g/obe of the rarlli in the le./r» i '«:-. ele.. I>y IV. l'rellv. Ce>( d'après eelte idiliun originale >yw <e Volume a éle publié par l.o.ivenet.url >ieur de Vauelielles, < 1' i>l •. v r.l . on ii'< i }. en oo paires, ensuile aupnenle il» la seconde Partie en if.»;, eu iliti et en ir,ji. . Lu exemplaire Me la premier,. édition de l.oinen irt se lr"U\e a la IMdintlic.pie du Muséum de Pans.
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1715. — I)\\«yi'lSTADK (J.), Brci'* et démontrée relation de la nov uelle découverte d un grand enfoncement on Bave en In cnsle occidentale de la Terre de Feu ( voy. Mission scientifique du cap llorn, Paris, 1888, t. 1. p. 26(3). Le document original, manuscrit, existe à la Bihliothèque «lu Service hydrographique de la Marine, à Paris.
1705. — Byro>, Voyage autour du monde, fait en \-f>\ et 176.I, sur le vaisseau de guerre anglais le Dauphin, commandé par le chef d'escadre Byron. traduit de l'anglais: piir M. If" (Slard). Paris, Molini, 1767. in-i2, p. ;i
1767. — [ Hoi'gaix ville ( I..-A.)], Voyage autour du monde, par la frégate du B01 la Boudeuse et la flûte l'Etoile. Paris, 1771, in-;', 0 , p. it>6, 1^7, i.V, à 161.
WaLI.is. in Belalion des voyages entrepris par ordre de Sa .Majesté brilan~ 11 1<) ne. actuellement régnante , pour faire des découvertes dans l' hémisphère méridional, et successivement exécutés par le commodorc Byron, le capitaine t'arteret, le capitaine Wallis et le capitaine Cook. dans les vaisseaux le Dauphin, le Svvallow et /T.ndeavour, rédigée d'après les journaux tenus par les différents commandants et les papiers de M. Banks, par .1. HawkeswoRtii... traduit de l'anglais. Paris. \ vol. in-'i*, t. Il, p. 36 et suiv. (Ce volume
contient la relation du premier voyage de Cook autour du monde).
1768-1769. — Cook. (Jacoies), ibid., t. Il, p. 268, et C.hap. V, p. 282 à 288.
1768-1769. — Pabsissox (Sïdsey), A Journal of a Voyage lo the sont h sens in II. M. S. the Endeavoui ... from the Papers of the laie S. Parkinson, draughtsman lo J. Banks, on his late expédition tvitfi D r Solatuler, round the world. I.ondon, 1 -73, in-j, p. 6 à g et l'I. I et //. (Une autre édition du même Ouvrage, datée de 1 78',, contient en Appendice les relations de voyages de Byron, Wallis, Carteret. Cook, etc.)
1772. — Forster (George). Voyage round the world in II. M. S. Resolution. I.ondon, 1777, 2 vol. in-i, t. Il, P- 'i<(8 cllio.
Forstkr (Joui» Reisold), Observations rnade during a voyage round the iiorld.... London, 1778, in-',", p. 25o (contient une honne description monographique des Fuégiens.)
177V. — Cook (Jacques), Voyage dans l'hémisphère austral et autour du monde, fait sur les vaisseaux de Boi l'Aventure et la Résolution en 1772, 1773, 1771 et 177"», écrit par Jacques Cook, commandant de la Resolution, traduit de l'anglais. Paris, 1778, 5 vol. 111-4", IV, Chap. Il (avec un portrait d' a un homme du canal de Noël dans la Terre de Feu »); (c'est le 2' voyage de Cook autour du monde).
1790. — Cordova (Dos Astoxio de), in Exploration du détroit de Magel-
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lan; Premier voyage autour fin monde sur l'escadre de Magellan . l'aria. VU. Pelagrave, 18K8, i vol. în-i i, p. et •«).*> à
I8-22. — Wkdrkli. (Jahrs), I voyage tocards t/ie soullt pôle performerl in the years i8aa-i8'j4< eontaining au e.vamination of the anlarctic sea, t<> the seventy-fourth ilegree of latitude, and a eisit lo Tirera del Fuego. ivith a pttrlicular accotait of the inhahitanls. London. 18 ■:»">, i vol. in-K', C.hap. VI, p. i '|K
il M).l.
182G-1827. — Mai:honai.D, .Xarrathc of a voyage ta l'alagonia and Tierra del Fuego throngh the slrail of Magellan, in iN tfi-j-... London. i833, iii-iv».
1827- 183<i. — Ki.Ni. < I'h. Parker i, Fitï-IIoy «Hubert), Darwis (Ch.). in \arratiee of the surveying voyages of II, M. S. Atlvcilltiro and Bca}-'lc. Loililon, is:>.(, 3 vol. in-H cl Appendice pour li> vol. II; voy. aussi : Voyage d'an naturaliste autour du inonde, fait à hord du navire le Itea^lc de iX3i a i*3o\ pur Oiarles Darwin, traduction F..I. Ilarlder. l'a ri s, i8;.\, in-8\
tK28-18;J((. — Foster, Xarralive of a voyage to the S<aithern Atlantic Océan, m the years i S nS-j. [>-.{.>, perfarmed in II. M. S. Clianliclccr under the comniand of the laie eaptnin Henry Fouler, etc.. front the journal of II . //. /.'. IVrhster. London. Richard ltcntlcv, ■*.{.',, ■>. vol. in-S'.
1S:lT. ■- DmoxT n'I RVILI.K (J.), l oyage au pôle sud et dans l'Ôcêanic miles i on elles l'Astrolabe et la Zélée. Paris iX.'n-i8.V ( . *3 vol. in-S"; Histoire du voyage, I. |, p. lôo, et jS () , et Zoologie, I. Il, p. ^(Description des
« Dédierais ». par Jan|uino| ).
18:11». — D'Orbmj.w (Alc.ide), L'homme américain (de l'Amérique méridionale) considéré sons ses rapports physiologique* et mruaui. Paris, i83ci, a vol., in-8 1 ; t. I, p. Jo8 à 4tb\
WiLkEs, .Xarralive of the I nitcd States Fc/ lnrin g F.rpcdition during the years |K3S, i83o, i8|0, iS',i, iS', Pliiladelphia, iX'm; ô vol. et allas in-'r; l. I. Cl.ap. VI.
[(tu es ( U.}|, Ih seripliee Catalogue >,f the osteidogieal séries in the muséum of the H. Collège of Surgeons. London. |S.»3, in-8"; t. ||, p. 8^0. (Description »l'un crâne fuéfrien).
l8.*it-18Wî. — I voiee of pity for South America, vol. in-to publié anniiellenienl à Londres, et rendant compto îles efforts des missionnaires anglais pour -établir à In Terre de Feu.
ISoo. — Ssow (\V. I'arkeii), I /o n years' eruise off Tierra del Fuego. the Fall.tand Islands, t'ahigonia and in the river l'iata. London, 18.*,;. i vol. in i !. t. 1. p. 3>3, 3îS, 3' ( r ) et 3<',i.
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1850-1839. — Du Hochas (V.), Journal d'un voyage au détroit dv Magellan et dans les canaux latéraux de la ente occidentale de la Patagonic ( 1 85(>- i85c>) (Le Tour du Monde, 1861, r r sem., p. aotj).
1861. — (iEOffrov-S'-IIilaire, l'oi trait d'un Fuégien (fiiil parle cumuianilanl Cabaret (le Sainl-Cerriin) (Bulletin de la Société d' Anthropologie de Paris, t86i, p. 535).
1862. — Siwoxot. /(apport sur ta relation d'un voyage de M. de Hochas aux terres magcltanir/ues (ibid., 1861, p. 118).
1865. — Dama, article « Amérique u, in Dictionnaire encyclopédique de\ Sciences médicales, dirigé par Decbainbrc, 1" série, t. III. Paris, i86j, p.
1866. — Ccxmnc.iiasi (Hobert ().), Mîtes on the naturnl hislory oj the slrait />/
Magellan, mode during the voyagea/ II. M. S. Nassau; in the \ears
1866-1869. Lotidon, 1871, in-8", Chap. \.
1867. — (iliiLIOLI (¥..), I iaggio intorno ut (ilidio délia H. pirocofeetto ilaliana Ma^cnla negli an ni 1 86.">-6fi-6T-68. Milano, 187"». in-î". p. 018.
1867-1891). — The South American Missionary Magazine, Ce recueil se publie mensuellement à Londrcs.au siège delà Mission anglaise. 1, Clilïord's Inn, Fleet slreel, et forme ebaque année un volume in-J>" d*environ .ioo pages; le tome \\V est en cours de publication en 1 8« ( 1 . Chaque iiuiihto mensuel contient une correspondant e de la Terre de Feu ou des Malouines.
1868. — H( xuv (Th.), On the forin of the eraniitin union g the J'alugoniuns and Fuegiuns, with some remarks upon American cranta in gênerai [Journal of Analomy and Physiology, t. Il (ou a* série, t. I); Cambridge and bondon, 1868, p. a.VJ]. Première description complète et comparative du crâne fuégien, avec dessins.
1874-1882. — De Qi atrefagks (A.) et Hahy (E.). Cran in ethnie», les crânes de< races humaines. Paris, 187.4-H3, in-4 0 ; description de deux crânes fuégiens à la page 4;8.
187.5. — Marché (C), La Terre de Feu (Ituiletin de la Société de Géographie de Paris, nov. 1875).
1876. - - Hra.ssev (M'"" A.). I voyage in the Suiibeain, mir home on the <>cenn for elecen monlhs. bv mistress Brasse y (traduit par R. Mot sous le litre : Le Tour du monde en famille. Voyage de la famille Brasse y. Tours. 1 88.». iu-8\ p. 1 17.)
.m ÏI1S810> Dl Cil- IIORN.
Wysk (I..-V), l'orner de Montevideo à Valparaisa par le détruit de Magellan et le* canaux patagoniens (liulletin rfr la Société de Géographie de Lyon. janv. 1877}.
\ aldaII.lv (E. 01 ), .Vote sur 1rs Fuégiens de la hait- de I isthme (Itulletin de ta Société d' Anthropologie. 1876, p. 2<p).
Hrvnaii» (P. -II.), /(apport médical sur ta campagne de l'aciso l'Hcnuilc ( irc/in c\ de Médecine naeale, t. XXVI, 187(1, p. X|), analvsé dans la fat' lté d' Anthropologie, 1N78, |t. 3>3.
1878-1882. — 0>i-nm.i:r (II. AV.), fraise of the « Alert ». London. i883, in-S", a) pl., p. .'48 (les Fuégiens du ranal do Chonos).
I87!l. — Fl.ovvER ( W.-ll.), Catalogue of the spécimens iltustrating o*(ralogy... in the Muséum of fl. Collège of Surgeon*. London. 187.), iii-V, I. I. : )/(/«), p. 1714, description de deux crânes fué;.'ieeis.
1880. — Ur.\ (Pli.), Etude anthropologique sur les Hotoctidos. Pari;:. 1K80. in-s ; à la pa^c V>- description et figures d'un crâne fiii ^icn.
1881. — BônR, Herieht von Feuerldndern am /tord de* Marisa (Xeilschrift flir Ethnologie, l. Mil, 1881, V'erhnndl., p. 3n|.
.Iiiillerat (Paul), Les Fuégiens du Jardin d'Acclimatation (La Mature. Paris, numéro du 8 uctohtv 1881, p. i<,:> i\ -h,*, avec 1 pl.).
| Kriimsks (T.)], fios/d Lyc Ecamamici, the Gospel of S. Luke, translated inln the Yaligan tanguage. Loudim, priutod for tlie llrilisli and Fnreigh liihle Society, 1881, in-iG (sans nom d'auteur).
ViRtnow (H.), I>ie Feuerlander (Zritschrift fiir Ethnologie, t. XIII, 1881, l'erhandl., p. 37"», avec 1 pl.).
MAJlOL'VRlr.R (I..), Sur les Fuégiens du Jardin d' Acclimatation (Itulletins de la Société d' Anthropologie. 1881, p. -*t» à 77 4 et 1 pl.) ; à la suite de celle Communication, discussion à laquelle, ont pris pan MM. Topinard (p. 771, 78:1, 787), de Mortillet (p. 7S?). Nicole (p. 784), (iijmmix (p. 7813), Hordier (p. 787), Le lion (p. 788), Movelacqiie (p. 78c»), Hcniker (p. 783, et /iull. Soc. Anthr., 188 j, p. 1 i, avec 1 (laite ellmo^i apliique et notes hitdiographiques ). Ilirard de Hialle (if>id., p. 17), Hordier, Mann, Yinson (p. 18).
Manocvrier (I..), Aptitude des Fuégiens à distinguer les couleur* (ihid., 1886, p. 706).
1882. — BisoHOFF (Tll. v.), lirmerlaingen iihrr die Geschlechtscerhàltnisse der Feuerlander (Silzungsherichte der /tarer. Akad. d. Uissens.. Math. Matunv. Masse, Munich, 188a, fasc. vi); Ueiterc llemerkungcn iihrr die Feuerlander ( ibid.. fasc. 3, 1 pl.); Die Feuerlander in Europa, Honn, 1883, in-8*.
HIHMOCR APHIE. 'M9
Platzmajis (Jiliis), Glossar der Fenerbïndischen Sprache, Leipzig, Druck m m I Verlag von B.-(î. Teubner, i88a, i vol. in-16 avec une Carie el a pl. LWvanl-Propos, p. « a lu, par le U r Karl Wbislling. est consacré à des considérations générales sur la Terre île Feu et sur les Fuégiens. Une Noie placée en regard île la première Partie du vocabulaire prévient le lecteur (pie «•et Ouvrage a été tiré, sans aucun aide, el sous réserve de toutes erreurs, de l'Évangile de saini Luc en Yaligan, publié à Londres en t88i. Voy. aussi : le travail de A.-J. Ei.lis, dans les Transactions of tlte l'hihtogicat Society of London, 1882.
Bove (<;.), La Spedizione. antartica italo-argenlina , 1881-488:1 (Itollettino délia Soc. Gcograf. italiana. Jan-Febr., Hotna, i883, avec t Caries el ■>. pl.): l'atagonia, 'ferra del Funçn, Mari Australi. /(apporta al Cotnilato centrale l>cr le esplnrazioni antartiehe. Ficnova, 1 883, et «Cosmos » di Guiilo Corn. vol. VII, 1882-1883, p. 181 à ■<)-«, à *ZÂ, x-x à 1177. X»y. aussi : « .Xuora Antologia » du i*> décembre 188*.
LovisaTO ( 1). ), f)i alcune armi et ustensili dvi Fueghini c degti anliehi l'a tagoni (Atti delta fl, Accademia dei Lincei, séria 3*, vol. XL seduta del 18 m a I7.<i i883, avec 1 pl.); Appunli etnograjici con accenni geotogici snlta Terra del Fuoco (Cosmos del prof . Gitido Car a, Turin, t. VIII, fasc. 4 el 5, 188.4, P- ^17 el 1 a ;))-
llKAlREiitKlt (Olivier), Sur tes tribus qui habitent ta Terre de Teu {Huit, de la Soc. d'Aiit/irop., 188a, p. O71), (d'après le journal la .Xacion).
SpEiiAZZi.M (C), Costumbrcs de los habitantes de la Tierra del Fue^o ( Anales de la Soc. cienlif. Argentin». I. XIV. 1881, fa se. 4 et ■>).
Bossi, E rploracion de la Tierra del Fin- go; Montevideo, 188-ji, in-8.
I8H2-18K3. — Hïades (P.), Comptes rendus de la Société de Géographie, Paris. i883, p. 3;i à 377; Comptes rendus de l'Académie des Sciences. Paris, t. \C.VII, 1 883, p. i3.4<>; Observations sur tes Fuégiens (Itultetin de la Sfcié/é il' Anthropologie. Paris, i883, p. <> 1 7 à li'ii); Contribution à l'ethnographie fuégienne (ibid.. 188',, p. 1 ',7 h i85; discussion à laquelle prennent pari MM. de Séinalé, de (Jualrefages, Folev el Leloiirneau ) ; Sur les l'aérien* (ibid.. p. (ii6 à 6 (o et 7 1 fi à 7^."» 1; Sur l'état actuel des Fuégiens de l'archipel du cap llom (ibid., 188.», p. joo à x 1 ô; discussion à lai|ucllc prenuenl pari MM. Folev. Ilovclacque, Hervé, Topinard, Deniker); La rougeole chez les Fuégiens (ibid.. p. 40 j à Les épidémies chez 1rs Fuégiens (ibid '.. iSSlj,
p. >>ij ii h>>); Ethnographie des Fuégiens (ibid.. 1887. p. .$17 à 34 "> ; discussion a laquelle prennent pari MM. Létoumeau. Piétremenl, Hervé, Ilovclacque, Ploix); Les Fuégiens de la baie Orange (Science et .Vature. Paris, numéro du ri avril 188.4, (*• •*»•"» à 3oy); .Votes sur l'Hygiène et ta Médecine chez les Fuégiens 1 Hecuc d'Hygiène, Paris, numéro île juillet 188 '4 1; I ne
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n nuée on cap llorn (Le Tour du Monde, Paris, i8S.*j, p. 385 à ^i**), avec a3 fi£. • •I i Carte); La chasse et la pèche chez les Fuégicns de l'archipel du cap H»rn \ /truie d'Ethnographie. Paris, nov.-déc. i885, p. ,"n à ."i.YJ).
Hvahes (P.) «'I (iAi.irre ( V.), Observations sur le s\ sterne dentaire des Fuégiens (Journal des Connaissances médicales, Paris, 1S84).
IIaIIS (H r Pli.)» Comptes rendus de l'Académie des Sciences. • 88 î ; La mire et l'enfant chez les Fuégiens du Sud (liulletin île la Société d'Anthropologie. iSSÎ. p. 80', à 807); Les Fuégiens de l'Archipel (Science et \ature. Paris, numéro du >0 avril iSS^. p. \>S\ ù
La mission française de la Terre de l'eu; l'exposition du cap Hum (La \11la1e, Paris, iSN'i, numéros dos a<> mars, p. x-.\ a :t-'t ; 12 avril, p. 3ioà >i î : ! mai, p. 3o j à M>\ ). Celle série d'Articles, accompagnée de \ ligures cl d'une Carlo, a clé rédigée par les membres île la Mission.
M ahiiaI. ( L.-F.). Mission seienti/ù/ue du cap llorn ; 1 I, Histoire du cyuge. Paris, iHSS. 1 vol. ni-'i". p. '8'i à >3i.
I8KX — .Marsh (.1.), Xartadxe 0/ the origine and propres* <>/ the South Xmerican Mission ( First fruits entarged), Lunduii, i883. 1 vol. in-iJ. Sn,..»L, l'elicr die Augen der Feucrhïuder unddas Sehen der Xatureolker... < ■irehie/nr inlhropohgie. t. XIV, i883, in-$\ p. 3 ',<»).
Sr.n/(.l.), l'ehrr die Fcucrl/tndcr ( I irchow' s Archii fur pathologisehe Inatnmie und Physiologie, t. XCI, i8S3, p. i.V,, itit, 3^6) ; Zwei Feuerlander (ichime (Zeitschrift fur Ethnologie, vol. XVIII; Berlin, 1886, p. a3; et Pl. VI à Mil).
Hvde Clahk, The Yahgan Indians of Tierra del Fuego (lleporl /{rit. -!.«•«•. Ade. of Se, i883, p. ">-■(). Six lignes sur la langue des Yahgan.
1881. — ItiTiÊnE I E.), Expédition scienti fù/uc du cap llorn ; exposition des instruments et collections (ttecue scientijh/ne, Paris, numéro du n> mars 188', ).
Mortillet (A. DE), Exposition des collections de l'Expédition du cap llorn (j011rn.1l L'Homme. Paris, 1*8',, p. u 1 o ii 31 3, avec r i figures).
Ti hm:r (Sir \\ .), Iteport on the liuman skeletons : The Crania (lleporl on the scient i/ic résulta of the voyage of IL M. S. Challenger: Zoology. Pari XXIX, Loiidon, 1 88 1, in-.|";p. 17, description île quatre crânes liiégions ligures Planches | et M); The hones of the skelcton (ihid., Pari XLVII, passim ; description de différents os de plusieurs squelettes).
Colim ( \y Ci. -A.), Cronaca del museo preistorico ed etnografico di Romu. liniiiii, 1884, p. (3 à i j; description des collections ethnographiques rapportées de la Terre de Feu par MM. I.ovisato et llove.
Lovisito (Domenieo), Sulla col/ezionc etnografica delta Terra del Fuoco. illustrata dal Doit. Cotini ( tiol/etlino délia Socielà geografica italiana. seltemhre 188 î).
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Piuoruu (L.), // museo nazionale preistorico ed etungrafico di Routa, a' rclazione al Minislro delta pubtica Islruzionc. Homa, 1884. p. 1 \ à tb, description des collections de la Terre de Feu.
Lixï-Fossabibi: { P. de), Ethnographie de t Amérique antarctique : l'atagous, Araucaniens, Fuégiens. Paris, 188',, in-4». (Eilr. des Mémoire* de la Société d'Ethnographie de Paris, t. IV.)
[toi.LOi.RK, Veber die Eeuerlànder (Currcspondenzblatt der Oeutschen Gesellschaft fur Anthropologie, etc., iSK'i, n° V, p. i5).
Noccera (J.-M.), Exploracion a loi mares australes y Ticrra dcl Eue go (Dotetin del Inst. Geogr. Argenlino, Itucnos-A.vrcs, 1. Y, 1884, p. i\~>) (Petit vocabulaire).
I88.S. — Mondiere (A. -T. ), Xote sur quelques moulages d'organes génilauu des dett e se.res pris par le D r //j ades sur des Ettégiens (journal L'Homme, i8S5, p. m à 11.',).
Itmix.Rs (Itév. Tn. ), On the l'ahgans of Ticrra del Fuego (Journal of the anthropologieal Instilute: London, t. Xl\, iSSii, p. 2S8 et « Globus ». Itraunschwcijr, t. XLV1I, n* il, i88.">); Account of the Euegians and their cottntry {Flores Parish Magazine, Buenos- Av res, september 1 88(5, p. 1 8 J à iS."> ); El confin sur de la Depublica; /m Ticrra del Fuego y sus habitantes (/toi. Inst. geogr. Argent., t. VII, 1887, p. 300).
lÎAnsn.N, On the inhabitants of Tierra del Fuego (Journal of the Anthropologieal /nstiiute, I. XV, i88j, p. a pl. et p. 1.)-. Discussion à laquelle ont pris part : It.-J. Simpson, E. Poulden, Flower, Titane et Hvdc Clarkc).
IK1.R (II.), Ethnography of Antaretic America (Science, t. VII, 188'), n" 130, p. g*; article fait en partie d'après le livre de M. de i.ury-Fossaricti, cité plus baut).
Ada* (L.), Grammaire de la langue jagàne, Paris, i88.j; iu-8° de tx> pages (ext. de la Decuede Linguistique, i885). Cet Ouvrage e s t fait d'après la version en yaltgan de l'évangile de saint Luc, et d'après les éléments d'une mammaire analogue publiée par M. (îarrk, en i883, dans les Gottingische gelchrte Anzeigen, i883, t. I, p. 336.
I884>. — Mastegazza (P.) et Regama (E.), Studio supra una série di cram di Fttegini ( -irchicio per l' Anlropologia e ta Elnulogia. vol. XVI, fasc. 3. 1880, Pl. XIX et XX).
SkRiii (G.), Anlropologia fisica délia Fuegia ( ttli delta D. Accademia Mcdica di Do nui, anno XIII, 1886-87, série a, vol. III, 3 pl.). Anlropologia fisica delta Fuegia (Archicin per l' Anlropologia e ta Etnotogia, Firenze, 1888, vol. XVIII, fasc. 1; nouvelles observations de cet auteur).
1887. — Ramox Lista, Viajc al pais de los Onas, Tierra del Fuego; Buenos-Ayres, 1887, in-8«, plusieurs Planches et une Carte. Le I" Chapitre
Million du cap Horn, t. Vit. 5l
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de ce livre, La Tierra del Fuego y sus habitantes, a rit 1 publié dans le Holettn del lustilulo gcogntjico Argentino, t. Il, 1881, fasc. 3, p. 109.
Marsh (Jomi W. ) et Stirliki; (W.-ll), The story 0/ commander Allen Garffincr, ft. A'., nith sAetches 0/ Missionary Work in South America. 7' édition, Lomlon, 1887, in-ii.
PorreR (I>.-J.), F.rploracion de la Tierra del Fucgo {/lot. Inst. gengi . Argent., t. Mil, p. -■> et 97 av. Carte). [Surtout sur les Onas. |
1889. — ( L. I)v), hic Mission nuf Feuerland (a G lof/us » ; Hrauusdiwe i;;. 1S89, t. LV, ii* 17, p. 370); c'est 1111 résumé d'une Communication faite par le Hév. Aspinall, à la Société scientillque allemande de Santiago (Chili 1. dans la séance du t."> juillet 1888.
hARAi'SkV (H r L ), /-.'studios lingutsticos americanos. — Fueginos {Uni. Inst. gcngr. Argent., t. \, 188g, p. 376).
1890. — Hkmkkh (J.), Les Fuègiens; Communication au Congrès international des Américanistes, 8' session, à Paris, octobre 1890.
M«r<:rl (ft.). Les Fuègiens à la fin du dix-septième siècle, d'après les documents français inédits ( relations de Beauchesne, de Labat, de l'iessis et de Jouan de la Guilhaudiérc; cette dernière contenant un vocabulaire de 3<k> mots ou expressions recueillis en 1695); Communication au Congrès international des Américanistes. 8" session, à Paris, octobre 1890.
CARTE ETHNOGRAPHIQUE
Cette Carte a été établie d'après les indications très précises que M. Bridges nous a données, pendant son voyage ii Paris en i88(>. Elle permet d'être renseigné, au premier coup d'o'il, sur la répartition des trois peuplades de l'Archipel de la Terre de Feu; elle fait aussi comprendre la possibilité pour les Yabgan de remonter au Nord-Ouest dans leurs pirogues, depuis les îles Basket jusqu'au détroit de .Magellan, à travers les canaux Coekburn et Magdalcn. Peut-être devrait-on expliquer de cette manière la présence de ces Fuégiens dans le Détroit où les anciens voyageurs ont rencontré des indigènes présentant la plupart des caractères particuliers aux Yabgan.
Chacun des Tomes I, IV, V et VI (I" Partie) de la « Mission scientifique du Cap llorn » contient les Cartes détaillées de l'archipel : il sera donc facile de les consulter, si l'on croit utile de le faire, en lisant certaines parties de notre Volume.
PLANCHES
Puxchr I. — Atlilinata lançant son harpon. Les mensurations de ce Fuégien sont inscrites au de noire Tableau III (v.ir p. 1 1 il; il a pris la pose habituelle pour lancer le harpon, toulcs les fois que l'on se sert de relie arme, que la pointe en soit lixc ou mobile. Athlinata (') élail un des indigènes
( • ) Mari de Yaéleng.m Mpa ( /'/. Mil, fy. a).
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les plus intelligents île l;i baie Orange. Nous avons essaye sur lui le moulage, eu pied, de tout le corps; malheureuseineni, le plâtre que nous avions reçu île France était en si mauvais élat que nous n'avons jamais pu en obtenir la «■lidificalion. Il nous a été impossible de nous rendre compte des causes de cette très fâcheuse avarie, toutes les précautions nécessaires avant été prises, à Paris, par l'expéditeur, ainsi que nous avons pu nous en convaincre.
Planche II. — l.e même Fuégien, au moment où il est occupé à ligaturer solidement la pointe en os barbelée sur le manche du harpon, avec une lanière en peau de phoque. C'est une des nombreuses circonstances dans lesquelles les indigènes se servent de leurs mâchoires comme d'un élan.
Planche III : fis;, i. — Ouratatékanentsis, petit garçon fuégien re*lé trop peu de temps à la baie Orange pour qu'il nous ait été possible rie prendre ses mensurations; il présente un développement considérable de l'abdomen, particularité commune chez les jeunes enfants indigènes et qui n'a rien de pathologique.
Fis. a. — Çclrnrinoulou ( Mensurations : Tableau III, n° l), mari de Ourouamoulou kipa (Tableau IV, n* PJ; /'/. .1 Mil, fig. caractère douv et triste, un peu morose.
Fis;. 3. — Yitknïf (Tableau III, n* SU Fuégien costumé en matelot, parce que le commandant Martial avait autorisé son embarquement sur la It'.manche en qualité d'interprète officieux (r,»ir t. I, Histoire du Voyagr, p.
Planche IV : fiç. i. — Ou/htarn/lèl.n (Tableau III. n* 11), représentant le plus typique parmi ceux qui sont figurés, de la race fuégienne, mari de Lapouch Kipa (dont le crâne et le squelette sont représentés aux /'/. 1.117, I TT// et .VA' VIII); le frère de celle-ci est représenté //>. m, sous le nom de Lnouyettrkentsis (Tableau 1, n° il ).
Planche V : /<>. i. — l'akmf (Tableau III, n u 16), homonyme du matelot fuégien de la Romanche, appelé aussi Bill William a la Mission d'Ouchouaya; il c-t frère de Ayamacaskenlsis (Tableau III, n 1 2V).
lus:. ■*. — Charmilenlsis (Tableau lit, n" 17), frère cadet de Lapouchounentsis (Tableau III, n* 18, Pl. A , fis:, i) et de Taparaoalentsis (Tableau III, n- -22).
Planche VI. — Nous n'avons pas vu ces deux Fuégicns; leurs photographies ont été prises dans la baie Ponsonby par M. Iloze, lieutenant de vaisseau à bord de la H<>m<uu he; M. Bridges a bien voulu nous communiquer sur eux, en décembre itiSti, des renseignements intéressants dont voici la traduction littérale :
explication nr.s m.\nciii:<. M~ /•<>. i. — Tchèlioulount. « pur Fuégien aux chemin Irisés, comme il n'est pas rare d'en renconlrer eu différents endroits de l'archipel; je me rappelle, en effet, des cas nombreux de semblables cheveux et de pareils Iraits. C'était un homme d'une force remarquable, très actif dans sa jeunesse. A l'époque où la photographie a élé prise, il ne devait pas avoir moins de 4'i ans. Il excellait à construire des pirogues et à fabriquer des harpons. Marié plusieurs fois, successivement, il n'a jamais été polygame; il avait eu beaucoup d'enfants, mais une seule fille lui était restée. Il portail le surnom de • Ouloutouch », qui signifie « petit cou », de Outa, cou, cl Oiitouch, petit, étroit, resserré. Il passait sa vie eti pirogue sur les deux rives de la baie Ponsonhyclstir les cotes des Iles nombreuses qu'elle renferme; son caractère était violent, emporté; par suite il était traité avec respect par ses compatriotes; comme c'est la coutume chez les indigènes, sa rudesse ne l'empêchait pas d'être estimé de ses parents avec lesquels il échangeait souvent des visites, malgré les longues distances qui les séparaient quelquefois. La pholographie le montre sous un jour très défavorable : il paraît ne s'être ni lavé, ni peigné depuis une année cl il est vêtu d'une défroque dont la propreté est plus que suspecte. Si le même homme était arrangé, lavé, habillé convenablement, son aspect changerait du tout au tout. Mettez un travailleur anglais ou français dans le même état que ce Fuégien, et je doute fort que l'Européen paraisse supérieur. Cet indigène ne représente qu'un type moyen chez les Fuégiens. Il diffère fortement du suivant, mais sa physionomie, ses cheveux, ses caractères physiques généraux se retrouvent chez beaucoup de sujets; les indigènes offrent d'ailleurs, sous ces divers rapports, de grandes variétés. » (Confr., p. 1.Ï7 de notre texte).
/•Vi*. 1. — Pinouayentsis, « homme bien développé, corpulent, d'une taille un peu au-dessus de la moyenne, âgé de 36 ans environ, au moment où il a élé photographié.
» C'était, à tous égards, un Fuégien accompli, vraiment habile dans le maniement du harpon et de la fronde, robuste, actif, très heureux chasseur de guanacos, phoques, loutres, marsouins et gibier de inoindre importance. D'un caractère doux et généreux, il était populaire parmi les siens.
» Fils unique de braves gens très influents dans celte peuplade, à cause de leur nombreuse parenté cl de leur valeur personnelle, il appartenait au clan yahgan fixé dans les passes du Murray, et qui comptait, à l'époque de sa jeunesse, quinze familles, réduites à deux actuellement.
» Son père, nommé Oumouaïlim, et aussi Tommy Butlon, étaille frère de ce Jemmy Button emmené, il y a près de 64» ans, eu Angleterre par le capitaine Filz-Roy. Pinouayentsis fil un bon mariage et eut sept fils, mais pas de filles. Étant jeune homme, il fui transporté à l"Me Keppel (siège de la Mission des Iles Falkland), pour y recevoir une instruction pour laquelle il montra, par
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la suite, peu d'aptitude. C'était mi bon ouvrier, aimé et estimé de tout le momie On ne pouvait souhaiter un meilleur compagnon pour Taire des évin çons en pirogue ou à pied. Son grand bonheur était de chasser. Difficile à mettre eti colère, il ne s'en laissait pourtant pas imposer par les autre* indigènes, auprès desquels il était parfaitement apte à maintenir ses droits.
>• Pendant plusieurs années, il resta avec les autres Fuégiens sédentaires établis près de nous à Oucliouaya; mais un beau jour, dégoûté du travail continu de la Mission, il nous quitta pour vivre de nouveau de l'existence de sa peuplade, toujours errante et adonnée à la chasse. 11 était sufllsammcnt instruit cl de mœurs assez pures pour mériter le baptême qu'il recul, en iS;3, avec le ikuu de Allen Gardiner Pinouaya : il avait alors devant lui une perspective souriante : sa santé était parfaite, il possédait une cabane, un bon jardin de }■ d'hectare; sa femme était intelligente et heureuse; il avait trois beaux •.•arçons.
» il sacrifia tout espoir d'avenir en reprenant la vie de chasse en pirogue, qui. pendant l'été, est incontestablement très agréable. Sa première grande épreuve fut la mort de sa fidèle femme Élizabeth ou Anagou, puis la mort successive de plusieurs de ses enfants. Ensuite vint l'épidémie de rougeole, dans laquelle il fui emporté avec ses derniers lîls.
» On peut dire que son caractère fut amélioré et sa vie rendue plus heureuse par l'éducation chrétienne qu'il avait reçue. »
Planche VII : Jig. i. — Ckotimnoinaotighir Kipn (Tableau IV, n" G), remarquable par la ilnesse et la couleur claire de sa peau, marquée de taches de rousseur; femme du suivant.
Fix. x. — C/tayenlsis (Tableau III, n' 19), frère de Chouuakar Kipa (Tableau IV, n° 20; Pl. .17) et de Machaïna Kipa (Tableau V, n" 28); sa peau a la couleur acajou clair, habituelle chez les Fuégiens, mais elle parait noirâtre sur l'héliogravure, parce que cet indigène, au moment où on l'a photographie, avait le visage barbouillé de charbon, avec des lignes transversales noires poimillées.
I'uni iik VIII : Jig, i et 3. — Tellapakacha (Tableau III, n* H; il est encore représenté Pl. AVI/, Jig. a); dans la Jig. 3, il commence une séance de guérisseur ou Yakamouch, les cheveux blanchis avec une poudre argileuse, les traits convulsés, l'œil atone (voir Chap. V, p. -iô-); c'est le père d'Alhlinata (Tableau III, n» 20; Pl. f, II), Tçapar Kipa (Tableau IV, n" IG), Chalouf> cuisis (Tableau III, n° 17), Ayak Kipa (Tableau IV, n°8), Kanalouchouaeul-is (Tableau V, n» 11; Pl. A'Vll, fig. 3), et le mari de :
Fig. 3, Cliakaloucltoulou Kipa (Tableau IV, n" "; /'/. VIII, Jig. -i). I'lasciik 1\ : fig. i et 6. — Céilapatentsis (Tableau 111, n" 10), frère de
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Ouiilouchhkoua Kipa (Tableau IV, n* 18; Pl. 1-17, fig. i) et de Eraloentsis (Tableau V, n» 18; Pl. A V. fig. 3); ce Fuégicn venait d'avoir les cheveux coupés ras pour un moulage de la tète; mari et père des suivants :
Fig. a et \, Latabilik Kipa (Tableau V, n" 17), mère de : Tounentsis. Jig. 3 et 5.
Planche X : fig. i. — Lapouclwunentsis (Tableau III. n" 18), frère de Taparaoualentsis (Tableau III, n° 22) et de Chaouilentsis (Tableau III, n» l.'J; Pl. Y. fig. a); d'un caractère sournois et sujet à caution, il était marié à
Fig. a, Tapakaloêl Kipa (Tableau IV, ti" 12), veuve avec deux enfants.
Fig. 3. — Touatanpintsis (Tableau 111, n°20), mari de :
Fig. 4, Tiçoaéli Kipa (Tableau IV, n- 15); femme du précédent, a eu trois enfants, morts.
Planche XI. — Chounakar Kipa (Tableau IV, n° 20), primipare au mois de la grossesse, femme de Ayamaeaskentsis ( Tableau III, n° 2V) ; caractère très doux, peu intelligente, a eu pendant quelques jours, au début de sa grossesse, un jeune Fnégien pour amant, en qui lui a valu une forte correction de son mari (voir Histoire du voyage, t. I, p. 199).
Planche XII :fig. 1 et 3. — Kamanakar Kipa (Tableau IV, n" IV), sœur de Latabilik Kipa (Tableau IV, n° i); la fig. 1 la représente au moment où, par une exception très rare, elle était dépourvue de son petit tablier; notre regretté camarade M. le lieutenant de vaisseau Payen, qui a pris cette photographie, était très connu de cette jeune fille, mais il ne put jamais obtenir qu'elle écartât sa main droite de la place assignée au tablier. La ressemblance des traits est parfaite, et l'on a sous les yeux l'expression ordinaire de la physionomie; la ressemblance est également très bonne dans la /<>. 3, qui reproduit une expression moins habituelle chez le sujet, tlelte jeune lille était très intelligente, avec une grâce sauvage et de l'esprit naturel qui la distinguaient de ses compagnes. Nous avons appris, depuis notre départ, sa mort occasionnée par la rougeole à Ouchouaya; le même jour et au même endroit, succombait à la même maladie, son amie, orpheline connue elle, représentée :
Fig. a, Chaoualouch Kipa (Tableau IV, n° 13), sœur de Vaélengou Kipa (Tableau IV, n" 10; Pl. Mil, fig. a), de Ayanentsis (Tableau V. n» 15), et qui offrait les mêmes qualités, mais à un moindre degré.
Planche XIII : fig. 1. — Parouroumaonigou Kipa (Tableau V, n" 3'*), surnommée Yachka kipa, du nom de son pays d'origine (Vachkan. les Iles Wollaslon); enlevée malgré elle, à la haie Orange, le \\ avril i883, par
ilitu'on i/u cap Hum, t. VII. 'ri
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Ayamaçaskentsis (Tableau III, 11" 21). qui voulait en faire sa femme, mais se sépara d'elle au l>oul de quelques jours. Cette fillette avait un excellent caractère, très doux et très gai ; elle était remarquable encore par son embonpoint, exceptionnel surtout chez les Fuégicns.
/•'*>. J. — l'aétengmt Kipa (Tableau IV, n" 10), sœur de Chaoualouch kipa Tableau IV. n» 13; Pl. 17/,». i) et de Ayanenlsis (Tableau Y, n» 13 i, feinitie de Athlinala (Tableau III, n"2C; /'/. /, //); a eu un enfant, mort; c'est relui d'une voisine qu'elle porte sur le dos, retenu dans une couverture de laine, cadeau de la Mission française avec lequel elle a remplacé la peau de phoque dont elle s'enveloppait; femme intelligente et coquette, bien que, pendant notre séjour à la baie Orange, elle n'ait jamais trompé son mari; cependant elle l'aimait peu; nous avons assisté à des querelles de ménage, quelquefois sérieuses, parce qu'elle voulait, malgré lui, rompre la vie commune.
Planche XIV : //>. i et 3. — La/vif Kipa (Tableau IV, il" 11), fille de Tsingalaï (Tableau III, n° 8, Pl. .1.17, //>. -) et de Oucilouchkoua kipa (Tableau IV, n° 18, /'/. .1.17, Jti,". i l, sœur de Amachtincnlsis (Tableau V ', n° 10) et de Voui liakeiilsis (Tableau V , ir 5>). Elle porte sur le visage des lignes poinlillécs, faites avec une patc d'argile blanche ; celte peinture ne reste en place que pendant quelques heures, et son application sert d'amusement aux jeunes filles qui attachent aussi à ces raies une idée de parure (voir Cliap. VII. S 3).
Fiv. t et '(. — Tuotmlitmavakou Kipa (Tableau IV, n" 2; représentée encore /'/. .1 V, Jig. a, et /'/. .1 .17, Jif;. 3 ), mariée pendant notre séjour à la baie Orange, à Yakaïf, dit Rill William (Tableau III, n" 10) ; celui-ci revint alors à Oueliouaya, où il avait laissé une première femme possédant une petite propriété donl il comptait rester titulaire : les missionnaires anglais lui ayant déclaré que cela ne se pouvait pas à cause de son second mariage, il se sépara aussitôt de Tamtalamnyahou Kipa, qui mourut à Ouchouaya, peu de temps après.
Planche XV ; Jt'x. i. — Mayachka Kipa (Tableau IV, n" !l; représentée aussi devant une hutte /V. .1.1' et /'/. 1 .17, ftç. a), femme de Tayachapoundjis (Tableau III, n' 13), mère de Oumakamoun kipa (Tableau IV, n» iï) et de Aronaouaya kipa (Tableau V, 11*21); femme intelligente, très laborieuse ei faisant, avec son mari, un excellent ménage.
/•'<>. *. — Tiinuatamayakoit Kipa (voir Pl. .1/1 ).
/'<£-. 3. - Kralaocntsù (Tableau V, n» 18), frère de Céilapatentsis (Tableau III, n" 10, Pl. /!,/«>. i et G) et de Oucilouchkoua Kipa (Tableau IV,
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ir" 18, Pl. XXI, fig. i); photographié accidentellement au moment où il avançait la tète pour se rapprocher des indigènes posant devant l'objectif; caractère gai, ln ' s doux.
/V>. 4. — Samakanika kipa (Tableau V. n" 35), orpheline, sœur de Hilouehmagoundjis (Tableau 111. 11° 3) et de Ounvanakandjis (Talileau III, n" 2); ses parents la laissèrent à la Mission française assez longtemps pour être soignée d'une tuberculose [lulinoiiaire commençante ; plus lard elle est revenue, guérie, a la haie Orange, après avoir, pendant plusieurs mois, repris la \ie de pirogue.
/•Va'. "'. — Oiidiaiiayensh (Tableau V, n« 20, représenté aussi /'/. I 17. y/ A'. 6), orphelin, d'un caractère très doux, intelligent.
Planche \\T : ». 1.— I.apaicliiitmisix. nommé aussi La^outentsis (Tahleau V, n* IV). (ils de Ouchpoukatékanentsis (Tableau III, n» -2:), /'/. 17 I. ». -x) et de kilamao.\oélis kipa (Talileau IV, n>25. Pl. 1J7//,». 1 ; 17.1, ». 1), frère de Kinarhar kipa (Tableau V. n°23, /'/. .117/, /»;'. 1; ,17 T, // aet de Alaova kipa (Tableau V, n»3C).
/-Va. 3. ■ Chayatakara kipa (Tableau V, »• 31 1, lille de Ouchpoukatékanentsis ci-dessus nommé, et de Çifarakouchouaéli kipa. l'une de ses deux femmes, qui étaient les deux sœurs; a pour frère :
/Va-. S, Chaloufyvntsis (Tableau V, n»8>.
Planche XVII: /a. 1. — kinachar kipa (Tableau V, rr* 23; représentée iiussi /'/. XI. I , //'a', 'i 1, fille de Ouclipoukatékanentsis et de Kitamaovoélis kipa. ci-dessus nommés. Aimable enfant, intelligente, gaie et éveillée.
/Y;'. 3. — Tëltapakuclia (voir /'/. 17//).
Fif:. 'i. — Kanalouvhouarnlsix (Tableau \, 11° II), lils du précédent et de Chakalouchoulou Kipa (Tableau IV, n" 7, Pl. 17//,». a).
Fi g. i. — TachkuvalvHtsis (Tableau V, n» 16), fils de la suivante.
Fîg. i. — Pachaotrli kipa (Tableau IV, n" 23), mère du précédent et de Makourououavenisis (Tableau V, 11° G); sœur de Ouiékongoulou kipa (Tableau IV, u° 12) et mariée, comme celle-ci, au suivant.
Fig. (J. — ï'kanaiélnoycnlsis (Tableau 111, n" 9), père de Makourououavenisis, ci-dessus nommé et de Taénaïna Kipa (Tableau IV, n° 2fi). Il était yakamouehou guérisseur, comme Tellapakacba (fig. ■\). avec un air moins vénérable, parce qu'il était moins vieux; ils faisaient quelquefois ensemble leurs exercices de .vakamouch.
l'usent XVIII : »'. 1.— kilamaoyoélis kipa (Tableau IV, 11" 25. représentée
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aussi Pl. XIX, Jis- 0. femme alakalouf, «le caractère très doux et assez inlel- Iij_-cnl.s sœur de tjifarakouchouaéli kipa (Tableau IV, ir2i; Pl. Xl.\ 3), mariée comme elle à Ouchpoukatékancnlsis (Tableau 111, iV 23; /'/. 17.1, fis. ■?.); mère de: Alaoya kipa (Tableau V, iv* 36), Lapatchinentsis (Tableau V. n"i%;Pt.XVI,Jis.i), Kinachar Kipa (Tableau V, n- «!;/*/. XVII, Ji*. i:
/.',%.. a. — IW A//>« (Tableau IV, n° 1), mère de Amaouéli kipa (Tableau IV, n° 29) et de Achkalaapilsentsis (Tableau IV, n" 5), qu'elle porte sur le dos; femme de Chagalienisis (Tableau III, n» 25).
Pis. 3. — Chaloufya Kipa, partie de la baie Orange avant de pouvoir être mesurée.
/.-,%-. - Oiiroiinmoiitou Kipa (Tableau IV, n" 19), femme de tjélendaoulou (Tableau 1,11. n" 1 ; Pl. III, Jis- a).
Pi.aschk XIX : fis- i. - Kitnmaaynvtis hipn (voir /'/. X VIII).
Pis. >• — Ouchpoukalèkancntùit (Tableau III, n" 23; crâne, /'/. .1.1// el XXIII: squelette, /'/. XXVIII), père de l.apalchincnlsis, Cliayatakara Kipa. kinaeliar kipa (voir /'/. .11/ et Vi II), Ourlikalnkanlsis (Tableau V, ir 2<; mort à la baie Orange, à la suite de gangrène de la jambe droite; il était pur yahgan et marié à la précédente cl à la suivante.
Pis- 3. — Çi/'ii < itknuclinuiivli Kipa (Tableau IV, n°2i), femme alakalonl, sirur de kilamaoviélis kipa, ri-dessus nommée; mère de t'.hayalakara kipa (Tableau V, n u 3; /'/. 117. fis. a), Chaloufyentsis (Tableau V. n» 8; Pl. XVI. Jis. 3), Ourbkalakantsis (Tableau V, n"2).
Pis. -i. - kinachar Kipa (\o\v Pl. XVII).
Planche \X. — Hutte en branchages, établie à la baie Orange; près de l'entrée se tient accroupie Uayachka Kipa (\a\rPl. I l ), tenant son enfatii.
l'i.isr.HR \XI. — Hutte en troncs d'arbre, construite à la baie Orange, et décrite C.bap. VU, p. Devant cette butte, se trouvent les indigènes dont les noms suivent : Jis- i, Ouçilouchkoua Kipa (Tableau IV, n u 18), sœur de t;éïlapalentsis (Tableau III, n" 10; Pl. IX, fis- i et G) et de Eralaoenlsis (Tableau V, n" 18), mariée a : fis- ~. Tsin salât (Tableau III, n" 8), qui est représenté les cheveux coupés ras à cause du moulage de sa tête, que I on venait d'effectuer; cet indigène, bien qu'il ne fut pas méchant, était un type de sauvage repoussant; il passait, probablement moins à tort qu'à raison, pour un vieux proxénète, mais il était très jaloux de sa femme de laquelle il avait eu : Lajéïf kipa (Tableau IV, ir 11; Pl. XIV, ftg. i et 3), Amacblinenlsis (Tableau V, u" 10) et Youcbakentsis (Tableau V, n" k); Jis. a, Uayachka kipa
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(voir Pl. A'W, fig. 3, Taouatamayakou kipa (voir Pl. VI V), représentée vétuc d'une chemise blanche, donnée par la mission française;/,;'. 4, Panarh. resté irop peu de temps à lu haie Orange pour être mesuré; Jig. ."», F,a- Imntsis (voir /'/. AT); jig. 6, Oiiaroiiaycnl.us (voir Pl. II).
Planche XXII. - Crâne du Fuégicn Yahgan Ouchpoukatèkanentsis (p. 46. Tableau I, n° 1 et p. ni, Tableau III, n" 23; Pl. AIT, Jig. -i); profil et face (norma lateralix et nonna faciatis), moitié de la grandeur naturelle; projection géométrale.
Planche XXIII. — Le même crâne, vu d'en haut (norma verticalix) et par sa base (norma basilaris); \ de la gr. liai., proj. géométr.
Planchb XXIV. — Crâne de Fuégicn (Tableau I, n" 2), recueilli par M. le D' ilalui dans les passes de Murray; profil et face, } de la gr. nat.. proj. géométr.
Planche XXV. - Le même crâne vu d*cn haut et par sa base ; \ de la frr. liai., proj. géomét.
Planche XXVI. — Crâne de Lapomli Kipa (Tableau 1, ti" i), jeune femme yahgan exhumée quelques jours après la mort, dans la baie Ponsotiby, et dont l'autopsie a clé pratiquée à la baie Orange; face et profil; { de la gr. nai.. proj. géométr.
Planche XXV II. — Le même crâne vu d'en haut el par sa base; } gr. nat.. proj. géométr. La suture maxilto-iutcrmaxillairc (des deux cotés de la ligne médiane du palais) n'est pas indiquée avec autant de netteté que sur le crâne môme.
Planche XXVIII. — Squelettes du Fuégicn Onchpoukalékancnsis et de la Fuégienne Lapouch Kipa (Tableau IL p. o\>, n*** I et 3), préparés au laboratoire d'Anthropologie du Muséum; \ de la gr. liai., proj. géométr.
Planche XXIX : Jig. i. — Fragment de la portion basilaire de la cavité crânienne A'Ouchpotikatékanensù (\oy. Pl. A' A' il); partie spbéiio-orbitaire; a et a', os wormiens entre le frontal (partie orbilaire) et la grande aile du sphénoïde.
Fig. i. — Extrémité supérieure de fémur d'un Fuégicn yahgan, vue par sa face externe.
Fig. 3. — Même partie du squelette d'une fillette yahgan Ouchouaêli Kipa (Tableaux 1 et II, n»6), âgée de 8 ans, morte à Ouchouaya de tuberculose
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pulmonaire, cl dont l'autopsie a été pratiquée par l'un de nous ( les epiphysede la tète du fémur et du grand irocliantcr ne sont pas figurées) :
t. col du fémur;
/. fossette hvpotrochanlérienne; 1. Petit irorhanler.
i. (îrand truchunUr.
•\. Troisième trochanter.
a* surface rugueuse du corps du fémur sur laquelle s'applique l'épiphyse du grand trochanter.
l'utxcnE X\\ : fiff. i et a. — l'ointe de harpon, eu os. à dents de scie d'un seul côté, fixée par une lanière en peau de phoque, pour rester à demeure dans un long manche fendu à son extrémité qui reçoit le talon de la pointe sur lequel sotil pratiquées des encoches destinées à faciliter la ligature; grandeur naturelle.
Fiff. 3. — Are, ■ rie la gr. nat.
Fit:. \. — Section transversale du bois de cet arc. grand, nalur. Fit;. 5. — Flèche, \ de la grand, nat.
Fiff. 6. — Pointe de lléche en ardoise fixée sur le bâton de la lléche. grand, nalur.
Fiff. ~. — l'ointe de lléche en silex, grand, nalur. Fiff. 8. — l'ointe de lléche en os, grand, natur.
Fiff. ç>, 10 ei ii. — l'ointes de lléche en silex, trouvées par M. le U' Hahn. dans les vieux amas de coquilles à Ouchouaya; grand, nalur.
Fiff. 15. — Trois anneaux de pièges en fanon de haleine, lixés sur une tresse en lendon; \ de la grand, nai.
Fiff. i3. — Un de ces anneaux, grand, natur.
Fiff. t.',. — Fronde, avec une pierre destinée à être lancée, | de la grand, nal.
Fiff. r>. — Spécimen de pierre de dimensions ordinaires pour la fronde à la haie Orange.
Fiff. 16. — Manière de porter la fronde autour du front.
Fiff. 17. — Id. autour du cou.
I'l.wche X\\l : fiff. 1. — Pirogue, très réduite: les dimensions habituelles sont : longueur, 5 m , jo; largeur o m ,75 en dedans. o m ,85 en dehors; profondeur, o B, ,7o.
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Fig. i. — Aviron de pirogue, liés réduit; la longueur normale est r",»>o.
Fig. 3. — Tresse en jonc (juncus magcilanicus) pour amarrer la pirogue: la largeur ordinaire de celle tresse est représentée Jig. \.
Fig. ). — Pointe de harpon en os, fixe, attachée sur le manche ; J de la grandeur nat.
Fig. 6. — l'ointe de harpon en os, a une seule entaille, mobile sur le manche auquel elle est unie; * de la grandeur nat.
Fig. 7. — Pointe de ce harpon, isolée du inanche; 3 de la grandeur nul.
PuKcnit XXXII : fig. i. - Pointe de harpon, en os, à dents de scie d'un seul côté: * de la grandeur nat.
Fig. i. — Pointe de harpon, en os, en forme de fer de lance; \ de la grandeur nat.
Fig. 3. — Spatule bifide en bois, pour détacher les coquillages en eau profonde; J de la grandeur nat.
Fig. \. — Fouènc à \ dents, en bois, usilée pour la pèche des oursins; J de la grandeur nat.
Fig. 5. — Ligne de pèche en Ircsse de tendons, avec une pierre de lest et un fragment de tuyau de plume pour fixer l'appât; \ de la grandeur nat.
Fig. 6. — Ligne de pèche en lige de goémon (Macracystis pyrifera), avec une pierre de lest et un brin de tuyau de plume, terminé par un nœud coulant pour recevoir l'appât; J de la grandeur.
Fig. 7. — Panier en jonc, à mailles larges, très réduit ; la trame de •■«• panier est représentée, fig. 8, en grandeur naturelle.
Fig. (y — Coin en os, utilisé dans la confection de la pirogue, des fouènes. etc.; grandeur naturelle.
Fig. io. — Gant de travail : morceau de peau de guanaco, avec une tresse grossière eu jonc formant un anneau, dans lequel on passe les trois derniers doigts de la main droite; les doigts restent libres et le dos de la main est protégé par cette pièce, quand on se sert du ciseau pour tailler l'os ou le bois, dans la confection des harpons; grandeur naturelle.
Fig. 1 1 et 11. — Valve de moule, constituant un petit plat pour faire fondre la graisse, préparer l'enduit destiné à la peinture du visage, elc; grandeur naturelle.
Fig. i3. — Ciseau en fer; lame de rabot obtenue par échange à la Mission anglaise d'Ouchouaya, et fixée sur un caillou servant de manche; grandeur naturelle.
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Fig. 1 4. — Ciseau on coquille : valve de moule, taillée et aiguisée sur les bords, et fixée à une pierre servant de manclie; grand, natur.
Plamchr XWIII : fig. 1. l'aiiier en jonc, a mailles serrés; | de la grand, nat.
La fig. a montre la trame de ce panier; grand, natnr.
Fig. 3. — Seau en écorec, pour vider l'eau dans les pirogues; 1 de la grand, nat.
Fit;. 4. — Tablier de femme ou de fillelle, en peau de guanaco; \ de la grand, nat., avec la lanière en peau de phoque, destinée à le suspendre «'il faisant le tour de la ceinture.
Fig. 5. - Collier en morceaux d*os d'oiseaux, enfilés sur une tresse en tendon, fermé par une petite boucle de cheveux; * de la grand, nat.
Fi». 6. — l.ien en jonc, porté quelquefois autour du front, pour retenir les cheveux.
Fi?. 7, 9 et 10. - Poinçon en os d'oiseau, pour le tressage des paniers, la coulure des ccorces, etc.; grand, nalur.
La fig. 8 montre un de ces petits outils dont la pointe est protégée par un étui de brins de jonc, comme c'est l'usage quand le poinçon n'est pas employé; grand, natur.
Fig. 11. — Peigne constitué par un morceau de maxillaire de dauphin garnie de ses dénis; employé surtout par les femmes; grand, natur.
Planchr \XXIV : fig, 1. — Bracelet en peau de guanaco, porté autour du poignet, et souvent autour de la cheville, par les femmes et les jeunes filles; grand, natur.
Fit;, a. — Itandeau en plumes llxées sur une (lue tresse en tendon, porté autour du front par les hommes, spécialement par les yakamouch ou guérisseurs, dans des circonstances qui doivent être très exceptionnelles, car pendant une année nous n'avons pas vu une seule fois arborer cet ornement, bien qu'il nous ait été facile d'en rapporter un assez grand nombre de spécimens.
Fig. 3. — Collier en line tresse de tendon, porté autour du cou par les femmes, par les fillettes et quelquefois par les hommes, de même que le suivant; grand, natur.
Fig. '{. — Collier eu coquilles (l'ftotinula violacea) perforées et enfilées sur une tresse en tendon; grand, natur.
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Page 3tfi, ligne 17, au lieu de ne tardent pas vouloir, lire : ne tardent pas à vouloir.
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